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            À Fabie, mon amie

            Sans toi, toute cette belle aventure

            ne serait encore qu’un vague espoir.

        

    



            La rencontre





                14 décembre 2007.

                
                    La sonnerie du téléphone les fit sursauter. Ils échangèrent un bref regard avant que RJ ne décroche en émettant une rapide prière muette.

                    — Scanlon.

                    — RJ ? C’est Ethan. Je te réveille ?

                    — Non…

                    Pitié.

                    — Que s’est-il passé ?

                    L’hésitation d’Ethan était perceptible.

                    — C’est Will Edwards… Il y a eu un accident pendant son transfert.

                    — Il est mort ?

                    L’espoir contenu dans sa voix ne lui échappa pas, pas plus qu’à Ethan qui soupira avant de se décider à briser les illusions de cet homme qu’il respectait par-dessus tout.

                    — Non. Il s’est échappé.

                    RJ resta silencieux alors que l’affreuse vérité se frayait un chemin jusqu’à sa conscience. Ethan s’impatienta.

                    — Tu as entendu ?

                    — Oui.

                    
                    Ethan poursuivit.

                    — Une battue a été organisée, sans succès jusqu’à présent. Les autorités locales sont visiblement paumées, mais tout porte à croire qu’Edwards n’a pas agi seul. Comme nous le connaissons mieux qu’eux, ils nous demandent de nous rendre sur place, à Buffalo, pour démêler les indices et aider les équipes locales à coordonner les recherches. J’ai envoyé des hommes chez toi pour surveiller ta maison en ton absence.

                    RJ ferma brièvement les yeux.

                    — Merci de nous avoir prévenus. J’arrive.

                    Il raccrocha lentement, cherchant à retarder le moment où il croiserait le regard de sa femme. Elle posa sa main sur son bras.

                    — Il est libre, n’est-ce pas ?

                    Sa voix laissait filtrer sa panique. Il la prit contre lui, bouleversé par la peur qu’il ressentait également. Aujourd’hui, il avait encore plus à perdre que la première fois avec le retour de l’ex-mari de sa femme, un tueur en série de la pire espèce qu’il avait lui-même mis en prison. Il posa la main sur le ventre rond de Samantha et croisa son regard angoissé.

                    — Ça va aller, Samantha. Je vais m’en charger. Ça ira, je te le promets.

                    Il fit mine de se lever. Elle le retint en s’agrippant à lui de toutes ses forces.

                    — Où vas-tu ?

                    Il posa sa main sur la sienne pour lui faire gentiment lâcher prise.

                    — Tu sais parfaitement que je dois y aller. Je n’ai pas le choix.

                    Elle tenta vainement de voir les choses sous son angle à lui. Chaque fois que RJ avait été accaparé par les besoins d’une enquête sur un tueur en série lambda, Samantha avait toujours accepté ses absences et la distance qu’il prenait inconsciemment. Il l’avait prévenue dès le départ.

                    RJ, en sa qualité de profiler, avait mis lui-même Will Edwards derrière les barreaux. En tant qu’actuel chef d’une équipe de l’Unité des sciences du comportement à Quantico, il ne pouvait pas manquer à l’appel à ce moment crucial. Évidemment.

                    Justement ! Parce qu’il s’agissait de Will, son mari aurait pu rester avec elle, au moins ce soir. Il ne pouvait négliger aussi aisément la terreur qu’elle ressentait puisqu’il n’ignorait rien de son passé dramatique. Elle avait besoin de sa présence réconfortante et il aurait dû le comprendre de lui-même.

                    Car dès la seconde où Will avait posé le pied librement par terre, un compte à rebours s’était déclenché. Et elle entendait presque le décompte des instants qui lui restaient à vivre s’égrener lentement. Cela ne faisait malheureusement aucun doute. Libre, Will n’aurait de cesse de les retrouver pour se venger.

                    Il l’avait clairement annoncé lors de son arrestation, puis chaque fois qu’elle avait croisé son regard ivre de haine et de vengeance au tribunal, lorsqu’elle avait dû témoigner contre lui. Samantha avait toujours su que s’il en avait l’opportunité, Will achèverait la tâche qu’il s’était fixée. Et aujourd’hui son cauchemar prenait corps.

                    Elle frissonna d’effroi alors que l’évidence s’imposait à elle, horrible, inéluctable, froide : tant que Will vivrait, elle ne serait jamais en sécurité.

                    Une image religieuse inattendue s’imposa à son esprit. Will serait la croix qu’elle devrait porter jusqu’à son dernier souffle, sa pénitence pour un tort irréparable qu’elle avait dû commettre dans une autre vie. Car seule une explication métaphysique pouvait justifier la malchance d’être devenue l’objet de l’obsession d’un tel malade.

                    
                    RJ s’habillait tout en observant les émotions sur le visage de sa femme : peur, révolte, injustice… Et il la comprenait parfaitement car il éprouvait la même chose, même s’il s’efforçait de ne pas le montrer. Ils s’étaient bêtement crus en sécurité. Malheureusement, il ne s’agissait que d’une illusion qui rendait la chute encore plus douloureuse.

                    RJ s’en voulait de laisser Samantha seule à un moment aussi pénible et il détestait l’idée de confier sa vie et celle de leur enfant à naître à des étrangers. Il aurait dû rester auprès de sa famille, cela va s’en dire. Mais il n’avait pas le choix. S’il restait à attendre que les autres trouvent une solution à sa place, il en perdrait la raison.

                    Pourtant, il redoutait les conséquences de cette nouvelle traque. Machinalement, il passa sa main sur la fine cicatrice blanche qui courait sur son torse, du cou jusqu’à l’aine, souvenir de sa dernière rencontre avec l’ex-mari de Samantha. Il ferma sa chemise avec un geste brusque.

                    Ce monde de fous dans lequel ils vivaient le dégoûtait soudain profondément. RJ avait toujours su faire la part des choses entre la vie réelle et son boulot. À cet instant cependant, son détachement prenait l’eau de toutes parts.

                    Bon sang ! Comment un solitaire comme Will Edwards pouvait-il avoir bénéficié de complicité ? Qui aurait pris un tel risque pour cet homme-là, un tueur en série ayant trente-cinq victimes répertoriées à son actif ? Qui pouvait être assez corrompu ou malade pour aider un tel homme à s’échapper ?

                    Cet accroc dans sa certitude que le mal finissait toujours par être vaincu donnait la nausée à RJ. Une fois Edwards en prison, il pensait reprendre simplement le cours de sa vie sans devoir sans cesse regarder par-dessus son épaule. Pourtant, il avait encore une fois sous-estimé son adversaire et ses ressources insoupçonnées. Ce complice, quel qu’il soit, aurait pu recevoir la consigne de s’en prendre à eux. RJ en tremblait rétrospectivement car il n’avait pas songé une seule seconde à ce scénario catastrophe avant cet appel fatidique.

                    Pour lui, cela remettait en question une foule de certitudes et une part de sa confiance en lui. Sans compter que repartir sur les traces de Will Edwards, pénétrer à nouveau son cerveau déjanté et voir ses mises en scènes sapait d’avance son énergie. Les efforts qu’il avait fournis pour se reconstruire, après leur face-à-face, lui semblaient bien illusoires maintenant que la partie reprenait.

                    RJ enfila sa veste qu’il boutonna avant de se pencher vers Samantha pour lui caresser le visage dans un geste rassurant.

                    — Je vais laisser des consignes précises aux hommes qui vont arriver pour surveiller la maison. Si tu veux, je leur demande de s’installer dans le salon pour que tu te sentes plus en sécurité.

                    Elle retint une remarque acerbe. Qu’ils soient dans le salon ou sur ses genoux n’y changerait strictement rien. Le jour où Will déciderait de passer à l’acte, personne ne pourrait s’y opposer. Personne… Alors à quoi bon ? Elle haussa les épaules.

                    — Peu importe.

                    Elle prit une grande inspiration.

                    — En fait, tout ira bien. Ne t’inquiète pas pour moi. Je vais tenir bon.

                    Il l’observa attentivement, mais elle avait le regard fuyant.

                    — Tu es sûre ?

                    — Oui, oui. Vas-y.

                    RJ aurait voulu lui faire entendre qu’il détestait cette situation autant qu’elle. Il voulait qu’elle comprenne qu’elle n’était pas la seule à souffrir de ce revirement. Il ne trouva qu’une phrase affligeante de banalité à dire.

                    — Je vais le mettre en prison pour de bon, cette fois !

                    Elle lui jeta un coup d’œil atterré. Il sourit piteusement.

                    — Oh voyons ! Nous l’avons déjà eu une fois. Nous pouvons encore gagner.

                    Ils songèrent tous les deux au prix qu’ils avaient payé pour atteindre ce résultat.

                    — J’espère que tu as raison RJ.

                    La sonnette de la porte d’entrée retentit. RJ se pencha pour lui poser un baiser sur les lèvres, mais elle tourna la tête pour l’éviter. Il soupira.

                    — Je dois partir Samantha. Je ne veux pas que ça se passe de cette façon… Je n’ai pas le choix, tu comprends ?

                    Elle croisa son regard et se força à sourire.

                    — Bien sûr. Ce n’est pas de ta faute RJ.

                    Elle se leva et l’embrassa. Elle aurait voulu rester blottie dans ses bras jusqu’à ce qu’on vienne les prévenir que Will avait été arrêté, ou mieux, tué. Malheureusement, leurs visiteurs s’impatientaient. La sonnette retentit à nouveau. Elle s’écarta de lui.

                    — Allez, file.

                    Il lui jeta un dernier regard avant de sortir de la pièce. Elle entendit ses pas pressés dans l’escalier. Samantha réussit à se contenir encore quelques secondes avant d’éclater en sanglots silencieux.

                    RJ ouvrit la porte aux hommes envoyés par Ethan. Il vérifia rapidement leur identité, leur donna quelques consignes et fila dans la nuit.

                

            



                Quelques heures plus tôt.

                
                    L’agent en uniforme agenouillé devant lui, vérifiait les attaches des bracelets métalliques qui emprisonnaient ses poignets et ses chevilles. Enfin, le garde rejoignit son collègue à l’avant du fourgon cellulaire qui démarra pour le conduire jusqu’au tribunal de Buffalo, dans l’État de New York. Will ferma brièvement les yeux.

                    Son avocat l’avait prévenu de cet énième déplacement, néanmoins les subtilités du système judiciaire le gonflaient au plus haut point. Pourquoi faire appel pour le crime de Mona Esteves alors qu’il avait déjà été condamné plusieurs fois à mort dans les États de l’Ouest ?

                    Cet acharnement à vouloir éviter l’inévitable était ridicule. Même Will s’en rendait compte. Son avocat perdait son temps dans le seul but de faire mousser sa carrière. Rien ne pourrait le sauver. Les charges contre lui étaient beaucoup trop lourdes et horribles pour qu’il puisse bénéficier d’une quelconque indulgence de la part d’un jury sain d’esprit.

                    Will avait en effet laissé son ADN sur la scène de crime de l’agent spécial Carla Dickinson. Les flics avaient donc fait officiellement le lien avec la série de viols de Salt Lake City. Dans la clairière où il avait séquestré RJ Scanlon et Samantha, ces deux traîtres, le FBI avait retrouvé les corps des six victimes enterrées là des années plus tôt. Avec ces éléments, Will leur avait offert sur un plateau le lien avec sa seconde série de crimes. Non content de cela, il avait aussi passé des aveux complets devant ce salopard de profiler. Et histoire de finir en beauté, le témoignage de Samantha aurait démotivé un bataillon de bénévoles d’Amnesty International.

                    En effet, ce qu’il lui avait infligé pendant leurs huit mois de mariage et bien avant, lorsqu’il avait tué ses parents, le rendait abject aux yeux de tous. Rien ne pouvait adoucir la réalité, même pas le récit de son enfance ignoble.

                    Sam l’avait prévenu. D’autres enfants subissaient l’inceste et le viol sans suivre, par la suite, la voie du crime. Il avait fini par admettre cette idée et par dire à son avocat de cesser d’utiliser cette défense dans ses procès. Tout comme il avait catégoriquement refusé de plaider la folie. Il assumait ses actes.

                    Il ne regrettait même absolument rien de son parcours et si on lui donnait l’opportunité de recommencer, il n’hésiterait pas une seule seconde. D’ailleurs dans cette hypothèse, il savait parfaitement à qui il réserverait la primeur de sa résurrection : RJ Scanlon, l’enfoiré qui l’avait piégé, coincé et qui baisait sa femme à présent !

                    Une vague de rage envahit le cœur de Will à cette pensée. Sam avait été manipulée par ce type. Avant l’intervention du profiler, jamais elle n’aurait osé se dresser contre lui. Il avait détruit son chef-d’œuvre de patience et de cruauté, annihilant les effets de plusieurs années de brimades mentales et physiques ! Will avait pourtant veillé scrupuleusement à briser sa personnalité. Malheureusement, le jour de son arrestation, il avait eu une étrangère face à lui. Il avait découvert, au pire moment, que sa femme lui avait échappé.

                    Lors de cet affrontement, Will avait définitivement perdu Sam, son point d’ancrage, sa référence, son unique amour. Et cette simple idée lui paraissait plus insoutenable que le concept même de sa mort imminente. Will inspira plusieurs fois pour chasser sa colère.

                    Mourir ne le gênait pas au fond. Il avait joué et il avait perdu. Cela faisait partie des règles et il le savait dès le départ. Tirer sa révérence sans écraser le cœur de Scanlon entre ses doigts comme il se l’était juré, cela le faisait souffrir. Si seulement… Will se secoua. Si seulement quoi ? C’était fini, il n’y avait plus d’espoir. Il allait crever comme un chien qu’on pique chez le véto.

                    Le seul côté réjouissant de la chose était que les juristes avaient beau se battre comme des chiffonniers pour obtenir le privilège que les injections mortelles soient pratiquées dans leur État, ils ne pourraient le tuer qu’une seule fois. Leur guéguerre administrative ridicule pour s’approprier sa dépouille constituait la dernière source d’amusement dans la vie désormais sans but de Will.

                    Il observa le paysage morne alors que le fourgon filait sur une route isolée. Il avait cru comprendre que les flics empruntaient ce genre d’itinéraires pour éviter la meute des journalistes qui ne manquait jamais un de ses déplacements. L’attention soulevée par ses crimes n’était pas encore retombée. Sa notoriété l’amusait d’ailleurs, tout comme les lettres de femmes en chaleur qui arrivaient par le courrier pénitentiaire. Il n’en revenait pas. Des éditeurs étaient même venus lui proposer de faire un livre pour raconter son parcours.

                    Il avait beau être le méchant dans cette histoire et avoir une idée toute relative de la morale, il était surpris et même légèrement décontenancé par l’engouement qu’il suscitait. C’était pour le moins inattendu, et fâcheux s’il parvenait un jour à sortir de prison.

                    À sa connaissance, Scanlon n’avait pas reçu de proposition similaire. Un sourire mauvais éclaira son visage pâli par cette année et demie de prison. Au moins une chose qu’ils ne partageaient pas.

                    Will posa son front contre le grillage de la vitre et ferma les yeux. Il entendait en fond sonore la conversation sans intérêt des deux hommes qui constituaient son escorte policière. Il était question de paris sur des courses de chevaux. Il leva brièvement les yeux au ciel. Qu’est-ce qu’il pouvait en avoir à foutre de la saillie de Lully par Héros des bois et de la vélocité de leur progéniture ?

                    Il allait leur hurler de la fermer lorsque leur ton changea brusquement. Will perçut leur étonnement. Le fourgon ralentit brièvement. Et soudain, l’un des deux hommes cria à l’autre d’accélérer ce qu’il s’empressa de faire sans succès. À leur passage, une explosion retentit sous le fourgon. Le choc souleva le véhicule et Will fut projeté au sol. Sa chute fut cependant stoppée par les chaînes qui le retenaient. Il grimaça sous l’effet de la douleur.

                    Il fut de nouveau secoué lorsque le camion fit plusieurs embardées aléatoires. Sonné, Will entendait sans comprendre les cris des deux policiers. Quand il sentit des cahots épouvantables et brutaux, il saisit avec une pointe d’inquiétude que le fourgon venait de quitter la route.

                    Il eut juste le temps de se demander ce qui avait pu provoquer cette série d’évènements quand l’inclinaison du véhicule se modifia. Will perdit soudain l’équilibre et ses repères lorsque le fourgon enchaîna des tonneaux dans une explosion de sons et de débris. Il hurla de douleur lorsque son corps heurta les parois et les bancs métalliques fixés au sol. Il sentit son épaule gauche se démettre et des éclats de verre lacérer son corps. Il cessa ensuite de tenter de faire un décompte de ses maux, car son cerveau lui envoyait des signaux d’alarme de partout.

                    Au moment où Will se dit qu’il allait mourir, le véhicule heurta un obstacle et s’arrêta dans un fracas épouvantable. Le choc se répercuta dans ses os et il resta pendu à ses entraves comme une marionnette brisée. Désorienté, totalement incapable de se situer dans l’espace, il avait perdu tous ses repères. Tout ce qu’il percevait se résumait à la douleur lancinante qu’il ressentait. Le silence soudain éclata dans ses oreilles, plus insoutenable encore que le bruit de l’explosion, de la tôle déchirée et les hurlements de peur et de douleur.

                    Un des gardes poussa un râle de souffrance. Will tourna machinalement la tête vers lui. Le flic s’était empalé sur un éclat du pare-brise qui l’avait traversé. De là où il était, Will apercevait le morceau de verre sanglant qui dépassait là où se trouvaient les reins du pauvre gars quelques minutes plus tôt.

                    Pas d’aide à attendre de ce côté-là… Où était l’autre type ? Will tourna à nouveau la tête. Une onde de douleur brutale traversa son esprit et fit tomber un voile blanc sur ses yeux. Il serra les dents et tenta de se détendre, sans effet notable sur ses perceptions. Il n’avait pas eu aussi mal depuis la fois où Sam lui avait planté un couteau dans l’abdomen.

                    Il respira par à-coups pour se donner le courage de relever la tête. Il observa son propre corps. Il avait un éclat de verre de la taille d’une main fiché entre les côtes. Sa combinaison orange s’imbibait de sang à une vitesse impressionnante, à croire que son corps n’était plus qu’une passoire ! Il sourit brièvement. Si les secours n’arrivaient pas vite, il ne survivrait pas.

                    Que lui importait au fond ! Cette façon plutôt qu’une autre ne le dérangeait pas. Et puis, cette dérobade ultime, ce pied de nez aux forces de l’ordre n’étaient pas pour lui déplaire. Un engourdissement bienvenu enfla dans son corps et dans sa tête. Il se laissa aller en arrière et ferma les yeux, acceptant sa mort prochaine.

                    Un bruit de pas précipités ne le fit même pas réagir. Will avait accepté son sort et l’idée de l’arrivée imminente des secours ne l’effleura pas une seule seconde. Il cligna des yeux en entendant un coup de feu, mais son cerveau n’était plus en mesure d’analyser les informations qui lui parvenaient. Les pas se rapprochèrent. Une ombre se pencha par le pare-brise.

                    — Vous avez besoin d’aide ?

                    Cette voix désincarnée et froide contredisait les paroles prononcées. Rompu au mal, Will sentit sa conscience lui signaler un danger, mais il était bien trop faible et meurtri pour tenter quoi que ce soit. Le garde mourant tendit la main vers cette arrivée providentielle. Mal lui en prit. Un second coup de feu tiré à bout portant mit fin à ses espoirs. Will entendit le nouvel arrivant fouiller son cadavre. Un bruit métallique de clefs résonna à ses oreilles un bref instant avant que les portes arrières ne s’ouvrent.

                    — Vous êtes Will Edwards ?

                    Il ouvrit faiblement un œil et hocha la tête sans parvenir à distinguer le visage de son sauveur qui se frotta les mains de satisfaction.

                    — Parfait. Je vais vous détacher.

                    Will ne sentit pas la seringue s’enfoncer dans son bras. Quelques secondes plus tard, il sombrait dans le néant.

                     

                    ***

                     

                    RJ Scanlon et Bob Edison observaient pensivement les traces de pneus sur l’asphalte. Ils venaient à peine de rejoindre les lieux de l’accident qui avait valu sa liberté à Will Edwards et pourtant, RJ se sentait déjà vidé émotionnellement. Laura Bolton et Mike Eisenberg les rejoignirent après avoir discuté brièvement avec les autorités pénitentiaires. Mike se lança :

                    — Les gardes du fourgon étaient encore en contact avec leurs collègues quelques minutes avant l’accident. Ils ont fait état du calme et de la résignation de leur passager. Visiblement, rien n’indiquait que Will Edwards était informé de la suite des évènements. Question procédure, rien à signaler non plus. Les gars ont eu l’itinéraire définitif un peu avant le départ et n’ont mentionné aucun détail suspect après avoir quitté l’aéroport.

                    RJ se passa nerveusement la main sur les joues.

                    — Où sont les voitures de l’escorte policière ?

                    Laura haussa les épaules.

                    — Depuis son arrestation, Edwards excite la curiosité des médias et d’une foule de détraqués. À chacun de ses déplacements, il y a des troubles de l’ordre public provoqués en grande partie par les journalistes qui sont prêts à s’entre-tuer pour récolter un mot de lui. On les a donc tuyautés sur un mauvais itinéraire pour les tenir à distance.

                    Bob approuva.

                    — C’est souvent le cas. Les autorités pénitentiaires devaient penser qu’un véhicule discret et sans escorte attirerait moins l’attention.

                    RJ soupira.

                    — Ils ont échoué sur toute la ligne et ce cinglé est de nouveau en liberté.

                    Ted McCaffrey, un nouveau venu dans l’équipe, et Lenny Mendoza avançaient à leur rencontre, accompagnés d’une femme à la silhouette robuste et au visage ingrat. Lenny fit les présentations.

                    — RJ, je te présente Linda Emerson, l’adjointe du chef de la police.

                    
                    Elle tendit la main et RJ la dévisagea brièvement. Sa coupe au bol et ses cheveux blond foncé sans apprêt n’arrangeaient pas la première impression de laisser-aller et de manque de féminité qu’elle véhiculait, mais elle avait l’air sympathique. Il lui rendit sa poignée de main et lui présenta les membres présents de son équipe. Elle hocha la tête.

                    — On est rudement content de vous voir ici. Pourtant, j’avais cru comprendre que le FBI ne se déplaçait plus pour enquêter sur place ?

                    RJ approuva.

                    — En règle générale, nous travaillons effectivement à partir de photos et de statistiques, mais dans le cas Edwards, nous n’aurions pas pu manquer le déplacement.

                    RJ se retint de dire qu’en tant que chef de son équipe, il préférait aborder l’enquête de l’intérieur. Il préconisait donc des déplacements à chaque fois que l’opportunité se présentait, c’est-à-dire, à chaque fois que les flics chargés de l’enquête ne se montraient pas trop jaloux de leurs prérogatives. Son équipe ayant un des meilleurs taux d’élucidation, personne jusqu’à présent n’avait trouvé à redire sur son goût prononcé pour les déplacements sur le terrain.

                    Linda Emerson accepta son explication d’un haussement d’épaule. Tous se tournèrent ensuite vers Ted qui entama un bref résumé de la situation.

                    — Les gars du labo ont relevé des traces de poudre sur l’essieu arrière du véhicule et la route. Ils pensent qu’un engin explosif a été actionné au passage du convoi.

                    Linda Emerson hocha la tête et prit le relais.

                    — L’explosion a provoqué la perte de contrôle. Le véhicule a quitté la route à cet endroit.

                    Elle montra un point situé un peu plus loin sur l’asphalte. Les pneus du fourgon avaient effectivement tracé de profonds sillons dans la terre meuble du bas-côté, avant qu’il ne bascule dans le vide. Elle se dirigea vers le bord et l’équipe lui emboîta le pas.

                    — Ils ont fait une chute de vingt mètres avant de s’encastrer dans un rocher.

                    RJ se pencha pour observer la scène. Le véhicule avait tout dévasté sur son passage avant de s’écraser à quelques centimètres du vide. Il observa rapidement les traces de sang qui marquaient l’emplacement du corps d’un des deux gardes chargés d’escorter Will Edwards. Linda Emerson suivit son regard.

                    — Ils ont été tués par balle. Le légiste a toutefois estimé qu’ils n’auraient pas survécu à leurs blessures de toute façon.

                    Elle montra l’emplacement du premier corps.

                    — Celui-ci a été éjecté du véhicule et s’est brisé la colonne vertébrale dans sa chute. L’autre s’est empalé sur un morceau du pare-brise. Triste spectacle…

                    RJ hocha distraitement la tête.

                    — Will Edwards n’utilise pas d’arme à feu. Ces meurtres ne sont pas de son fait.

                    Elle fronça les sourcils en entendant son ton affirmatif.

                    — Si vous le dites…

                    Les flics locaux doutaient visiblement de l’intervention d’un tiers dans la libération de Will Edwards. Pourtant les preuves s’étalaient sous leur nez… RJ resta songeur un instant avant d’entamer la pénible descente. Linda Emerson reprit son récit dès qu’ils eurent rejoint le fourgon.

                    — Le trousseau de clefs du second garde a disparu. On suppose qu’Edwards les a subtilisées pour ouvrir les portes arrière du véhicule.

                    Bob se pencha à l’intérieur pour observer les attaches qui traînaient au sol.

                    
                    — Les chaînes sont intactes et les bracelets n’ont visiblement pas été forcés. Où se trouvaient exactement les clefs des menottes ?

                    — Sur le trousseau du garde, avec celle de la porte…

                    Linda Emerson prit une inspiration en comprenant que l’hypothèse qu’elle venait de relayer n’avait donc aucun sens. Évidemment… Sans la clef pour se libérer, Will Edwards n’aurait pas pu fouiller les poches du garde et sans cette fouille, il n’avait aucun moyen de récupérer la clef. L’histoire de l’œuf et de la poule.

                    — Je vois… Le garde lui a peut-être lancé son trousseau dans l’espoir qu’il lui porte secours…

                    RJ inspectait les alentours. Il releva la tête en entendant sa suggestion.

                    — Vous feriez confiance à un tueur en série sociopathe de la pire espèce pour ce genre de choses, vous ?

                    Elle fit une petite moue.

                    — Probablement pas ! Mais peut-on parler d’un complice pour autant ? Il pourrait avoir pris en otage un bon samaritain venu lui porter secours, non ?

                    — Qui a abattu les gardes dans ce cas ?

                    Elle haussa les épaules.

                    — L’arme était sans doute dans la voiture de son sauveur ? Will Edwards n’a eu qu’à se servir…

                    Bob secoua la tête après avoir jeté un coup d’œil atterré vers RJ. Il lui fit ensuite signe de venir voir l’intérieur du fourgon.

                    — Edwards a été blessé grièvement.

                    RJ approuva. Bob avait repris son échange de point de vue avec l’adjointe.

                    — Admettons que notre complice n’existe pas. Qui dans ce cas a déposé la bombe sur la route ?

                    Elle soupira à nouveau.

                    — D’accord ! Vous m’avez convaincue.

                    
                    RJ se détendit imperceptiblement et s’inséra dans leur conversation.

                    — Nous devons donc partir du principe que nous avons affaire au pire des scénarios : un tiers a déposé un engin explosif sur la route pour provoquer cet accident et libérer le prisonnier.

                    Linda Emerson hocha la tête presque à contrecœur.

                    — C’est mon chef qui va être content… Puis-je abuser en vous laissant le soin de lui annoncer la nouvelle ?

                    RJ avait déjà poursuivi sur sa lancée, sans lui prêter attention.

                    — La méthode employée est pourtant surprenante. Le complice lui a fait prendre de gros risques. Edwards aurait pu ne pas en réchapper.

                    Gina Lewels, une autre nouvelle recrue de l’équipe, arriva à cet instant à leur hauteur. Elle lui jeta un regard narquois.

                    — Ça ne t’aurait pas dérangé plus que ça, n’est-ce pas ?

                    Linda Emerson se tourna vers lui avec curiosité. RJ fusilla sa collègue du regard. Ses liens particuliers avec le tueur ne regardaient personne. Sa voix claqua.

                    — Qu’as-tu appris ?

                    Imperturbable, elle sortit un petit calepin de sa poche pour faire son rapport.

                    — Le barrage routier mis en place n’a rien donné.

                    RJ haussa les épaules.

                    — Logique. Le complice était sur place et véhiculé. Le temps que quelqu’un s’inquiète du silence radio de l’escorte de Will Edwards a joué en leur faveur. Les secours ont mis près d’une heure pour rejoindre les lieux de l’accident.

                    Il se tourna vers Linda Emerson.

                    — À quelle distance avez-vous disposé les différents barrages ?

                    
                    — Vingt kilomètres.

                    RJ grimaça. Elle haussa les épaules dans un geste d’excuse.

                    — Nous pensions qu’il était à pied et blessé. Nous avons donc évalué que la distance parcourue ne pouvait être que minime.

                    Bob jeta un coup d’œil anxieux vers RJ.

                    — Will et son complice étaient donc déjà sortis du périmètre avant même que vos hommes ne soient en place…

                    Quelle perte de temps ! Comment RJ allait-il expliquer cette situation à Samantha ? Il retint un hurlement de frustration et se tourna vers ses hommes.

                    — Tentez de voir avec les gars du labo si Will Edwards n’a pas laissé des traces de sang sur le sol. Elles pourraient nous mener jusqu’à l’endroit où se trouvait le véhicule du complice. Ils découvriront sûrement des indices à récolter. Il y a peut-être aussi des empreintes intéressantes pour identifier quelques caractéristiques physiques de notre nouveau venu dans l’équation. Il semble avoir des prédispositions à la violence et il faut creuser de ce côté-là. Je veux les rapports concernant les explosifs utilisés et le type d’arme à feu qui a tué les gardes sur mon bureau à la première heure demain matin. Je veux également savoir qui pouvait avoir accès aux informations concernant l’itinéraire retenu.

                

            



                20 décembre 2007.

                
                    Le bureau de RJ, situé au niveau moins six à Quantico, servait régulièrement de salle de débriefing. Il était spacieux et comportait une longue table ovale où son équipe se réunissait souvent pour travailler et échanger sur les dossiers en cours.

                    Des tableaux blancs couverts de notes, de clichés, de cartes, de rapports, de listes de suspects et d’ébauches de profil concernant des enquêtes pour lesquelles les services de police avaient demandé leur soutien, constituaient l’unique décoration de la pièce.

                    Ce jour-là, RJ attendait les retours des diverses recherches lancées par la police locale après la fuite de Will Edwards. Tout en regardant ses collègues prendre place autour de lui, il pianotait impatiemment sur la table. Sa nervosité n’avait cessé de grimper en flèche depuis l’appel fatidique presque une semaine plus tôt.

                    Et il savait pertinemment pourquoi le moindre retard dans cette affaire-là le mettait hors de lui. Il était bien trop impliqué personnellement pour pouvoir rester impassible.

                    En effet, pour arrêter celui que la presse avait surnommé le « Fétichiste » puis le « Mystificateur », RJ avait proposé d’utiliser l’obsession qu’éprouvait Edwards envers son épouse. L’équipe dirigée à l’époque par Ethan Brokers avait donc monté une opération d’infiltration avec la complicité de la jeune femme. Selon le plan établi, RJ et Samantha avaient dû se mettre en couple. Ils avaient d’ailleurs tellement pris leur rôle au sérieux que la réalité avait très vite rejoint la fiction.

                    Témoin de leur idylle, Edwards avait réagi à l’infidélité de sa femme au-delà de leurs pires hypothèses en prenant pour cible une amie et collègue de RJ. Sa mort atroce avait entraîné l’abandon pur et simple de l’opération. Dès lors, l’ex-mari de Samantha n’avait plus eu qu’à attendre le moment opportun pour enlever les fautifs afin de leur faire payer leur trahison au centuple.

                    Et il avait parfaitement atteint son objectif. RJ n’avait encore pu effacer de sa mémoire aucun des instants passés avec Will Edwards. Il avait pénétré trop loin dans l’esprit du sociopathe et assisté à des évènements trop monstrueux pour cela.

                    Dans ses cauchemars les plus doux, il revivait les coups, les gestes et les paroles du tueur avant de revoir en boucle ce que Samantha avait dû consentir pour lui sauver la mise.

                    Il prit une inspiration douloureuse qui lui fit recouvrer conscience de son environnement immédiat. Il réalisa alors que plusieurs de ses collègues l’observaient avec curiosité en attendant qu’il se décide à prendre la parole. Il cligna des yeux pour chasser ses souvenirs pénibles et fixa son attention sur eux.

                    Il n’eut malheureusement qu’à voir leurs visages fermés pour comprendre l’évidence. Ils se trouvaient dans une impasse. Il ressentit un violent coup au cœur : la déception sans doute…

                    
                    Will Edwards avait été un adversaire redoutable et il avait visiblement trouvé un complice à sa mesure. La partie reprenait.

                    RJ soupira. Face à lui, les anciens du groupe observaient ses réactions avec inquiétude. Les nouveaux venus n’en menaient pas large non plus. D’ordinaire, RJ était un chef juste, impartial, mesuré et honnête. Pourtant, depuis l’annonce de la fuite de Will Edwards, il semblait sur les nerfs. Jusqu’à maintenant, personne n’avait fait les frais de son humeur, mais l’absence de résultats faisait craindre à tous que le moment ne soit venu de payer l’addition. Personne ne souhaitait par conséquent avoir le douteux privilège de débuter cette réunion.

                    RJ les observa rapidement pour se faire une idée de leur état d’esprit. Ethan Brokers, toujours grand, gris et sec, avait renoncé à la direction de cette même équipe pour passer sous ses ordres. Il avait la mine sombre et les cernes des mauvais jours. Mike Eisenberg avec son crâne rasé et ses lunettes sans monture, arborait un physique de catcheur. Il était accessoirement le chef officieux des anciens. À son habitude, il avait adopté la posture neutre et impassible d’un bouddha en pleine méditation. Laura Bolton, attirante mère de famille quadragénaire — RJ se demandait d’ailleurs toujours comment elle parvenait à mener les deux de front sans y laisser des plumes après toutes ses années de bons et loyaux services —, l’observait avec une bienveillance inquiète. Lenny Mendoza, un latino séduisant, véritable génie de l’informatique et redoutable enquêteur à ses heures, lui jetait aussi des coups d’œil anxieux. Bob Edison, un Noir à la laideur aussi légendaire que son esprit affûté, était devenu un ami proche de RJ avec le temps. En tant que tel, il attendait calmement le début de la réunion.

                    
                    Il y avait également les trois nouveaux que Spencer Travers, leur supérieur à tous, avait affectés dans l’équipe six mois plus tôt. Ted McCaffrey, beau gosse ambitieux, sûr de lui et de ses opinions, affichait un air d’ennui profond. Gina Lewels, une femme à la personnalité complexe que RJ n’avait pas encore cernée totalement, le surprenait encore par des comportements aléatoires déstabilisants. Et enfin Miles Porter, d’un naturel sobre et pertinent, avait remplacé avantageusement Jonas Pittsburgh, l’auteur du profil du « Fétichiste ».

                    RJ se reprocha immédiatement leur mine déconfite, inquiète et tendue. Même si lui avait de bonnes raisons de craindre le retour de Will Edwards dans sa vie, cela ne devait en rien affecter son équipe. Il respira doucement pour se détendre. Redevenu maître de lui-même, il afficha une expression neutre.

                    — Rien qu’à regarder vos têtes, je sais que la récolte d’indices matériels a été maigre.

                    Sa calme lucidité sembla leur rendre la faculté de respirer. D’un seul coup, l’atmosphère s’allégea et leurs mouvements se firent plus fluides et naturels. RJ démarra le tour de table par son vieux complice.

                    — Tu veux commencer Bob ?

                    Celui-ci hocha la tête.

                    — Le labo a analysé les explosifs. Malheureusement, la piste ne nous mènera à rien de probant. Notre homme a utilisé des biens de consommation courante pour construire son engin artisanal. D’après Lenny, il pourrait s’être procuré la méthode sur Internet et avoir acheté le nécessaire n’importe où.

                    Lenny approuva pour répondre au regard de RJ.

                    — L’information illimitée en quelques clics ! Il y a effectivement des tas de sites sur lesquels celui qui le souhaite peut se procurer le mode d’emploi pour fabriquer des engins de faible puissance à partir de bouteille de gaz ou d’essence et transformer un simple téléphone portable en émetteur.

                    Gina soupira.

                    — Charmant…

                    Bob reprit avec un haussement d’épaule fataliste.

                    — Les débris retrouvés sur place semblent indiquer que la bombe était cachée dans le corps d’un animal mort, placé sur la route. Quand le fourgon est passé au-dessus, l’émetteur à courte portée dont elle était dotée, a été activé. L’essieu arrière a été réduit en miettes par l’explosion. La perte de contrôle était inévitable.

                    RJ se redressa brièvement. Les poseurs de bombe étaient réputés aussi fidèles à leurs habitudes que les tueurs en série. Il y avait peut-être de l’espoir de ce côté-là.

                    — La méthode employée nous apporte-t-elle des précisions ? Il paraît que les poseurs de bombes ont des signatures distinctes qui peuvent permettre de les identifier.

                    Bob secoua la tête avec dépit.

                    — C’est ce qu’on dit. Malheureusement, dans ce cas, elle ne nous apprend rien. Du moins, il n’y a rien de similaire dans les archives, que ce soit en termes d’explosif utilisé, de matériel ou de méthode employée. J’ai pris des contacts avec tous les services possibles et imaginables pour m’en assurer. On a bien ressorti quelques groupuscules armés fanatiques, mais ils n’ont pas pour trip de libérer des tueurs en série. Les enquêteurs sur place les ont automatiquement rayés de la liste des suspects.

                    RJ fit une petite moue déçue.

                    — Logique.

                    Il se tourna vers Laura.

                    — Plus de choses côté balistique ?

                    
                    — Je crains que nous n’en soyons au point mort également. Le labo a établi que les balles ont été tirées avec un Glock 22 calibre.40 S & W.

                    RJ soupira. Ce modèle d’arme à feu était largement utilisé par les services de police et par les civils comme arme de défense à travers tout le pays. Dès lors, autant chercher une aiguille dans une botte de foin ! Laura attendit un instant que les commentaires découragés de ses collègues se calment pour poursuivre.

                    — Les balles ne portent aucune marque distinctive permettant de les relier à d’autres affaires criminelles résolues ou en cours. La piste s’arrête là.

                    Miles leva la main. Issu d’une formation et d’une carrière universitaire dans la psychologie, il avait récemment intégré le FBI comme consultant. Il avait bien sûr déjà collaboré avec la police sur des affaires de meurtre auparavant, mais ne maîtrisait pas pour autant l’ensemble des données de cette chaîne morbide. En conséquence, il posait parfois des questions évidentes pour les autres, plus habitués que lui au terrain.

                    — Pouvons-nous déduire de la façon dont les gardes ont été abattus si nous avons affaire à un habitué ou à un novice ?

                    Lenny laissa échapper un petit ricanement ironique.

                    — Quand une balle pénètre la tête à bout portant, le résultat est généralement radical, qu’on soit bon tireur ou pas.

                    Laura approuva en appuyant un pistolet fictif sur sa tempe.

                    — Les résidus de poudre indiquent effectivement que les deux gardes ont été abattus à bout portant. Vu l’importance de leurs blessures, aucun des deux ne s’est défendu. Il ne fallait donc aucune habileté particulière pour approcher le canon de leur crâne et tirer.

                    
                    Miles se pencha en avant.

                    — De nouveau, nous ne pouvons donc rien déduire ni du choix de l’arme et de son calibre, ni de la façon dont elle a été utilisée ?

                    Le silence plana quelques instants dans la salle avant que RJ ne reprenne la parole.

                    — En tout cas, notre homme n’avait pas peur d’être dérangé ou interrompu. Donc : soit il a fait preuve d’un sang-froid exemplaire, soit il connaissait le coin et savait qu’à cet endroit-là, il serait tranquille.

                    RJ se tourna alors vers Mike.

                    — As-tu reçu de bonnes nouvelles concernant les indices sur place ?

                    Mike haussa les épaules.

                    — Comme tu le suspectais, il y avait effectivement des gouttes de sang permettant de suivre la piste de Will Edwards jusqu’à l’endroit où le complice avait stationné son véhicule. L’équipe scientifique a pu réaliser un moulage des pneus. Malheureusement, ils correspondent à ceux d’un Chrysler Voyager ou d’un Dodge Grand Caravan, issus de la gamme des monospaces les plus vendus au monde, avec plus de dix millions d’unités produites. Encore une fois, on aboutit à une impasse.

                    RJ voyait ses espoirs s’amenuiser de seconde en seconde.

                    — Et de ton côté Lenny ?

                    — Ils ont trouvé des traces de chaussures qui correspondent à des baskets Nike Air Max en taille 44. Dois-je préciser que cette gamme est un des tops des ventes chez eux ? D’après les moulages, les gars de l’expertise pensent que notre homme devait peser entre 70 et 100 kg. Ils ne peuvent pas être plus précis du fait qu’il soutenait probablement Edwards pour marcher.

                    
                    — Génial… On n’a plus qu’à interroger tous les Américains portant des baskets taille 44 et pesant entre 70 et 100 kg ! Ce type se fiche de nous !

                    Ethan soupira en voyant la mine déconfite de RJ.

                    — J’ai la sensation que tout cela résulte d’une très bonne connaissance de nos méthodes de recherche et d’identification. Ce type nous a menés vers des pistes impossibles à suivre, sauf à suspecter la moitié du pays.

                    RJ hocha la tête tout en se tournant vers Ted.

                    — Il nous reste peut-être un espoir avec l’itinéraire ?

                    Ted fit une petite moue agacée.

                    — Question itinéraire secret, on peut faire mieux… Certes, les chauffeurs ont eu l’info à la dernière minute, mais le bureau pénitentiaire l’avait déjà transmise à tout un tas de monde plusieurs jours avant. Par exemple, l’itinéraire a été faxé à au moins deux services de police différents dans des salles ouvertes à tous. N’importe qui aurait pu avoir accès à cette note. La fuite pourrait donc venir de n’importe où.

                    RJ soupira.

                    — Encore une piste sans issue…

                    Il avait espéré un instant que l’itinéraire soit resté secret ou au moins confiné à un cercle restreint. À nouveau, ils n’avaient pas cette chance…

                    Ted avait poursuivi.

                    — Je vais quand même tenter de faire des recoupements, pourtant je n’y crois pas trop.

                    Miles intervint à nouveau.

                    — Et du côté de Will Edwards ? Il n’a eu aucun contact étrange en prison ? Rien qui puisse nous aiguiller ? Les appels sont sur écoute, non ?

                    Ethan secoua la tête gentiment.

                    — Ça ne serait pas très légal qu’ils le soient tous. Je me suis quand même renseigné auprès du directeur de la prison. Juste au cas où… Les seules visites qu’Edwards a reçues, sont celles de son avocat. Côté téléphone, c’est le néant : il n’a passé aucun appel téléphonique depuis son incarcération.

                    — Et les courriers ?

                    — Tous ne sont pas lus évidemment, puisque certains courriers officiels sont légalement protégés. Les gardiens n’ont, en tout cas, rien signalé d’alarmant concernant ceux qui ont été contrôlés. Edwards n’entretenait de correspondance régulière avec personne. Et ils n’ont repéré aucune adresse suspecte.

                    Ethan soupira.

                    — Selon les témoignages des matons, les exploits d’Edwards avec ses codétenus précédents ont filtré et personne n’a donc cherché à se frotter à lui ou à faire ami ami. Il n’avait quasiment aucun rapport avec les autres prisonniers. Inutile de chercher de ce côté-là non plus.

                    Miles secoua la tête.

                    — Comment ont-ils pu entrer en contact alors ? Personne n’aide un tueur en série à s’échapper sur un coup de tête ! C’est aberrant !

                    Ethan se frotta le front d’un air épuisé.

                    — Les traces sur les lieux de l’accident tendent à prouver qu’Edwards a été traîné hors du fourgon. Il devait être inconscient. Ce détail ne nous fournit donc aucune indication concernant le degré de complicité de ces deux-là. Est-ce qu’ils se connaissaient seulement ?

                    RJ hocha la tête.

                    — Ils ne se connaissent probablement pas de façon officielle, en tout cas. Il ne nous reste plus qu’à découvrir les motivations de notre samaritain. Envoyons donc les flics fouiller la cellule de Will Edwards pour éplucher son courrier et remonter la piste de ses correspondants. Je veux être informé du moindre truc bizarre. Les gardiens ont peut-être manqué quelque chose qui pourra nous servir.

                    Mike soupira.

                    — Tu sais comme moi que nous n’en sortirons rien d’autre que des courriers d’admiratrices en chaleur et de collectionneurs pervers !

                    Miles lui jeta un coup d’œil étonné et Mike haussa les épaules d’un air navré.

                    — Eh oui… La correspondance avec des tueurs en série devrait être considérée comme une perversion à part entière, selon moi ! Autographes, sperme, souvenirs, témoignages, demandes en mariage ! Tu n’as pas idée de ce que ces fans peuvent leur demander dans leurs courriers.

                    RJ hocha la tête.

                    — Vu les circonstances, la police devrait obtenir un mandat sans difficulté. À mon avis, ça ne sera qu’un coup d’épée dans l’eau. Will Edwards est bien trop intelligent pour laisser des traces exploitables derrière lui s’il avait su que quelqu’un allait lui porter secours. Mais nous devons nous en assurer, n’est-ce pas ?

                    Chacun se mura un instant dans le silence. Gina prit soudain la parole pour faire la synthèse et mettre l’accent sur les points marquants.

                    — A priori, nous avons donc affaire à quelqu’un qui a préparé son coup avec méticulosité et discrétion, qui savait exactement où intervenir et comment brouiller les pistes pour nous rendre aveugles. Et dernier point, crucial selon moi, cet individu se fichait visiblement de tuer Edwards au passage.

                    RJ lui jeta un coup d’œil interloqué. Elle avait raison ! Et cela rendait tout le reste complètement incompréhensible :

                    — Pourquoi se donner tant de mal pour le libérer si sa survie ne faisait pas partie des priorités ? C’est totalement incohérent.

                    
                    Un coup frappé à la porte interrompit leurs réflexions.

                    — Entrez !

                    La porte s’ouvrit, laissant passage à Spencer Travers, le supérieur immédiat de RJ.

                    — Je peux te voir ?

                    RJ fit signe que oui et clôtura la réunion. Travers attendit que le dernier enquêteur soit sorti et ait fermé la porte pour attaquer. Il avait l’air singulièrement mal à l’aise, comme s’il était porteur de mauvaises nouvelles.

                    — RJ, je te demande d’être totalement honnête avec moi. Penses-tu réellement être en mesure d’apporter un soutien efficace sur cette enquête ?

                    — Que veux-tu dire ?

                    Travers hésita visiblement avant de se lancer.

                    — En haut lieu, on pense que tes liens avec Samantha risquent de fausser ton jugement. Sans compter que les médias vont observer tes moindres faits et gestes à la loupe. Votre mariage a déjà fait la une et a été abondamment commenté, pour ne pas dire critiqué. L’avocat de Will Edwards vient d’ailleurs d’intenter une action auprès de la Cour Suprême pour faire invalider le témoignage de Samantha, compte tenu de vos liens.

                    RJ lui jeta un coup d’œil surpris.

                    — C’est totalement inutile puisque nous avons également des indices matériels contre lui… C’est juste une manœuvre pour nous discréditer !

                    Ethan lui répondit en haussant les épaules.

                    — Le FBI ne veut pas d’autre mauvaise publicité liée au cas Will Edwards… Tu sais à quel point les flics détestent nos incursions sur leurs plates-bandes. S’ils pensent qu’en plus de ce désaveu interne, tu risques de compromettre l’enquête ou de leur voler la vedette, ils ne joueront pas franc-jeu avec nous. Toute la chaîne risque de pâtir de ton mariage.

                    
                    RJ se leva avec une lueur menaçante dans le regard.

                    — Que veux-tu dire ? On veut me dessaisir du dossier ?

                    Travers baissa les yeux.

                    — C’est possible…

                    RJ se rassit, les jambes coupées sous l’effet de la stupeur.

                    — Alors, toutes ces suspicions sont uniquement dues à mes liens avec Samantha ?

                    — Oui…

                    RJ jura.

                    — C’est trop fort ! C’est justement parce que je l’ai épousée que je ferai tout pour la préserver de son cinglé d’ex-mari. Dois-je te rappeler que nous attendons un enfant ?

                    Travers leva les épaules en signe d’impuissance.

                    — Avec toutes les femmes présentes sur Terre, il a fallu que tu épouses justement celle-ci…

                    RJ se redressa à nouveau, le doigt pointé de façon menaçante vers la poitrine de son supérieur.

                    — Ma vie privée ne regarde personne ! Le fait que j’ai épousé Samantha ne modifie en rien mon jugement sur cette affaire. Bien au contraire ! Je veux plus que personne ne jamais revoir Will Edwards à l’œuvre. Ont-ils oublié en haut lieu que j’ai testé personnellement ce dont il est capable ? Dans ces conditions, comment peuvent-ils imaginer que je ne ferai pas tout pour qu’il soit remis en prison avant qu’il ne repasse à l’acte ?

                    Travers approuva avec un air soulagé.

                    — C’est ce que je leur ai répondu. J’ai lourdement insisté sur le fait que ta connaissance du tueur et de ses mécanismes serait essentielle pour aider les forces de police qui feront appel à nous et pour suivre sa piste quand il se remettra à tuer. Car il le fera, n’est-ce pas ?

                    
                    Il croisa le regard de son profiler vedette, qui détourna brièvement les yeux.

                    — C’est plus que probable…

                    Travers soupira.

                    — Raison pour laquelle ils ont fini par se rendre à mes arguments. Mais je compte sur toi, RJ. J’ai mis ma carrière en jeu pour que tu gardes un œil sur cette enquête. Tu n’as pas droit à l’erreur sur ce coup-là.

                    RJ sentit sa gorge se serrer à cause de l’effort qu’il devait fournir pour contenir sa fureur. D’ailleurs, sa voix tremblait de colère quand il reprit la parole.

                    — Ça veut dire quoi ? Pourquoi n’ont-ils plus confiance en moi ? Imaginent-ils que je souffre du syndrome de Stockholm et que je vais aider Will Edwards à échapper à la justice ? Ou mieux, que je suis le complice recherché par mon équipe à cet instant même ? Dois-je fournir mon alibi ?

                    Travers se récria en agitant les mains devant lui.

                    — Ils n’ont jamais rien prétendu de tel.

                    — Et toi, Spencer ?

                    Spencer le dévisagea un instant. RJ avait épousé la femme du tueur et la pensait innocente. Soit. Lui avait encore quelques doutes la concernant, mais cela ne remettait pas en question la confiance professionnelle qu’il accordait à son meilleur enquêteur. Côté vie privée, il ne serait pas, et de loin, le premier mec à perdre la tête à cause de sa queue… Travers se décida.

                    — J’ai foi en toi, RJ.

                    — Parfait alors… Parce que n’oublie pas ce que Samantha et moi avons eu à subir lors de ta dernière crise de confiance en moi, Spencer ! Je ne dois qu’à elle d’être encore en vie…

                    Sur ces mots, RJ partit en claquant la porte de son propre bureau, laissant Travers sonné par sa réaction. Sonné et légèrement coupable. C’était effectivement lui qui avait interrompu la mission d’infiltration de RJ auprès de l’épouse du tueur, favorisant involontairement leur enlèvement.

                

            



                Quelques semaines plus tard.

                
                    Lorsque Will Edwards ouvrit les yeux et aperçut un mur blanc immaculé face à lui, il fut immédiatement envahi par un mauvais pressentiment. Puis la seconde suivante, par une vague brutale de nausée. Il voulut se redresser pour vomir, mais constata rapidement qu’il était allongé sur un lit et enchaîné par les poignets et les chevilles. Sa surprise chassa son mal au cœur.

                    Il s’allongea à nouveau pour réfléchir. Sauf erreur de sa part, les autorités pénitentiaires n’utilisaient jamais les chaînes de cette façon-là. Ou alors les accords de Genève avaient été modifiés en cours de route ! Il observa le mécanisme avec plus de précision. Il portait des anneaux métalliques aux poignets et aux chevilles, reliés à des chaînes épaisses qui disparaissaient dans le mur, derrière lui pour ses bras et face à lui pour ses jambes.

                    Confronté à une situation inédite pour lui, son esprit ne fut pas long à reprendre le dessus. Il reconstitua mentalement le fil de ses souvenirs : le voyage jusqu’à Buffalo pour se rendre au tribunal, l’itinéraire sur une route isolée, la panique des chauffeurs et soudain l’accident. Il se rappelait aussi l’arrivée d’une quatrième personne sur les lieux. Une personne qui selon ses souvenirs avait dessoudé les deux gardes. Ensuite, il ne revoyait que des images confuses qu’il ne parvenait pas à analyser. Il renonça à cet effort superflu qu’il se sentait bien incapable de réaliser de toute façon. Il avait la sensation que son cerveau avait été empaqueté dans du coton pendant une période indéfinie, mais probablement longue, vu son état vaseux.

                    Will accorda toute son attention à cette problématique. Comment tenter de se situer dans le temps ? La solution lui vint rapidement. Puisqu’il avait été blessé dans l’accident, il suffisait d’observer l’état de ses plaies. En fonction du stade de la cicatrisation, il pourrait se faire une idée du temps écoulé. Il redressa la tête pour observer son torse. Et là, quelle ne fut pas sa surprise de découvrir qu’il était entièrement nu. On s’éloignait de plus en plus des conditions d’une détention normale… De dépit, il laissa retomber sa tête en arrière. Il ne put alors retenir une moue incrédule en découvrant l’immense miroir accroché au plafond juste au-dessus de lui.

                    Tout cela ne lui disait rien qui vaille. Will commençait sérieusement à se demander où il était tombé. Pourtant jusque-là, il parvenait à conserver son calme. De façon méthodique, il observa son reflet. La blessure qu’il avait reçue entre les côtes était totalement cicatrisée. Autant que faire se peut, il remua ses jambes, ses bras, son cou et fit jouer l’épaule qui avait été démise dans l’accident. Il ne ressentit aucune douleur. Il en déduisit qu’il avait dû être maintenu dans un sommeil artificiel pendant un sacré bout de temps durant lequel on l’avait soigné, nourri et lavé. Il observa encore son corps pour tenter de comprendre ce qu’il avait pu subir d’autre pendant ce laps de temps.

                    Il avait maigri et sa musculature s’était étiolée. Il portait aussi des traces de piqûres dans le creux des bras, ce qui sous-entendait qu’il avait été maintenu sous perfusion pendant la période concernée.

                    À vue de nez, Will estima avoir passé deux bons mois dans cette pièce. Il se décida alors à observer son environnement. Quatre murs couverts de peinture blanche, le sol carrelé avec une évacuation centrale scellée, le miroir au plafond, la récolte d’informations fut sommaire. Il n’y avait pas de fenêtre et l’unique porte semblait épaisse et sécurisée. Rien à espérer de ce côté-là.

                    Will estima le moment venu de tester la longueur de ses entraves. Il ramena lentement ses bras le long de son corps. Le mouvement lui demanda un léger effort, mais les chaînes suivirent avec un bruit sinistre qui se répercuta en échos dans la minuscule pièce. S’attendant à tout, Will se redressa alors très lentement.

                    Après avoir été maintenu si longtemps en position allongée, il ressentit une vague de vertiges. Il prit son mal en patience jusqu’à ce que la sensation disparaisse. Il sortit alors ses pieds du lit. Là aussi, les chaînes suivirent le mouvement. Enfin, il se leva sans geste brusque. Il devait fournir un léger effort pour absorber les forces de traction contraires entre le haut et le bas de son corps. Il bougea ses membres un à un pour tester ses réactions.

                    Enfin, il fit quelques pas chancelants dans toutes les directions. Il parvint à tirer suffisamment de mou pour faire un cercle d’un mètre environ autour de son lit. Quelle générosité de la part de son hôte !

                    Il ne lui restait plus qu’à terminer l’inventaire de son espace de vie : une table et une chaise étaient boulonnées au sol, le lit en fer était également solidement riveté et il y avait un petit lavabo et des toilettes hors de portée pour le moment. Pourtant s’ils étaient là, c’est qu’un jour, il aurait le droit de s’en servir…

                    
                    Rassuré par les perspectives que lui ouvrait cet aménagement, Will se rassit calmement. S’il n’avait pas peur, il devait toutefois avouer son extrême perplexité. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait, ni pourquoi on l’y avait fait venir. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il était toujours prisonnier, la vraie question étant : de qui ?

                    Bien résolu à découvrir la clef de cette énigme, il tendit l’oreille, sans effet notable. Il se recoucha donc et ferma les yeux. Tous les sens en alerte, il respira régulièrement et profondément pendant un temps qui lui sembla interminable. Sa patience finit par être récompensée. Enfin, façon de dire !

                    Les chaînes qui le retenaient prisonnier claquèrent brutalement en se rétractant et l’écartelèrent littéralement sur le lit. Il ouvrit les yeux sous l’effet de la colère, de la surprise et de l’impuissance. Son adversaire ne jouait pas franc-jeu. Il détestait ça !

                    La porte de sa cellule s’ouvrit silencieusement. Une part de lui était réellement impatiente de rencontrer enfin l’orchestrateur de tout ce merdier. Il avait toujours préféré connaître intimement ceux qu’il tuait…

                    Il tourna donc la tête pour découvrir son « sauveur ».

                    — Bonjour, Will. Je m’appelle Lee.

                    Will fronça les sourcils alors que Lee s’approchait en souriant paisiblement, un plateau chargé entre les mains. Il l’observa sans aménité pendant que l’autre déposait son fardeau sur la table de sa cellule. Ils se dévisagèrent ensuite un bref instant.

                    — Pouvez-vous me dire ce que je fais ici ?

                    — Tu le découvriras bien assez vite…

                    Will sentit la colère le gagner. Certes, son niveau d’étude ne pouvait impressionner personne, mais dans son domaine, il était bon, pour ne pas dire un des meilleurs. Négliger son intelligence et son intime connaissance du mal revenait à l’insulter gravement. Sa voix rompit le silence :

                    — Trêve de faux-semblants. Personne ne s’amuserait à enlever puis séquestrer un tueur en série sans une idée précise derrière la tête. Qu’attendez-vous de moi ?

                    Lee éclata de rire en sentant la blessure d’amour-propre derrière la bravade.

                    — Je vois que nous allons parfaitement nous comprendre, n’est-ce pas ? Toi et moi, nous parlons le même langage…

                    Will lui lança un sourire condescendant.

                    — Pour cela, il faudrait que nous ayons le même type de passe-temps. Combien de personnes avez-vous tuées, si cette question n’est pas trop indiscrète ?

                    D’un haussement d’épaule, Lee écarta la provocation.

                    — Pas autant que toi, c’est certain. Pourtant, mon palmarès ne me fait absolument pas rougir de honte.

                    Will se mordit la langue, mais sa question fusa :

                    — Comment les journalistes vous appellent-ils ? Je ne crois pas avoir entendu parler de vous…

                    Lee haussa un sourcil moqueur.

                    — Pas étonnant. Je pense que la publicité est contre-productive pour les gens comme nous. Nous opérerions bien mieux en toute discrétion, loin de l’attention des médias et des flics. Tu ne penses pas ?

                    Lee lui adressa un regard chargé d’ironie en voyant sa moue contrariée.

                    — J’imagine que si. Voir ta photo dans tous les postes de police et sur tous les écrans de télé, voilà de quoi rendre ton avenir dehors terriblement compliqué…

                    Will se rembrunit. Lee lui tapota l’épaule comme pour le consoler. Évidemment, il s’était fait prendre comme un imbécile à cause de son obsession pour cette traîtresse de Sam. Pourtant même s’il admettait ses torts dans son arrestation, il détestait qu’on lui rappelle le triomphe de RJ Scanlon. Lee poursuivait son monologue.

                    — Cela ne m’arrivera jamais. Parce que la méthode que j’ai mise au point est infaillible.

                    Will détourna la tête sous l’effet de la contrariété. Il détestait les vantardises. En taule, il avait déjà buté des types pour moins que ça… Percevant son manque d’intérêt, Lee bougea rapidement dans son champ de vision. Will ressentit une douleur fulgurante dans le bras gauche. Surpris, il tourna la tête vivement. Lee leva vers ses yeux un scalpel à la lame si fine qu’on aurait dit un poinçon. Le tranchant effilé et aiguisé comme un rasoir était couvert de sang. Lee haussa les épaules avec une petite moue désolée.

                    — Allez ! Au lieu de bouder dans ton coin, pose-moi la question qui te brûle les lèvres, Will.

                    Will aurait voulu l’envoyer promener pourtant le sourire glaçant et pervers qui barrait ses lèvres, refroidit singulièrement ses ardeurs. Résigné à jouer le jeu au moins pour un temps, Will haussa les épaules et s’exécuta docilement.

                    — Comment faites-vous pour échapper à l’attention des flics et des médias ?

                    Lee sourit largement comme si la question venait réellement de son prisonnier.

                    — Je reste invisible.

                    Will l’observa avec attention.

                    — Invisible ? Ça veut dire quoi dans notre domaine ? Vous planquez les corps pour faire passer vos crimes pour de simples disparitions ?

                    Lee pouffa en percevant la note de désapprobation dans sa voix. Évidemment pour un maître absolu du contrôle comme lui, se cacher derrière une hausse incompréhensible des statistiques des disparitions volontaires devait friser le blasphème.

                    
                    — Non.

                    Will cherchait les autres possibilités.

                    — Vous êtes quoi alors ? Une espèce de copycat(1) ?

                    Lee chassa cette hypothèse d’un geste méprisant. Pourtant, il frôlait la vérité du bout des doigts.

                    — Pff… Encore mieux, Will ! Il faut plus d’imagination pour comprendre ma méthode. Je sais que tu n’es pas encore suffisamment en condition pour percevoir toute l’étendue de mon génie et pour réaliser quelle chance tu as. Mais ne t’impatiente pas. Je vais te montrer, pas à pas…

                    Will n’eut pas le temps de percevoir le geste vif de Lee, mais il sentit parfaitement le résultat de sa démonstration. Son scalpel s’enfonça dans le muscle de sa cuisse droite et remonta lentement en découpant les chairs sur son passage sans aucun effort. Il serra les dents et pas une seule plainte ne s’échappa de ses lèvres.

                    Lee suspendit son geste avec une moue contrariée. Will Edwards était un dur à cuire soit, mais de là à ne manifester aucune réaction de douleur ou de panique… Ce qu’il ignorait pourtant, c’est que Lee n’en était pas à son coup d’essai. Les autres avaient tous fini par rompre.

                    — Ne pense surtout pas que je n’ai pas envisagé ta résistance à la douleur. Pourtant, si j’étais à ta place, je ferais en sorte d’ignorer jusqu’où je peux durcir le ton pour me faire entendre. Réfléchis bien avant de choisir de me repousser.

                    Lee versa une poudre incolore sur sa plaie béante. La douleur irradia l’esprit de Will, lui obscurcissant la vue et lui donnant la sensation que son muscle à vif était en train de griller. Il respira par à coups pour maîtriser la rage et la douleur qu’il éprouvait à cet instant précis. Sa gorge menaçait d’imploser alors qu’il retenait son hurlement de souffrance. Il dévia son attention, comme à la belle époque avec son père, en imaginant comment il s’y prendrait pour massacrer cette ordure qui osait le menacer. L’effet ne fut pas totalement probant. Prenant donc sur lui, il parla en serrant les dents.

                    — Que proposez-vous exactement ?

                    Lee sourit en entendant sa voix hachée et s’éloigna de quelques pas, juste le temps en fait d’attraper un verre d’eau et plusieurs pilules posés sur l’unique table de la cellule de Will.

                    — Les gars dans ton genre savent toujours où se situe leur intérêt. Avale ça.

                    — Qu’est-ce que c’est ?

                    La réaction ne se fit pas attendre. Sans que Will ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, ni de réagir, Lee avait saisi sa langue et appuyait son scalpel dessus.

                    — Tu commences à m’ennuyer sérieusement. Sans ce truc, tu poseras sans doute moins de questions. Et je dois t’avouer que pour la suite, je n’en ai absolument pas besoin, alors choisis.

                    Will croisa son regard décidé et comprit qu’il ne s’agissait pas d’un bluff. Lee n’hésiterait pas. Le goût métallique de son propre sang lui envahissait d’ailleurs déjà la gorge. Il cligna des yeux brièvement pour concéder sa défaite. Lee le lâcha et l’aida à avaler les cachets avec de l’eau avant de reprendre son exposé d’une voix calme plus déstabilisante encore que sa violence.

                    — Tu devrais t’habituer immédiatement à m’obéir. Je sais que cela va forcément à l’encontre de tes principes, mais sache que je n’hésiterai pas à te punir, voire à te supprimer, si tu ne me donnes pas entière satisfaction.

                    
                    L’insinuation de Lee ressemblait à s’y méprendre à une espèce de putain de dressage. Il n’était pas un chien, bordel ! Will eut un mouvement de recul instinctif qui agita inutilement ses chaînes. Cela fit sourire Lee.

                    — Je vois que tu commences à saisir. Quand tu auras totalement assimilé tes nouvelles conditions de vie et compris où se situe ton intérêt, nous pourrons poursuivre plus avant cette discussion passionnante. Je me montrerai ferme mais juste.

                    Will avait parfaitement saisi, à défaut d’autre chose, que les réactions de Lee étaient disproportionnées par rapport aux infractions à son code de conduite personnel. Pourtant, il ne put s’empêcher de tester sa souplesse.

                    — Je vois où vous voulez en venir, mais j’ai toujours travaillé seul.

                    Lee éclata de rire pour cacher sa surprise. Pas de doute, Will Edwards serait son projet le plus ambitieux et le plus abouti, s’il pliait bien entendu. Il fallait donc lui montrer immédiatement qui commandait et où serait à sa place réelle.

                    — Pas à moi, Will. J’ai lu les comptes rendus d’audience et je sais pertinemment que tu as proposé une association à Samantha. Tu sais au fond de toi que tu as besoin d’aide pour pouvoir faire évoluer tes fantasmes. Et je suis la personne qu’il te faut pour cela. Avec moi à tes côtés, tu ne te feras plus jamais prendre.

                    Lee se mordit les lèvres en voyant le sourire de Will. Il venait de lui tirer les vers du nez avec maestria. Ce petit avantage concédé l’ennuyait certes, car il valait toujours mieux laisser planer le doute quant aux chances de survie de ses invités, mais il y avait tant de façons de lui faire payer son audace…

                    — Alors, que décides-tu, Will ?

                    
                    Le silence s’éternisa entre eux. Lee s’impatienta. D’ordinaire, les autres profitaient de sa première main tendue pour ne plus souffrir. Will Edwards ne réagit absolument pas à sa proposition.

                    Au contraire il l’observa, un instant de trop sans doute. Lee sentit le contrôle lui échapper. Sa main se délia et le poinçon s’enfonça à plusieurs reprises dans le corps de Will, visant des zones non vitales mais hypersensibles. La douleur vrilla ses nerfs. Pourtant, il ne lâcha pas une plainte. Cela sembla déplaire particulièrement à Lee qui inclina la tête en signe d’incrédulité.

                    — Ne le prends pas sur ce ton-là. Ne refuse pas la main que je te tends.

                    Lui aurait appelé ça autrement, mais bon… Question de point de vue sans doute. Il hocha la tête pour accepter la trêve sans se douter que c’était justement le signe que son adversaire attendait.

                    — OK, Lee. Je suis prêt à t’écouter.

                    En voyant son sourire, il comprit qu’il venait de commettre une erreur.

                    — Oh ! Écouter non. Subir, oui.

                    Lee enfonça ses doigts dans le bras de Will déclenchant une décharge fulgurante. La douleur explosa dans ses nerfs avec la puissance d’une bombe et remonta jusqu’à son cerveau, menaçant de le faire imploser. Will se cabra. Ses chaînes claquèrent. Des perles de sueur apparurent sur son front. Lee retira ses doigts et lui caressa doucement le bras.

                    Will avait vaguement entendu parler de ce genre de méthode de torture particulièrement douloureuse et ne laissant que peu ou pas de marques visibles. À présent, il pourrait confirmer si on lui posait la question.

                    Lee pressa ses doigts sur un nouveau point situé sous la clavicule. Si Will avait cru un instant avoir touché le fond, il en fut pour ses frais. Impossible cette fois de rester impassible. Il laissa échapper un grognement sourd au moment où Lee augmentait la pression. Comme si ce signe de faiblesse de sa part marquait le début de leur partenariat, la douleur cessa. Will prit une inspiration tremblante.

                    — Tu es réceptif. J’ai l’impression que nous allons bien nous entendre.

                    Les doigts de Lee se posèrent ensuite sur son ventre avec fermeté. Will lui lança un coup d’œil incrédule alors que son organisme réagissait de façon incompréhensible à ces nouvelles pressions. Lee accentua ses gestes et Will sentit le contrôle de son corps lui échapper totalement. Il serra les dents pour repousser les vagues oppressantes qui envahissaient son cerveau. Lee éclata de rire en le voyant s’agiter inutilement pour échapper à sa volonté.

                    L’impuissance de Will provoquée par les drogues ingurgitées et son incapacité à lutter contre ce qu’il subissait en simple spectateur, lui semblèrent si atroces et tellement en désaccord avec lui-même qu’il se mit à haïr Lee comme il n’avait jamais haï personne. Il ne put retenir plus longtemps ses gémissements de souffrance morale à l’état brut. Lee le lâcha brusquement et il s’effondra sur son matelas, pantelant et humilié d’avoir cédé si facilement.

                    Son esprit repartit immédiatement à la charge. Il avait plié, certes. Mais il n’était pas brisé. Pas encore du moins…

                    Dès cet instant, il se fit une promesse. Il jouerait le jeu de Lee, faute de pouvoir lui fausser compagnie. Il récolterait le moindre indice à sa portée, la moindre bribe d’information jusqu’à pouvoir percer sa carapace. Il serait un étudiant modèle. Et quand Lee se sentirait suffisamment en confiance pour commettre une erreur, Will saurait en profiter. Il tuerait cette ordure avec une cruauté et une patience infinies.

                    
                    Lee ne savait pas qui il était au fond, ni de quoi il était capable. Le crocodile venait de prendre position sous la surface, et il attendrait patiemment son heure.

                

            Note

                            (1) Individu agissant de manière similaire à une action lue dans les médias. Il peut s’agir par exemple de tuer suivant le mode opératoire d’un assassin, tel que les journaux l’ont décrit.
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                24 juin 2008.

                
                    Les doigts de Lee couraient le long des cuisses de Will pour trouver les points névralgiques. Avec une maîtrise absolue, ils fouillèrent ses chairs pour compresser les zones adéquates. La douleur enfla et parcourut chacune de ses terminaisons nerveuses pour se ficher dans son cerveau. Il haleta et grogna. La pression cessa après un temps infini. Lorsque sa vision se brouilla, il se souvint brusquement que ses poumons avaient besoin d’air. Et pourtant, il aurait été si simple d’arrêter de respirer et de se laisser glisser dans l’oubli.

                    Will prit une inspiration nauséeuse. Dire que Lee n’avait pas encore donné sa pleine mesure ! Il savait que la suite serait encore plus effroyable… Il n’avait pourtant jamais assez de temps pour se préparer à ce bouquet final, à l’apothéose de souffrance cristalline, pure et insoutenable.

                    Comme pour lui donner raison, les doigts de Lee s’enfoncèrent dans son abdomen et épinglèrent son foie. Will hoqueta et fit claquer ses chaînes en se débattant en vain. Inutile de forcer le trait, il ne pouvait pas simuler ou contrôler ses réactions lorsque son corps se consumait ainsi de douleur.

                    
                    Il hurla au-delà de ce qui était réellement nécessaire pour convaincre son bourreau qu’il n’était plus qu’un petit chiot à sa merci. Lee ne céda pas. Will n’avait plus aucun recoin psychique où abriter les lambeaux de son âme. Il était fait comme un rat. Il croisa le regard de Lee et laissa filtrer une supplique avant de perdre la raison :

                    — Pitié ! Pitié !

                    La douleur cessa aussitôt. Will aurait voulu se rouler en boule pour digérer ce nouvel échec, mais ses entraves l’en empêchèrent. Même ce minuscule répit lui était refusé. Les yeux larmoyants de douleur, il respirait par à coups. Lee s’éloigna pour laver ses mains couvertes de sueur dans le lavabo. La normalité reprenait ses droits.

                    — Je ne sais pas si tu mérites tous les efforts que je fournis pour toi.

                    Comme après chaque victoire de Lee sur sa volonté, Will ferma les yeux avec une mine vaincue. Comme les autres fois, la porte se referma avec un claquement sec et il entendit le bruit de ses pas décroître dans le couloir. Il put enfin ruminer seul dans son coin.

                    Will soupira. Il s’en voulait profondément, bien plus qu’à Lee en fait. Car depuis tous ces mois, il aurait dû mieux s’acclimater à la douleur. Il aurait dû être capable de mieux maîtriser ses réactions. Il avait pourtant réalisé un exploit bien plus grand à l’époque où son père le violait. Que restait-il aujourd’hui de cette aptitude à encaisser et à rendre avec les intérêts de retard ?

                    Aujourd’hui, simplement avec ses doigts posés sur lui, Lee le faisait geindre de terreur. Au final, il encaissait, bien sûr, puisqu’il n’avait pas d’autre choix. Il parvenait même à se convaincre a posteriori que c’était pour la bonne cause. Car même si son corps cédait, son esprit, lui, tournait à plein régime.

                    
                    Il lui permettait de décortiquer la méthode de Lee qui croyait pouvoir le domestiquer grâce à la douleur et à l’humiliation. Dans la mesure où ce putain de dressage s’arrêterait lorsqu’il serait officiellement vaincu, il ne voyait pas ce qui bloquait encore après la scène de tout à l’heure.

                    Il était pieds et poings liés, il était soumis à ses moindres caprices, il hurlait comme un fou au moindre contact. Il lui arrivait même de chialer comme un gosse et de supplier. Que lui fallait-il de plus ?

                    Will avait-il commis une boulette et laissé voir qu’entre deux séances il se portait comme un charme ? Bon d’accord, il ne vivait pas une partie de plaisir, mais s’il n’avait pas su dominer et relativiser les réactions de son corps et de son orgueil malmenés, Will serait resté sur le carreau bien des années plus tôt. Il avait eu pour cet apprentissage involontaire de très bons professeurs : son salopard de père ; Kent Mallone le chef de bande de son enfance ; Bobby Sommer alias « N’a qu’un œil » ; ses différents codétenus vicelards et puants et même la douce et fragile Samantha. Chacun à sa façon lui avait donné les moyens de survivre à ce qu’il vivait entre les sales pattes de Lee.

                    Il reprit espoir. Avec un tel bagage, il s’en sortirait forcément ! L’adversaire face à lui ne faisait tout simplement pas le poids. Pauvre Lee, si prévisible, si manipulable et si ridicule au fond ! Bon d’accord, il morflait régulièrement entre ses mains. Malgré cela il avait encore la pleine possession de ses facultés mentales.

                    Will se trouvait bien évidemment sous le joug et la menace de cette enflure détraquée, pourtant il n’éprouvait ni la peur, ni la désorientation qu’il aurait dû. Il savait que, privé pendant longtemps de tous ses repères temporels et sensoriels, il aurait déjà dû flancher. Cela aurait dû affaiblir sa volonté.

                    
                    Sauf que depuis son réveil entre ces murs et la première séance où il avait laissé quelques plumes, Will avait repris une certaine longueur d’avance en se focalisant sur l’idée qu’un jour prochain, il aurait sa revanche.

                    Il avait, en effet, percé le secret de sa captivité. Lee pouvait bien en faire un grand mystère et laisser planer le doute sur la durée de son dressage et sur sa mort probable, Will n’était pas stupide. Lee voulait l’utiliser à terme comme complice. Pour lui, c’était évident depuis leur premier échange. Pourquoi l’enlever et lui faire subir toutes ces horreurs sinon ? Domestiquer un tueur en série était visiblement le cœur de son plan pour tuer sans publicité.

                    Évidemment, leurs semblables cherchaient tous à un moment ou à un autre à se faire prendre ou à se faire connaître, ce qui l’un dans l’autre revenait au même. Or en se cachant derrière un camarade de jeu qui porterait le chapeau à sa place, Lee pouvait effectivement tuer indéfiniment en toute impunité…

                    À l’en croire, Will n’était pas le premier à subir cette expérience. Il sourit imperceptiblement. Lee avait eu de la chance de survivre… jusqu’à présent ! Les autres avaient visiblement tous fini par lui manger dans la main et par lui laisser la vie sauve ! Soit, Will voulait bien croire à sa force de persuasion. Sans compter que pour le moment, il n’y avait eu aucune faille à exploiter dans son dispositif de sécurité. Lee avait des arguments en béton et un sens de l’anticipation hallucinant !

                    Pourtant Will doutait. Où étaient ces fameux complices ? Dans des cellules voisines ? Avaient-ils succombé aux attentions douteuses de Lee et à sa monstrueuse méthode de dressage ? Avaient-ils réussi à s’échapper de ce trou à rats ? Will voulait comprendre et en même temps, il n’était pas sûr que la réponse lui plaise.

                    
                    Et puis, à bien y réfléchir, cette cellule, bien loin de celle qui l’attendait dans le couloir de la mort, équivalait à un quatre étoiles pour un gars comme lui ! D’ailleurs, au fur et à mesure que Will progressait dans son prétendu apprentissage, Lee veillait à améliorer son confort. Il recevait des récompenses comme un chien-chien à sa mémère ! Quelle honte pour lui ! Si un jour il sortait d’ici, personne ne devrait jamais avoir vent de cet épisode sordide…

                    Il n’empêche. La température des lieux était agréable pour un homme vêtu en tout et pour tout d’un pagne. Il mangeait des petits plats délicieux. Il avait tous les livres et magazines qu’il demandait. Il avait droit à des draps propres. Lors de ses fréquentes absences, Lee lui accordait aussi plusieurs mètres de chaînes pour qu’il puisse déambuler dans sa minuscule cellule. Et le summum : Will disposait depuis peu d’une télévision pour lui tout seul !

                    Il avait d’ailleurs fallu très peu de temps pour qu’il devienne accro. Or admettre cette forme de dépendance lui faisait parfois plus peur que la présence de Lee. Était-il en train de se ramollir ? Est-ce que regarder des jeux télévisés débiles, des shows vulgaires et des séries dans lesquelles l’intrigue n’avançait que tous les cent épisodes, allait influencer sa cruauté ?

                    Et puis, il se rassurait. Avec le temps libre inépuisable dont il disposait sans solution alternative, il n’avait pas vraiment le choix, non ? Sans la télé, il aurait fini par perdre l’esprit dans un espace aussi réduit.

                    Le bruit des pas de Lee se fit de plus en plus faible jusqu’à s’éteindre. Will sentit brusquement la tension de ses chaînes diminuer. Il soupira. Absolument aucun détail du dispositif de cette cellule n’était laissé au hasard ! Le mécanisme de ses entraves devait se situer à l’autre bout du couloir, totalement hors d’accès quand on se trouvait de ce côté-ci de la porte.

                    
                    Il attendit encore quelques minutes, le temps d’être totalement certain qu’il ne s’agissait pas d’une ruse de sa part. Il se leva ensuite avec précaution pour récupérer un gant de toilette au bord du lavabo. Après une séance comme celle-ci, il restait sensible pendant des jours et des jours, comme si les couches sous-cutanées de sa peau gardaient la mémoire du traumatisme subi. Pire : le corps de Will, jadis si puissant et parfait, portait dorénavant les stigmates des attentions douteuses de Lee. Quel gâchis ! Et tout ça pour sa satisfaction personnelle et ses petits plans déraisonnables. Faire de lui un animal de compagnie obéissant ! Il n’en revenait pas !

                    En grimaçant légèrement, il se lava à l’eau froide et renoua son pagne autour de sa taille. Il s’allongea ensuite en boule sur son lit. Il veillait toujours à conserver une expression vaincue sur le visage.

                    En effet, il avait repéré une caméra dans un coin de sa cellule et, ignorant si elle filmait ses gestes en permanence, il ne voulait prendre aucun risque. Will afficha donc tous les signes extérieurs d’une soumission totale.

                    Mais il était en réalité bien trop rusé et rompu à la manipulation sous toutes ses formes pour se laisser abattre. À défaut de pouvoir combattre de front, il contournait donc la difficulté quand la douleur ne contraignait pas son esprit au silence.

                    Lee voulait le faire souffrir et percevoir ses réactions ? Il hurlait donc — parfois involontairement, il fallait bien l’admettre — à s’en déchirer les cordes vocales.

                    Lee voulait avoir l’impression de contrôler son esprit et ses actes ? Will se faisait coulant et manipulable. Il avait pour cela suffi de ressortir la panoplie de Will le débile. Comme sur Sam à l’époque, ses pleurnicheries avaient fait merveille sur Lee.

                    
                    Will espérait donc après la scène de tout à l’heure que son calvaire touchait à sa fin. Il ne ménageait pas sa peine pour atteindre ce but en tout cas ! Car en sous main, il avait repris une activité innée chez lui : la manipulation.

                    Dès que l’occasion s’était présentée, il avait ainsi confié à Lee ses regrets de ne plus être en exercice. Par petites touches particulièrement détaillées, il lui avait raconté ce qu’il faisait subir à ses victimes avant son arrestation. Il en parlait avec nostalgie, comme d’un passé révolu, pour endormir sa méfiance. Et la graine avait fini par prendre.

                    Lee manifestait en effet, de plus en plus souvent, le besoin d’entendre ses récits sans contrepartie violente. Il ne se faisait pas prier et se déversait alors avec complaisance dans sa tête. Il cherchait ainsi à envahir son esprit aussi sûrement qu’un poison. Il n’avait pas à insister outre mesure, le potentiel était là !

                    Petit à petit donc, il l’enchaînait à sa folie et à ses déviances. Et comment le savait-il ? Il n’avait pas besoin d’être devin pour percevoir son excitation en écoutant ses récits. Will voyait l’étincelle perverse s’allumer dans son regard et sa langue passer avec gourmandise sur ses lèvres. Lee ne simulait plus l’indifférence et la condescendance en l’entendant parler de la souffrance qu’il infligeait lorsqu’il violait des femmes. Au contraire, il voyait ses gestes furtifs pour se caresser à travers son pantalon.

                    Une fois, lui posant des questions inquiètes sur la chasse en duo, Will avait nettement perçu son indécision croissante. Même s’il avait payé très cher son audace, il avait compris que la tentation gagnait lentement du terrain sur la prudence naturelle de Lee.

                    Will avait du temps à revendre ! Or, cela jouerait forcément en sa faveur : sous peu, Lee ne serait plus qu’une marionnette entre ses doigts. Sa personnalité ne tarderait pas à se dissoudre lentement dans la sienne pour ne devenir enfin qu’une ramification de lui-même.

                    Et pour un peu, Will finissait presque par regretter que son adversaire se révèle si vulnérable au fond, malgré son air coriace.

                

            



                29 Juin 2008.

                
                    Reed ouvrit les yeux et attendit quelques secondes sans bouger, attentif à son environnement immédiat. Un faible bruit provenant de la pièce voisine acheva de le réveiller. Il se tourna vers Samantha qui dormait à poing fermé. Il l’observa quelques instants, notant son air fatigué et son teint pâle. Elle avait du mal à trouver le sommeil ces derniers temps.

                    Il n’allait donc pas la réveiller alors qu’il s’agissait sans doute d’une fausse alerte.

                    Il y avait bien longtemps que RJ avait, pour sa part, pris l’habitude d’émerger à la première sollicitation. Entre les cauchemars, les pistes brûlantes à vérifier dans l’instant et les appels impromptus, il avait parfaitement appris à gérer. Même si les femmes de sa vie s’étaient peu enthousiasmées de cette faculté…

                    Il se leva donc sans bruit et sortit de leur chambre. Avec précaution, il se glissa dans la pièce voisine. Il avança à tâtons, résolu à faire face quoi qu’il arrive.

                    Il sourit en entendant une nouvelle fois ce petit son si caractéristique : les vagissements de son fils. Il se pencha au-dessus du berceau avec un sourire béat. Le bébé avait les yeux grands ouverts et se tortillait vivement.

                    
                    — Alors, Tom ? Tu as faim ?

                    Comme à chaque fois qu’il voyait son enfant, la fierté et l’amour qu’il ressentait pour ce tout petit être menaçaient de l’étouffer. RJ prit son fils contre lui.

                    — On va changer ta couche.

                    Soudain, il le tint face à lui avec un air sévère.

                    — Je te préviens ! Maman dort. Alors pas question, cette fois, de pisser dès que je te retire ce truc. Tu as bien compris ?

                    Tom se tortilla. RJ, soulagé, prit cela pour un accord. La dernière fois, il avait fini à quatre pattes, à éponger le sol. Il dégrafa son pyjama orné d’un lion rugissant.

                    — Pas de blague, Tom !

                    RJ procéda méthodiquement. Quand il fit claquer la dernière pression, il se fit l’effet d’avoir rempli une mission extrêmement périlleuse.

                    Il se faufila ensuite silencieusement au rez-de-chaussée. Dans la cuisine, il prépara un biberon. Enfin, il s’assit sur le canapé, son fils confortablement calé au creux du bras, et lui donna son lait.

                    Ces moments en tête-à-tête au cœur de la nuit ravissaient RJ. C’était à peu près tout ce qu’il parvenait à grappiller depuis l’accouchement et cela le navrait. Par la faute de Will Edwards, RJ n’avait quasiment pas profité de sa femme et de son fils depuis sa naissance, deux mois et demi plus tôt.

                    Il soupira. Tom lâcha sa tétine et l’observa attentivement. RJ haussa les épaules en signe d’excuse.

                    — Tu as raison. Penser à ce cinglé va faire tourner ton lait.

                    Tom l’observa encore avec sérieux avant de lui lancer un sourire éblouissant. RJ sentit une part de lui, située non loin du cœur, se mettre à dégouliner de béatitude. Satisfait de leur échange, Tom reprit sa tétine et aspira goulûment son lait.

                    RJ le regardait faire avec une pointe d’envie. Comme la vie était simple pour un enfant de cet âge-là ! Tout se résumait à des instincts primaires : manger, dormir, éliminer… Pas de malade à traquer, pas de contraintes professionnelles entrant en conflit avec sa vie de famille, pas de supérieurs hiérarchiques observant son absence de progrès avec une mauvaise foi évidente, pas de cruel dilemme, pas de doute, pas de culpabilité, pas de souvenirs monstrueux. Il soupira et ferma les yeux brièvement.

                    — Toi, tu penses encore à Will.

                    RJ n’avait pas entendu Samantha arriver. Il se tourna vers elle. Vêtue d’une nuisette longue en satin parme, elle approchait. Il l’observa rapidement, tentant de percevoir son état d’esprit à l’évocation de Will. Il s’agissait d’un sujet presque totalement tabou entre eux. Trop de mauvais souvenirs !

                    Son expression neutre ne lui apprit pourtant rien. Il biaisa donc pour éviter de répondre à sa question, qui d’ailleurs n’en était pas une. Elle le connaissait beaucoup trop bien pour ne pas avoir saisi son trouble.

                    — Nous avons fait trop de bruit ?

                    Elle gloussa.

                    — Tu veux parler du moment où tu as menacé ton fils pour qu’il ne te refasse pas le même coup que l’autre fois ?

                    Il sourit.

                    — Qui pourrait imaginer qu’un si petit bébé puisse projeter un jet d’urine aussi loin ?

                    Elle s’approcha pour lui caresser la nuque.

                    — Ça fait du bien de vous voir tous les deux. C’est si rare…

                    Elle s’assit face à ses deux hommes et les observa attentivement. Le petit se sentait bien dans les bras de son père. Ses yeux commençaient à papillonner et il lâchait fréquemment sa tétine. Samantha sentit une vague de tendresse pour cette petite bouille rose et ronde. Elle leva ensuite les yeux vers Reed. Ses cernes mauves et son visage terreux la firent soupirer : ils indiquaient qu’il tirait sans doute un peu trop sur la corde.

                    En fait, il avait cette mine défaite depuis la fuite de Will, six mois et demie plus tôt. Depuis le coup de fil fatidique d’Ethan, il refusait par ailleurs systématiquement d’évoquer le sujet devant elle. La pensait-il fragile au point qu’elle ne puisse pas supporter d’entendre qu’il n’avait aucune piste ? Elle secoua la tête de dépit. RJ perçut sa contrariété.

                    — À quoi penses-tu ?

                    Elle haussa les épaules.

                    — J’aimerais que tu me tiennes au courant, Reed. Tu uses tes forces pour tenter de retrouver la trace de Will à distance. J’aimerais que tu me laisses l’opportunité d’être à tes côtés et de te soutenir dans cette épreuve.

                    Il secoua la tête.

                    — Tu n’as pas à partager mon fardeau.

                    Elle laissa échapper un soupir ironique.

                    — Nous parlons de Will. Dois-je te rappeler que c’était mon boulet bien avant d’être le tien ? Si je dois le retrouver planqué derrière notre porte un jour prochain, j’aimerais pouvoir m’y préparer mentalement.

                    Ils s’affrontèrent un instant du regard. RJ finit par baisser les yeux.

                    — Tu as raison.

                    Il reposa le biberon vide sur la table et plaça son fils contre son épaule. Il lui frotta délicatement le dos. Samantha s’impatienta.

                    — Alors, où est-il en ce moment ?

                    À cet instant seulement, RJ perçut sa peur panique. Samantha redoutait que Will ne refasse irruption dans leur vie. Elle passait son temps à masquer cette réalité depuis sa fuite, et RJ était passé à côté de cette évidence. Noyé dans la masse de travail engendrée par cet évènement, il s’était contenté de cette façade sans tenter de voir plus loin. Il lui fit signe de venir s’asseoir à côté de lui. Elle obéit et leva docilement les yeux vers lui.

                    — Je n’en ai aucune idée et cela me désole.

                    — Je suis peut-être très présomptueuse de le penser, mais je peux sans doute t’aider, Reed. Ne me laisse pas au bord de la route.

                    — Écoute, Samantha, je t’aurais avertie si nous avions quelque chose. Malheureusement, Will s’est volatilisé. Il pourrait aussi bien être mort.

                    L’espoir qu’il vit briller dans ses yeux le mit singulièrement mal à l’aise. Un doute affreux prit naissance dans sa tête alors que les paroles de Gina lui revenaient en mémoire. Le complice de Will se fichait de le tuer en le libérant, en revanche, il avait pris toutes les précautions pour se fondre dans le néant et ne pas être identifié. Samantha fronça les sourcils sous le regard de plus en plus accusateur de RJ.

                    — Ne me regarde pas de cette façon. J’étais au travail, ce jour-là.

                    Il sursauta. Il baissa les yeux, honteux d’avoir pu la suspecter d’être pour quoi que ce soit dans la libération de son ex-mari… et surtout qu’elle ait compris à quoi il songeait.

                    — Je suis désolé, Samantha. Je n’ai jamais pensé que tu pouvais y être pour quelque chose.

                    Elle haussa un sourcil moqueur.

                    — Menteur.

                    RJ baissa les yeux vers son fils.

                    — Ta mère me cherche, petit. Je vais te reconduire derrière les barreaux de ton lit pendant que je lui fais subir un interrogatoire musclé.

                    
                    Il se leva et Samantha le suivit. Ils couchèrent Tom qui referma les yeux avec complaisance. Ils regagnèrent ensuite leur chambre. Samantha s’assit sur le lit et lui lança un regard accusateur.

                    — Comment as-tu pu croire que je pouvais être la complice de Will ?

                    — Je…

                    RJ baissa les yeux. Inutile de nier… L’idée lui avait traversé l’esprit, même si elle lui semblait totalement ridicule à présent. Il haussa les épaules.

                    — Tu as eu l’air contente lorsque j’ai parlé de la possibilité qu’il soit mort.

                    Samantha secoua la tête avec dépit.

                    — Cela ne veut rien dire. N’importe quel membre de la famille de ses victimes pourrait avoir eu le même espoir fou de profiter de la première opportunité pour lui rendre la monnaie de sa pièce.

                    RJ ressentit un électrochoc en entendant ces mots. Il posa ses mains sur les épaules de Samantha.

                    — Will aurait pu mourir dans cet accident et cela nous paraissait totalement incompréhensible. Si ce complice ne cherchait pas à libérer Will mais à le tuer pour se venger, tout deviendrait plus logique, n’est-ce pas ?

                    Samantha hocha la tête.

                    — Sans doute.

                    RJ posa son front contre la joue de sa femme. Son esprit bouillonnait sous l’afflux des nouvelles pistes à suivre à partir de cette idée.

                    — J’aurais dû te parler plus tôt de tout cela.

                    Elle sourit de façon ingénue.

                    — Ravie d’avoir pu t’aider. Tu veux quand même connaître mon alibi pour ce jour-là ?

                    RJ leva les yeux au ciel en soupirant. Les doigts de Samantha frôlèrent sa peau. Il frissonna.

                    
                    — N’as-tu pas parlé d’un interrogatoire musclé, à ce propos ?

                    Il sourit et son regard s’attarda sur les lèvres de son épouse.

                    — Si. Je crois bien…

                

            



                1er juillet 2008.

                
                    Lee traversait la rue pour rejoindre son véhicule mais, lorsqu’un notable de la ville l’interpella, se figea avec une expression proche de celle d’un martyr au supplice. L’homme courut à sa rencontre avec un sourire plaqué sur les lèvres, sans se rendre compte de son déplaisir.

                    Ils échangèrent quelques banalités à propos d’une campagne de publicité envisagée par la municipalité avant qu’il ne se décidât enfin à lui lâcher la grappe. Le sourire de Lee s’effaça dès que son interlocuteur lui tourna le dos. Pas trop tôt ! Et dire que ce connard n’était que le dernier d’une longue série… Cette journée lui avait paru interminable !

                    Maintenir l’illusion de la normalité lui paraissait de plus en plus pénible depuis quelque temps. L’arrivée de Will dans sa vie avait chamboulé tous ses repères. Ses penchants déviants prenaient dorénavant le pas sur chacune de ses pensées conscientes. Une onde d’anticipation parcourut d’ailleurs ses veines à l’idée de le revoir et d’entendre sa voix posée lui relater les atrocités qu’il avait commises. Cette attirance devenait aussi dangereusement obsessionnelle qu’une drogue ! Lee avait besoin de son shoot d’horreur à une fréquence de plus en plus rapprochée, à présent.

                    Chaque soir, il lui tardait de rentrer vite à la maison pour passer du temps avec Will. Pas à dire, de tous les tueurs qui avaient séjourné dans son sous-sol, c’était bien lui le plus tordu. Mais il était aussi, et de très loin, le plus stimulant. Un sourire de rapace éclaira brièvement ses traits.

                    Lee avait de plus en plus de mal à refréner ses ardeurs et à temporiser ses envies. Ses mains se mettaient parfois à trembler de façon incontrôlable pendant la journée à l’idée de collaborer avec lui. Will pouvait lui ouvrir tant de portes que la vie lui avait claquées au nez…

                    Pourtant, comme à chaque fois que la phase de passage à l’acte approchait, Lee ne voyait plus que le défaut majeur de son plan. Une unique question revenait alors en boucle pour perturber son sommeil et sa concentration, pour retarder sa décision et tester sa détermination.

                    Quelle allait être la première réaction de ses cobayes une fois leurs chaînes ôtées ?

                    Eh oui ! Prétendre dresser des tueurs en série, c’était bien joli… à la condition qu’ils ne vous sautent pas à la gorge à la première occasion. Lee n’ignorait pas que face à la force physique d’hommes habitués à tuer à mains nues, ses chances avoisinaient le zéro pointé. Pourtant, son expérience dans la domination psychique de ce genre d’individus, basée sur l’échantillon de malades mentaux en tout genre qui avaient séjourné sous ses pieds, lui semblait rassurante… avant Will Edwards. Malheureusement, il était, et de loin, le plus insaisissable et le plus imprévisible de tous, lui ôtant de fait un bon nombre de certitudes.

                    D’ordinaire, lorsque Lee finissait par estimer que tout danger était écarté et qu’il était temps de tuer aux côtés de ses protégés, ils étaient asservis et soumis. Ils obéissaient à ses moindres désirs, trop terrifiés par les menaces de sanctions. Avec celui-ci, rien n’était moins sûr. Pour le moment, Will Edwards avait passé plus de temps en phase préparatoire que les autres, et pourtant Lee doutait affreusement. Will était présenté par tous comme un maître de la manipulation. Et c’était précisément ses capacités phénoménales qui l’effrayaient. Et s’il simulait ?

                    Théoriquement, après plus de six mois d’isolement et de dressage, il ne pouvait en principe plus lui désobéir. Le deal consistait donc à lui offrir une proie comme gage de paix. Will n’avait pas tué depuis trop longtemps, son instinct devait le titiller. La possibilité de repartir en chasse le rendrait obligatoirement docile et conciliant, éloignant de fait les idées de vengeance qu’il pourrait avoir à son encontre.

                    Enfin ça, c’était la théorie. S’il décidait de modifier ses priorités en cours de route…

                    Et cette incertitude lui rongeait l’esprit plus efficacement que de l’acide. Pour deux raisons diamétralement opposées, Lee sentait sa maîtrise fondre comme neige au soleil.

                    La première était symptomatique de son inconscience dans toute cette affaire. Car, si son prisonnier n’était pas docile, il profiterait de la première occasion pour lui faire payer une addition salée. Il fallait être lucide…

                    Pour autant, la tentation de tuer à ses côtés était devenue beaucoup trop forte pour y résister. Le danger et le potentiel de cet homme ajoutaient encore plus de saveur à l’idée de passer à l’acte à ses côtés.

                    Or, une perte de contrôle aussi totale et profonde mettait Lee sur les nerfs.

                    Bon sang ! Écouter Edwards parler de ce qu’il infligeait à ses victimes, envisager de partager son rituel et de pouvoir faire évoluer le sien pour régler quelques comptes, donner la mort à travers sa signature magistrale…

                    
                    Autant d’idées qui éveillaient un feu dévorant dans le bas-ventre de Lee. Et ça, c’était inédit. Les autres n’avaient jamais fait naître une telle obsession. Leur jeu pour donner la mort était si simpliste, si pauvre. Ils cherchaient la satisfaction immédiate. Will Edwards était plus subtil dans son fonctionnement. Sa méthode détruisait en profondeur. Du grand art ! Et Lee brûlait d’impatience de le voir à l’œuvre et de prendre part activement à la mise à mort de sa prochaine victime.

                    Au point de lui faire perdre de vue sa propre sécurité ? Sa bulle d’euphorie éclata brutalement. Quel cruel dilemme… qui n’était pas loin de lui faire perdre l’appétit ! Car tant qu’Edwards ne serait pas sous contrôle, Lee ne pouvait se permettre aucune imprudence. Or le risque zéro avec un tel maître de la manipulation n’existait pas. Pour rester raisonnable, il n’y avait pas cent cinquante possibilités : il fallait renoncer à tuer à ses côtés. Pour étouffer la tentation qu’il avait fait naître dans son cœur et dans son corps, la seule solution acceptable à sa portée consistait donc à se débarrasser de lui.

                    Lee monta dans sa voiture et soupira de dépit. Avec les autres, c’était beaucoup plus facile. Qu’est-ce qui avait pu lui passer par la tête de convoiter un aussi gros morceau ? Cela lui faisait mal d’admettre ses limites et son échec, mais Edwards était une bombe à retardement placée juste sous son cul. Une putain de bombe qui risquait de lui péter à la gueule à tout moment. Il valait mieux le tuer tout de suite et faire disparaître son corps avant que les choses n’échappent à tout contrôle.

                    Lee démarra et s’engagea dans la circulation de cette fin de journée pour rejoindre son domicile ultra sécurisé et isolé.

                    Même si l’idée lui filait un cafard pas possible, Lee n’était pas lâche. Les détails de son plan se mettaient rapidement en place dans son esprit. Pour réussir à tuer ce type sans regrets, il fallait réduire chaque acte à son expression la plus simple : entrer dans la maison, gagner la porte du sous-sol, activer les treuils pour rétracter les chaînes de Will et l’obliger à s’allonger à sa merci, entrer dans sa cage dorée et lui tirer une balle dans la tête. Point final.

                    Lee soupira de soulagement. Vu sous cet angle, cela paraissait si facile. Ensuite, il resterait le trou à creuser au fond de son jardin, mais rien ne pressait. C’était définitivement la partie la plus chiante de sa tâche, pourtant c’était bien peu cher payé pour sa survie.

                    Sa décision arrêtée, Lee s’engagea sur le sentier conduisant à sa demeure spacieuse, bien que sans personnalité. La maison ressemblait effectivement à un gros lego posé au milieu d’un champ. Son seul charme résidait en réalité dans la partie immergée de cet iceberg : le sous-sol aménagé spécialement pour accueillir quelqu’un comme Will. Lee gloussa. Cette maison était l’exact reflet de sa personnalité en fait. Extérieurement, Lee menait chaque jour une vie normale et respectable, pourtant le soir venu, le masque tombait. Comme à cet instant précis. Et sous la surface, il y avait un puits sans fond, au contenu putride et vicié.

                    Lee enfonça la clef dans la serrure et referma soigneusement la porte d’entrée avant de se diriger vers celle de la cave. Une fois l’interrupteur enclenché, Lee descendit l’escalier. Son esprit bourdonnait d’une foule de regrets inavoués. Ses doigts tremblants actionnèrent la commande des treuils automatisés, achetés sous une fausse identité. Le bruit des chaînes s’enroulant rapidement résonna dans le silence. Pourtant, à travers la cloison, le cri de protestation surpris de Will l’attrista. Une forme de connivence s’était instaurée entre eux et Lee avait le cœur lourd en rompant cette trêve. Sa peine à l’idée de devoir tuer ce prodige était surprenante. La frustration qui enflait dans son âme en quête de violence, l’était plus encore. Face à un tel esprit, le choix ne lui avait jamais appartenu en réalité. Lee avait eu les yeux plus gros que le ventre.

                    Avec un soupir résigné, Lee déclencha l’ouverture automatique de la porte et entra dans la cellule.

                    Will remarqua immédiatement son air tendu et l’arme dans sa main. Il sentit le danger alors même que la menace n’avait pas encore été formulée. Oubli qui fut vite réparé. Lee leva son flingue vers lui.

                    Will n’avait jamais joué au poker de sa vie. Pour cela, il fallait avoir des partenaires, or il était plutôt du genre solitaire. Pourtant, il sut à cet instant précis que seul un coup de bluff monstrueux pourrait le sauver. Il sourit, faisant mine de ne pas voir son attitude menaçante.

                    — Je me sentais prêt à partager avec toi mes projets d’avenir les plus intimes, mais j’ai l’impression que ce n’est plus le moment…

                    Lee inspira une grande goulée d’air comme quelqu’un qui, sous l’effet de la tension, aurait oublié de respirer. Will décida qu’il s’agissait d’une manifestation de ses hésitations.

                    — Malgré tous tes mystères sur les raisons de ma présence ici, j’ai bâti mes hypothèses concernant l’objectif final de ce dressage. Je pense que lorsque tu estimes que les hommes que tu enlèves sont prêts, tu trouves avec ou sans leur aide, une méthode pour te greffer à leur rituel, non ? C’est ta méthode pour rester dans l’ombre, n’est-ce pas ?

                    Le visage de Lee se contracta, mais sa tête s’inclina très légèrement. Will profita de ce maigre avantage consenti.

                    — Quelle est ta part réelle dans l’accomplissement de leur rituel ? Je miserais sur une participation active. Tu as trop de potentiel pour le gâcher en tant que simple témoin.

                    
                    Lee se mordit la lèvre, ce que Will prit pour un consentement.

                    — C’est parfait. C’est justement ce qu’il me faut pour mettre mon idée en pratique…

                    Un voile de curiosité passa dans les yeux de Lee. Will poursuivit son monologue de la dernière chance.

                    — Je sais que tu as lu les comptes rendus d’audience, mais je ne t’ai pas encore décrit moi-même la façon dont je me suis retrouvé en prison. En fait, j’ai été piégé par une femme. Ma femme.

                    Totalement sous l’emprise du récit de Will, Lee semblait avoir oublié ses projets pour le moment.

                    — Tu dois savoir que j’ai torturé son amant, le profiler chargé de mon arrestation, devant elle. Je voulais le violer sous ses yeux pour lui montrer à quel point ce type était minable en réalité. Samantha a proposé que je commence par elle.

                    La main de Lee trembla légèrement avant de s’abaisser. Will enchaîna.

                    — Je l’ai allongée sur le corps de RJ que je n’ai pas quitté des yeux un seul instant pendant que je violais la femme qu’il aimait.

                    Il soupira.

                    — Tu ne peux pas imaginer la sensation…

                    Lee se lécha les lèvres et posa son arme sur la table alors que Will poursuivait.

                    — J’ai trouvé cette expérience fascinante. Voir cet homme si fier et indomptable, l’instant d’avant, se mettre à pleurer et me supplier pour que j’épargne Sam, c’était tout simplement… Pff… Je ne trouve même pas de mot assez fort pour le décrire.

                    Will tapota son lit pour lui offrir une place près de lui.

                    — À cet instant, j’ai compris comment je pourrais modifier mon rituel pour provoquer plus de souffrance. Évidemment, à l’époque, je ne pouvais pas savoir que cela collerait parfaitement avec ton arrivée dans ma vie.

                    Lee semblait perplexe et son regard vola vers l’arme.

                    — Je veux rester dans l’ombre. Si tu modifies ton rituel, je risque d’apparaître au grand jour.

                    Will secoua la tête.

                    — Ça, c’est ce que tu crois…

                    Lee se mordit la lèvre. Poser des questions, vouloir en savoir plus, c’était faire un pas vers l’inconnu. Avec tous les risques que cela comportait. Pourtant, Lee s’approcha et s’assit à côté de lui.

                    — Explique-moi.

                    Will hocha la tête.

                    — Le profiler qui m’a arrêté — et qui a sûrement été appelé en renfort sur le dossier de ma disparition — est un génie. Pourtant, même les meilleurs peuvent être manipulés…

                    Le visage de Lee se pinça en une grimace qui alerta Will. Oups : il devait modérer ses propos et lui faire oublier vite fait ce mot de trop.

                    — Je sais ce qu’il sait, ou pense savoir, car il m’a ouvert son esprit lorsqu’il a démantelé le mien. Si je m’en prends dorénavant à des couples et si je les mets en scène de façon adéquate, il pensera que je reproduis simplement notre affrontement. Il se sentira responsable indirectement et il perdra en efficacité. Et si lui patauge, les flics aussi seront aveugles. Il suffit de voir comment on m’appelait avant son arrivée sur mon dossier.

                    Le visage de Lee se fronça légèrement sous l’effet du doute.

                    — Tu veux dire qu’il pensera que tu as changé de signature par sa faute ? C’est possible, ce genre de choses ?

                    Will hocha la tête.

                    
                    — Je l’ai déjà sanctionné par le passé et ce, bien avant qu’il n’épouse ma femme. Il se doute forcément, et il doit même beaucoup appréhender, que je veuille me venger de l’affront, surtout depuis qu’il me sait libre. Enfin, au cas où tu aurais encore des doutes, sache que j’ai déjà changé trois fois de méthode. Une fois de plus ne les troublera pas le moins du monde.

                    Lee réfléchit une seconde. Son esprit mettait déjà en place les détails pratiques.

                    — Si nous optons pour mettre en scène votre rivalité, nous devrions trouver des couples adultères. Voyons… Pour que le message soit précis, nous pourrions choisir des femmes de flics ayant pris des amants.

                    Quelques minutes plus tôt, Will voulait juste sauver sa peau. À la place, il décrochait le gros lot ! Cette proposition lui convenait parfaitement. Il lui jeta d’ailleurs un regard admiratif.

                    — Tu es redoutable. Scanlon ne pourra pas lutter contre nos deux esprits réunis. Il est fait comme un rat.

                    Lee sourit avant de se remettre à cogiter. Depuis l’arrestation de Will, RJ Scanlon était devenu une espèce de célébrité pour les journalistes. Le plan de Will avait-il seulement une chance face aux qualités qu’on prêtait au profiler ?

                    — Tu crois vraiment pouvoir le tromper ?

                    En réponse à ses doutes, il gloussa.

                    — Il m’a arrêté, oui. Mais aux dernières nouvelles, c’était grâce à l’intervention de ma femme, pas à sa performance. J’avais pris l’ascendant sur lui moralement et physiquement. N’oublie pas que je connais donc ses limites, à présent. Ce type est le pur produit d’une société bien pensante. Pour un peu, j’irais même jusqu’à le décrire comme l’archétype du bien absolu. Et tu sais comme moi que le mal est beaucoup trop insidieux pour les esprits purs. Si nous le mettons face à son propre échec, il ne percevra rien de plus que notre mise en scène.

                    Will haussa les épaules.

                    — Je sais que notre plan peut marcher. Simplement pour réussir, j’ai besoin de toi. Je veux dire de ton adhésion…

                    Lee hésita encore un instant avant de hocher la tête, d’un air décidé.

                    — Comment procède-t-on ?

                    Will laissa échapper un soupir silencieux de soulagement.

                    — Il me paraît judicieux qu’au démarrage, je m’occupe de la fille. Les enquêteurs feront des comparaisons sur elle tout d’abord… et prouveront que j’ai bien repris du service.

                    Lee se figea.

                    — Et moi ? Que me resterait-il ?

                    Will ne comprenait pas sa réaction tétanisée. Il perdit un peu de son assurance en lui annonçant la suite de son plan.

                    — Je te laisse l’homme.

                    Lee secoua la tête, comme un enfant buté.

                    — Non !

                    Will lui frôla la main.

                    — Nous n’avons pas le choix au démarrage ! Après, on pourra faire des échanges si tu le souhaites. Nous ne devons surtout pas manquer la reprise.

                    Un léger tremblement agitait les lèvres de Lee. Tout ce cinéma parce qu’il avait parlé de lui laisser l’homme… Will insista d’une voix douce, malgré son incompréhension.

                    — N’oublie pas, je serai à tes côtés. Je te guiderai pas à pas, je te dirai quels outils employer et quoi faire. Tu devras juste suivre mes instructions jusqu’à ce que tu te sentes totalement à l’aise. Tu pourras le faire, n’est-ce pas ? Tout notre plan sera basé sur l’idée de ma prétendue colère.

                    Les mots de Will atteignaient leur cible. Pourtant, Lee opposait encore une résistance farouche.

                    — Tu es vraiment sincère quand tu dis que j’ai ma place dans cette mise en scène ?

                    — Oh Lee ! Seul, je n’y arriverai pas. Nous avons besoin l’un de l’autre, non ? C’est ça que tu essayais de m’expliquer depuis le premier jour. Si tu veux bien de moi comme partenaire, je suis à toi.

                    Lee sourit timidement. Les flatteries et l’humilité de Will avaient fait mouche. Et le pire était qu’à cet instant, il était en grande partie sincère. Il venait en effet de réaliser que pour tuer Lee, il aurait besoin d’une simple opportunité. Toutefois, pour faire souffrir RJ, puis le massacrer sans se faire repérer, Will aurait besoin d’aide. Lee jouissait d’une totale liberté de mouvement pour faire les repérages et acheter tout le nécessaire du parfait petit tueur en série. Son enthousiasme débordant et son esprit tordu feraient parfaitement l’affaire jusqu’à ce que Will se lasse de porter une laisse.

                    — Quand veux-tu partir en chasse, Will ?

                    Il évita soigneusement de tomber dans le piège tendu.

                    — C’est toi qui décides, Lee.

                    Ils s’observèrent un instant. Will décida de passer une petite couche de pommade supplémentaire.

                    — Je n’oublie pas que c’est toi qui m’as rendu la liberté. Sans toi, je serais dans le couloir de la mort à présent. Je te dois cette seconde chance, Lee.

                    À cet instant précis, ses dernières réticences volèrent en éclat. Dans son esprit, il n’y avait plus que cette pulsion monstrueuse à satisfaire en compagnie de cet homme-là. Et rien ne pourrait se mettre en travers de son désir, rien. Pas même le danger.

                

            



                20 juillet 2008.

                
                    Lee prit une grande inspiration avant de pénétrer prudemment dans la cellule de Will. Après toute cette attente, le grand soir était enfin arrivé ! Un spasme d’anticipation traversa son ventre. Lee avait tout préparé jusque dans les moindres détails avec une minutie frisant l’obsession. Après des heures et des heures d’observation, chaque élément de son plan était au point.

                    Lee voulait en effet que tout soit parfait et que Will soit ébloui par son intelligence et sa détermination. Cette envie de lui plaire à tout prix et de recevoir ses félicitations était totalement nouvelle. D’ordinaire Lee ne recherchait que l’assouvissement de sa pulsion, mais la méthode de Will devait être contagieuse.

                    Il y avait effectivement tant d’autres choses à apprécier avant la tuerie. La préparation, le choix des victimes, l’observation de leur petite vie bien rangée, la planification minutieuse et la montée de l’adrénaline avaient chacun une saveur délicate et particulière.

                    Jamais jusqu’à présent, vivre dans l’ombre d’autres tueurs ne lui avait paru aussi intense, ni aussi réel. Il faut dire qu’aucun autre ne lui avait proposé un partenariat aussi tangible. À travers ses yeux, Lee se voyait comme un maillon essentiel de son rituel. Son cœur se gonflait de fierté à l’idée qu’un maître tel que lui, puisse réclamer sa présence à ses côtés.

                    Lee posa ses yeux sur Will. Il dormait paisiblement grâce à la poudre soporifique contenue dans son repas du soir. Lee crevait d’impatience, soit, mais n’était pas stupide pour autant. Son regard presque tendre le couva un instant jusqu’à ce que les impératifs de leur timing ne se rappellent à son bon souvenir.

                    La partie la moins drôle de leur escapade commençait maintenant. Lee détacha les chevilles de son prisonnier avec précaution. Il soupira paisiblement sans bouger. Lee prit les poignets de Will pour les poser sur son abdomen ferme. L’appréhension rendait ses gestes abruptes. C’était le moment de faire une prière. Si Edwards simulait, Lee pouvait d’ores et déjà se préparer à morfler…

                    Reculer était tout bonnement devenu impensable : depuis leur tête-à-tête, ici même, durant lequel Will lui avait parlé de son plan pour l’intégrer à son rituel, Lee volait sur un petit nuage rouge sang. Ses doigts frémissaient d’impatience. Chassant ses dernières craintes, Lee le détacha d’un geste décidé.

                    Le soulagement déferla dans ses veines : Will ne bougea pas d’un pouce. Le temps pressait à présent. Après quelques minutes de gesticulations épuisantes, Will fut habillé et menotté. Lee le porta jusqu’au siège passager de son Chrysler Voyager blanc, tout ce qu’il y a de plus banal.

                    L’effort lui arracha un certain nombre de grognements et de gémissements, mais Lee avait une volonté hors du commun quand il s’agissait d’assouvir ses fantasmes.

                    Bientôt, Will se retrouva en position assise, le visage tourné vers le conducteur. Ses mains menottées au siège étaient habilement cachées sous un pull léger. Lee observa la mise en scène avec satisfaction avant de fermer la maison. Il était plus que temps de partir. Will se réveillerait probablement pendant le trajet en voiture. Il découvrirait à ce moment-là leurs plans pour la soirée.

                     

                    ***

                     

                    Effectivement, moins d’une heure après leur départ, les yeux de Will papillonnèrent avant de s’ouvrir totalement. Lee afficha un air assuré.

                    — Salut Will. Tu te sens prêt ?

                    Il secoua la tête pour reprendre le contrôle de ses idées.

                    — Où sommes-nous ?

                    Son élocution était rendue pâteuse par les résidus de drogue contenus dans son organisme.

                    Il leva les yeux et réalisa soudainement qu’il se trouvait dans une voiture. Il se redressa et Lee frissonna imperceptiblement en sentant son instinct de prédateur se réveiller. Depuis son arrestation, il n’avait jamais été aussi près de la liberté. D’un seul coup, sa véritable nature bestiale se déploya pour emplir chaque centimètre carré du véhicule. La tension se cristallisa dans l’air de l’habitacle, le rendant rapidement irrespirable. Son regard gris soupesa ses chances de s’échapper. Il testa discrètement les réactions de ses membres. Malheureusement, il subissait le contrecoup des drogues que Lee lui faisait avaler par poignée à chacune de ses visites. Il se rendit donc à l’évidence et lui accorda toute son attention.

                    — Je suppose que nous fêtons un évènement ?

                    Lee éclata d’un rire dopé par l’adrénaline qui coulait à flot dans ses veines après ce réveil en fanfare.

                    — Oui, nous fêtons le début de notre partenariat. Nous allons tuer, Will. Nous allons sceller notre pacte de sang.

                    
                    Will secoua la tête sous l’effet de l’incrédulité. Lee prétendait avoir l’habitude de tuer et de le faire bien, pourtant sa naïveté dans le domaine l’amusait presque sincèrement.

                    Être un tueur dans son genre signifiait que les pulsions progressaient lentement dans ses veines et dans son corps, jusqu’à prendre irrémédiablement possession de son esprit. Il devenait alors impératif de tuer la proie qui avait éveillé cet instinct. Ensuite les pulsions se calmaient jusqu’à ce qu’une autre victime potentielle n’éveille ses appétits.

                    Or, ce que Lee lui demandait à cet instant revenait à tuer sur commande, bien loin de ses schémas habituels. Pourrait-il seulement bander dans ces conditions ? Will l’ignorait.

                    Pour autant, Lee comptait sur sa participation active et éducative. Will lui avait fait miroiter monts et merveilles et il n’avait certainement pas le droit à l’erreur. S’il ne faisait pas l’affaire : bang, fini, adios. S’il voulait jouer dans les représentations suivantes, il devrait y mettre du sien. Ouais ! Un flingue planté sur la tempe, il devrait donner le meilleur de lui-même.

                    Lee lui avait suffisamment prouvé qu’il n’était qu’un pion dans son putain de jeu. Et à chaque fois, il s’était fait prendre par surprise sans rien voir venir. La preuve : il avait échoué dans cette voiture sans aucun souvenir de la façon dont il s’y était retrouvé…

                    Will maîtrisa les émotions parasites et la colère impuissante qui envahissaient son cerveau pour se concentrer sur l’essentiel. Après tout, il avait toujours su endosser la personnalité adéquate pour tromper son monde. Lee souhaitait voir « Will le tueur » ce soir, qu’à cela ne tienne ! Il songea donc à la haine qu’il éprouvait envers RJ et Sam. Il laissa le fiel s’écouler et envahir son âme. Il attendit encore quelques secondes, le temps en fait que les pulsions familières résonnent sous son crâne. Son regard se modifia et il éclata d’un rire bref.

                    — Quel est ton plan ?

                    Discrètement, Will testa les entraves qui le retenaient prisonnier. Il soupira imperceptiblement en sentant qu’il était menotté et attaché solidement à son siège. Malgré son regard fixé sur la route, Lee capta son infime mouvement et haussa légèrement les épaules. Will eut toutes les peines du monde à lui adresser un regard compréhensif.

                    — Comment je fais pour me gratter le nez ?

                    Le résultat dut être convaincant car Lee rit encore. Le son érafla les nerfs de son prisonnier. Que n’aurait-il pas donné pour pouvoir effacer son sourire à coups de poings ? Lee reporta son regard sur lui et Will fit mine d’être captivé par ses explications.

                    — Tu vas être content, Will. J’ai trouvé un couple parfait pour entamer notre partenariat.

                    Il hocha la tête.

                    — Nous allons faire les repérages ?

                    — Inutile, non… J’ai fait tout le sale boulot.

                    Will eut une petite moue déçue. Les repérages et la séduction de ses proies faisaient partie intégrante de son mode opératoire. Il soupira. Encore une fois, Lee passait totalement à côté de l’essentiel sans se rendre compte qu’un tueur comme lui avait besoin de toutes les pièces pour que le puzzle s’emboîte parfaitement. Il aurait voulu hurler de rage et plus encore, mais il se contint.

                    — Qui ?

                    Lee semblait aux anges.

                    — J’ai pensé que pour retenir l’attention de ton agent du FBI, il fallait frapper fort pour ton grand retour et ne laisser aucun doute quant à ton identité.

                    
                    Will attendit calmement la suite. Savoir jusqu’où pouvait s’étendre l’imagination de Lee l’intéressait beaucoup plus qu’il ne voulait bien l’admettre.

                    — Alors, j’ai fait quelques recherches sur le secteur. Je sais que tu es déjà passé à Rochester où tu as fait deux victimes. Un couple, me semble-t-il ?

                    Will approuva sans enthousiasme. Il n’était jamais revenu sur ses pas, à part à Rogers, et cela ne lui avait pas porté chance. Sans compter que la dernière fois qu’il avait fait une victime à Rochester, il s’était planté royalement dans son choix : la fille avait été décevante, son petit ami avait débarqué sans prévenir et Will avait été obligé de le buter et de se débarrasser du corps sans préparation. Non décidément, il n’avait pas de bons souvenirs dans le coin. Lee capta son expression et le doute fit vaciller son sourire confiant. Will lui lança un regard d’encouragement.

                    — J’apprécie tes initiatives. Parle.

                    Lee se détendit imperceptiblement et se mit à parler très vite, dans sa hâte à exposer son plan.

                    — J’ai cherché à savoir quel flic avait traité ton dossier dans cette ville.

                    Will ne put retenir une exclamation surprise. Les idées de Lee se révélaient bien plus tordues qu’il ne l’aurait cru de prime abord. Il fit un petit signe de tête indiquant qu’il était impatient d’entendre la suite.

                    — Un homme en particulier a traité le double homicide. Et devine quoi ?

                    Will sourit et termina à sa place.

                    — Il est marié et sa femme le trompe.

                    — Exactement !

                    Will lui lança un coup d’œil admiratif qui alla droit au cœur de Lee.

                    — Scanlon a-t-il rencontré ce flic ?

                    Lee approuva.

                    
                    — Oui. Lors de l’autopsie d’Adam Swan, le fiancé de Mona Esteves.

                    Will hocha la tête.

                    — Quand je disais que nous ferions du travail superbe ensemble. Tu m’excuseras pourtant si je suis accro aux détails. Dans quel environnement le couple habite-t-il ?

                    — Dans un appartement miteux. La plupart des voisins travaillent de nuit et roupillent le jour. Les autres cumulent trois boulots et dorment debout le reste du temps.

                    — Sont-ils du genre à appeler le 911 si quelque chose d’inhabituel se produit ?

                    Lee secoua la tête.

                    — Tu veux rire ! Ils ont tout intérêt à ce que les flics ne fourrent pas leur nez dans leurs affaires, si tu vois ce que je veux dire…

                    Will ne put retenir un sourire satisfait.

                    — Parfait. As-tu vérifié les heures de service du flic cocu ?

                    — Oui. Nous serons tranquilles pendant les huit prochaines heures.

                    — À quelle heure notre petit couple doit-il se retrouver ?

                    Lee observa sa montre.

                    — Madame reçoit son amant dans un quart d’heure environ. Il vient à chaque fois que le mari travaille, avec une régularité de métronome.

                    Visiblement, Lee avait préparé cette sortie avec une minutie touchante.

                    — Tu m’impressionnes. Sincèrement.

                    Avec son habituelle dualité faite de menace et de fragilité, Lee carra ses épaules pour savourer le compliment de Will. Ils discutèrent encore des derniers détails de leur mise en scène. Enfin, Lee se gara dans une ruelle mal éclairée.

                    
                    — C’est le moment, Will.

                    Il hocha la tête. Et dire que quelques minutes auparavant, il ne savait pas s’il en serait capable ! À présent, il sentait chaque fibre de son être s’éveiller à la cruauté. Son corps était parcouru de petites décharges si prometteuses que si, à cet instant, on lui avait fourni une arme pour tuer Lee et filer, il ne l’aurait même pas fait. Will découvrait un sentiment nouveau : la curiosité. Il crevait d’envie de voir Lee à l’œuvre.

                    Un autre détail venait s’ajouter à la saveur de cet instant. Depuis plusieurs mois maintenant, il était hors-jeu. Certains devaient penser, voire même espérer, qu’il avait cassé sa pipe. Il sourit. Tu parles !

                    Il ne s’était pas senti aussi vivant depuis son arrestation. Et ses pensées allaient vers une seule personne : RJ. Grâce à Lee, Will tenait là une occasion unique de mettre le nez du profiler dans sa merde. Et une telle opportunité ne se refusait pas. Il tendit ses poignets à Lee qui lui jeta un regard chargé de doutes. Il lui sourit.

                    — Allez, c’est le moment ou jamais de me faire confiance. Tu crois sincèrement que je pourrais manquer ça ?

                    Lee l’observa encore calmement avant de se décider à le détacher. Ils descendirent du véhicule.

                    — C’est par là.

                    Will lui emboîta le pas sans se poser de question. Ils rejoignirent l’immeuble à pied, sans se presser. Une fois dans l’ascenseur, Lee lui tendit une veste tout en enfilant la sienne. Will observa le vêtement avant de hocher la tête avec un sourire amusé. Il s’habilla et observa son reflet dans le miroir de la cabine. Il appréciait particulièrement l’ironie de tout ceci.

                    Une fois devant l’appartement, Lee sonna. Une femme blonde, entre deux âges, assez petite, sa silhouette potelée serrée dans un peignoir en satin, mit un certain temps avant de venir leur ouvrir la porte.

                    Will fronça les sourcils. Lee avait dû se planter d’appartement. Bon sang ! Bravo la préparation ! Cette femme avait vu leurs visages, il faudrait l’éliminer.

                    — Oui ?

                    En les voyant, elle se figea légèrement. Lee profita de cet avantage.

                    — Pouvons-nous entrer ?

                    Will se renfrogna en comprenant que son test de ce soir se trouvait bel et bien sous ses yeux. Voilà qui n’arrangeait pas ses affaires… Cette femme ne ressemblait à rien !

                    Elle jeta un coup d’œil nerveux à l’intérieur avant de se décider à leur ouvrir la porte. Will sourit en comprenant qu’ils dérangeaient sûrement les tourtereaux en pleine partie de jambes en l’air. La mauvaise humeur de la femme en attestait. Elle leur fit signe de la suivre dans un salon pouilleux empli de meubles dépareillés et de tapis élimés.

                    Lee lança un regard à Will qui frappa sa proie d’un direct à la tempe. Sans un bruit, elle s’effondra contre lui.

                    Lee se dirigea vers la chambre et ouvrit la porte d’un geste sec. Un homme brun, bien plus jeune et séduisant que sa maîtresse se redressa dans le lit, nu comme un ver. Il allait pousser un cri quand Lee leva la main et lui envoya une décharge en pleine poitrine. Will s’approcha d’eux et regarda le taser avec un zeste d’humour dans les yeux.

                    — Tu n’as rien oublié, à ce que je vois.

                    Lee se lécha les lèvres nerveusement.

                    — Comment veux-tu procéder ?

                    Will observa le type. Il y avait une légère ressemblance avec RJ Scanlon. Il secoua la tête. Le hasard faisait merveilleusement les choses, au moins pour celui-ci.

                    
                    — On reste ensemble pour cette fois. L’idée principale, c’est de jouer sur l’interaction entre nos deux acteurs principaux. Il faut surtout faire en sorte que Scanlon perçoive qu’ils ont assisté à leur supplice réciproque.

                    Lee sentit un spasme de trac lui nouer la gorge. Will mettait la barre très haut… Pourtant, pas question de le décevoir malgré ses propres failles.

                    — Tiens. J’ai réuni toutes les affaires nécessaires dans ce sac. Je vais les bâillonner et finir de les déshabiller pendant que tu installes le reste.

                    Will approuva. Il sortit une bâche et divers instruments familiers. Il sourit encore. Lee l’avait pris par surprise et il n’avait pas eu le temps de lui donner la liste des objets qu’il souhaitait avoir à disposition. Pourtant, tout était là. Il observa pensivement l’aiguillon à bestiaux flambant neuf qu’il tenait entre les mains.

                    — Je vois que tu as une bonne source de renseignements…

                    Lee haussa nerveusement les épaules.

                    — Allez, ne traînons pas.

                    Will installa une bâche épaisse sur le sol de la chambre à coucher miteuse. Ensuite, il en plaça une seconde sur le lit. Il porta ensuite les corps des deux dormeurs, celui de l’homme sur le lit et celui de la femme sur le sol. Enfin, il lui fit face.

                    — Tu as pensé aux préservatifs ?

                    — Bien sûr. Tiens.

                    Il attrapa la boîte à la volée.

                    — À poil, maintenant !

                    Lee approuva avec un petit rictus.

                    Ils rangèrent leurs vêtements soigneusement dans un coin. Il ne restait plus qu’à attendre que les deux victimes se réveillent à présent. Will voyait les mains de Lee s’agiter nerveusement. Légèrement amusé, il engagea la conversation.

                    
                    — Qu’as-tu prévu pour ta victime ?

                    — Heu… Je…

                    Will secoua la tête en percevant son trac.

                    — C’est la première fois que tu t’attaques à un homme, n’est-ce pas ?

                    Lee hocha piteusement la tête. Will sourit pensivement.

                    — Vas-y pas à pas. Dis-toi que ce que tu infliges d’habitude aux femmes peut être transposé à ce gars sans aucun problème. Si tu ne te sens pas totalement à l’aise, retire tout ce qui pourrait trahir tes hésitations. RJ les percevrait.

                    Lee hocha la tête avec reconnaissance. Après cet intermède, leurs victimes se réveillèrent quasiment au même moment.

                    Will serra l’épaule de Lee pour l’encourager.

                    — Fais-lui mal. Pour moi.

                    Lee se lança. Will l’observa un instant torturer l’apollon de service avec un aiguillon à bestiaux. C’était une entrée en matière sans originalité, pour ne pas dire timide… Il soupira car c’est son œuvre à lui qui serait jugée lors de la découverte des cadavres. Oh, et puis après tout, il s’en lavait les mains !

                    Il reporta son attention sur sa propre victime. Mais les cris étranglés du gars l’empêchaient de se concentrer sur son objectif. Il n’avait jamais agi en duo et toute cette agitation le dérangeait.

                    Plus encore, Will était embarrassé par le physique de la victime que Lee lui avait trouvée. Le corps de cette femme l’écœurait légèrement et froissait son orgueil. Il redoutait l’idée que RJ puisse penser qu’il avait rabaissé à ce point ses critères de sélection. Mais il fallait être lucide. Il ne pourrait jamais cumuler une épouse de flic infidèle, brune aux yeux clairs et bien foutue. Il faudrait donc se contenter de ce corps légèrement flasque et gras, quitte à lui faire payer cette indélicatesse.

                    Un gémissement lui fit lever les yeux. Lee avait trouvé son rythme de croisière et traçait à présent des arabesques sanglantes sur la peau du bellâtre avec une lame tranchante. Will sourit et obligea sa propre victime à regarder ce spectacle. Un filet de sang goutta le long des côtes du gars et vint lécher les doigts de la femme. Elle se convulsa d’horreur sous lui, gémissant et se débattant sans effet.

                    — Je n’y crois pas ! Tu aimais ce type ?

                    Il éclata de rire avant de la frapper plus brutalement que nécessaire. La femme cessa de bouger et ses yeux se remplirent de larmes. Will avait toujours aimé cet instant de capitulation. Pourtant, cette fois, il avait un arrière-goût amer. Car, les paroles qu’il venait de prononcer avaient éveillé des échos du passé en lui. Le film de la nuit en forêt avec RJ et Sam défila rapidement devant ses yeux. Il avait prononcé une phrase identique ce soir-là. Le sentiment de trahison monta en lui, intact. Et pour le moment, il n’y avait qu’un seul exutoire possible à sa rage.

                    Avec fureur, il s’enfonça dans le corps de sa victime tout en enserrant son cou dans une étreinte puissante. Elle suffoqua rapidement et Will la lâcha avant qu’elle ne perde connaissance. Sa bouche gonflée au collagène aspira l’air avec précipitation. Bon Dieu ! Cette grognasse n’arrivait pas à la cheville de sa douce épouse. Il avait toutes les peines du monde à conserver son érection.

                    Une sensation soudaine lui fit lever les yeux vers Lee qui l’observait avec un soupçon d’étonnement et de sarcasme dans le regard.

                    — Ça va, Will ?

                    Il soupira, perdant définitivement la bataille contre son sexe qui s’étiola lamentablement. Bien sûr, il aurait tout donné pour être ailleurs que dans cette chambre pouilleuse, mais il ne survivrait pas à cette nuit s’il ne parvenait pas à jouer le jeu sans état d’âme.

                    — Parfaitement !

                    Pour donner le change, il s’empara de l’aiguillon à bestiaux qu’il utilisa longuement contre la femme. Son savoir-faire évident sembla rassurer Lee qui revint rapidement à sa propre victime. L’un d’eux au moins s’amusait follement ce soir. Et il ne s’agissait pas de lui, évidemment. Inutile de nier que le concernant, le cœur n’y était pas.

                    Avec un brusque sursaut de lucidité orgueilleuse, il réalisa que RJ le comprendrait. Il lui était encore pénible d’admettre que le profiler avait lu les corps de Deby McDermott et Mona Esteves comme des livres. Il avait compris, à travers son changement infime de méthode, qu’il avait traversé un passage à vide. Si aujourd’hui, Will cafouillait avec la femme du flic, Scanlon n’aurait qu’un seul coup d’œil à jeter sur elle pour s’en apercevoir. Son esprit se rebella contre cette idée.

                    Pas question que RJ comprenne que ce grand retour sur le devant de la scène se faisait contre sa volonté. Il se mit à réfléchir vite. Qu’est-ce que RJ s’attendait à voir de sa part pour une reprise ? Will songea au tout début de sa carrière. Il alliait alors la détermination à une violence maîtrisée et à une subtilité diabolique dans l’art de distiller la souffrance et de masquer ses traces. Le chemin s’éclaira brusquement devant lui. Ne pensant plus qu’à se glisser dans les perceptions de RJ, Will retrouva toutes ses facultés physiques et mentales pour procéder à sa mise en scène.

                    Soudain, il ne voyait plus les défauts physiques de sa victime. Il voyait à travers elle. Mettant largement l’imagination de Lee à contribution, il monta de toutes pièces l’horreur que RJ éprouverait en arrivant sur les lieux et en percevant l’étendue de sa haine. Plus que jamais, Will mérita son surnom de « Mystificateur ». Sa proie dut le regretter amèrement d’ailleurs, tout comme celle de Lee.

                    Enfin, il fut temps de nettoyer la scène de crime et les corps. Will s’y colla avec son savoir-faire habituel. La tâche prit cependant plus de temps que d’ordinaire à cause du sang versé par Lee. Sa méthode à lui était largement moins salissante… Il faudrait qu’il pense à une parade pour la prochaine fois.

                    Il accorda ensuite toute son attention à la mise en scène des corps des deux amants.

                    — Que fais-tu ?

                    — Pas d’impatience… Je laisse une dédicace pour RJ.

                    — Je vois ça. Il ne faudrait plus trop tarder à présent.

                    Il hocha la tête. Lee se posta près de lui. Encore obsédé par le message qu’il venait d’adresser à RJ, Will ne vit pas son geste fluide. Il tourna la tête brièvement au moment où Lee lui injectait un produit dans le bras. Il tomba à genoux et son esprit se brouilla avant qu’il ne puisse tenter un seul geste.

                    Lee lui arracha un cheveu et le déposa près de la porte du salon. Pour le FBI, il ne devait faire aucun doute que Will avait repris du service. Lee lui jeta un coup d’œil et lui toucha la joue affectueusement. Will ne fit pas un seul mouvement. L’œil vide et l’esprit conciliant, il attendait à présent les consignes.

                    Lee leva les yeux pour observer l’appartement et la disposition des corps avec un regard d’expert.

                    Cette soirée avait dépassé tous ses espoirs les plus fous. Will lui avait ouvert les portes de son monde, détruisant les dernières parcelles de son indépendance. Le voir torturer leurs victimes et briser leurs esprits venait de l’enchaîner définitivement à lui. Lee ne lui rendrait jamais sa liberté. Il serait à tout jamais son partenaire quels que soient les risques encourus. La tête pleine d’images violentes, Lee resta immobile à savourer le silence bienvenu après les cris étouffés de leurs victimes.

                    Il était plus que temps de partir à présent. Lee rangea les dernières affaires avant d’attraper le bras de Will.

                    — C’est toi qui portes les paquets.

                    Il souleva les sacs et lui emboîta le pas docilement. Lee gloussa.

                    — Les miracles de la scopolamine, Will ! Et dire que tu ne t’en souviendras pas… Allez viens. On rentre.

                

            



                21 juillet 2008.

                
                    Ted McCaffrey jeta le dossier qu’il tenait l’instant précédent d’un air dégoûté et les feuilles s’éparpillèrent sur la table devant lui.

                    — Explique-moi pourquoi nous avons tous perdu notre temps de cette façon ?

                    Il soupira ostensiblement.

                    — Je viens de lire l’alibi de la grand-mère centenaire de Lola Hilton ! Et pourquoi pas celui de son chien tant qu’on y est… Quelle connerie !

                    Gina lui jeta un regard d’avertissement.

                    — Écoute Ted, arrête ton petit numéro. RJ a déjà eu Will Edwards une fois. Il sait ce qu’il fait.

                    — La première fois sans doute. Pour le deuxième round, on repassera ! La grand-mère…

                    Gina croisa ses bras sur sa poitrine et fronça les sourcils.

                    — Tu ferais mieux de te taire, vu que ton ego surdimensionné et toi, vous ne savez pas de quoi vous parlez.

                    Ted l’observa d’un air entendu et laissa échapper un bref ricanement.

                    — Ce n’est pas parce que tu as un faible pour lui que toutes ses idées sont obligatoirement brillantes.

                    
                    Les yeux de Gina se voilèrent sous l’effet conjugué de la colère et de la surprise. Ted lui lança un regard méprisant chargé de pitié.

                    — Oh ! Ne me dis pas que j’ai vu juste ? Aurais-tu par hasard oublié ce qui est arrivé à la dernière poule dans ton genre qui tournait autour de lui ?

                    Gina se redressa, la main levée, prête à le frapper. Ted lui saisit le poignet.

                    — Ne perdons pas notre temps, veux-tu ?

                    Avec un calme déroutant, il posa ses yeux sur les rapports recueillis quelques semaines plus tôt.

                    — Voyons, nous avons demandé aux forces de police sur place d’éplucher les alibis de tous les membres des familles et des amis des victimes de Will Edwards et nous avons fait chou blanc.

                    Gina lui arracha son bras et se rassit à côté de lui.

                    — En tout cas, aucun d’eux n’a pris l’avion pour se rendre au procès de Buffalo.

                    Elle se mit à réfléchir à haute voix, oubliant qu’elle apportait, de fait, de l’eau au moulin de son collègue.

                    — Edwards ayant été condamné à mort dans plusieurs États, les familles ont peut-être estimé que justice avait déjà été rendue. Si c’est le cas, nous avons suivi une fausse piste.

                    — Tu admets donc que notre ténébreux RJ s’est foutu dedans cette fois ?

                    Le visage de Gina se figea soudainement alors qu’elle fixait la porte ouverte par laquelle RJ venait d’entrer sans bruit.

                    — Tu crois que je me fais vieux, Ted ?

                    L’intéressé fit une petite grimace ennuyée avant de faire face à son supérieur.

                    — RJ ! Je disais juste que ton idée avait du bon, mais elle n’a rien donné. Ça fait des semaines que Gina et moi, nous épluchons tous ces rapports, sans succès. Aucun membre des familles des victimes de Will Edwards n’a fait le voyage à Buffalo.

                    RJ crevait d’envie d’effacer le sourire suffisant du jeune agent spécial McCaffrey. Et pour cela, il avait une foule d’idées. Lui foutre son poing dans la gueule venait en tête de liste, lui filer une mission de surveillance en Alaska figurait en bonne place également.

                    Malheureusement, cela ne résoudrait pas son problème immédiat. Will n’avait toujours pas refait surface et leurs recherches restaient toujours aussi inefficaces.

                    Il soupira.

                    — Je sais, Ted. Nous devions cependant faire ces vérifications.

                    RJ se passa la main à l’arrière du crâne.

                    — Quelqu’un qui lui en aurait voulu à mort aurait expliqué toutes les zones d’ombre de sa spectaculaire évasion.

                    Ted soupira.

                    — Sans doute. Malheureusement cette piste est sans issue.

                    Il se leva et sortit du bureau. RJ se tourna vers Gina.

                    — Comme les autres. Merci en tout cas d’avoir essayé.

                    Elle haussa les épaules.

                    — J’aurais aimé que nous puissions trouver un semblant de piste.

                    — Et moi donc !

                    RJ jura.

                    — Il ne nous reste plus qu’à tout reprendre depuis le début.

                    Gina fit une petite grimace.

                    — Encore ? À quoi cela va-t-il servir, RJ ? Nous ne savons même pas s’il va ressurgir un jour… Et, même dans ce cas, si la police ne fait pas appel à nous, nous n’aurons aucun droit de regard sur l’enquête… Tu devrais prendre du recul.

                    RJ lui lança un coup d’œil mauvais.

                    — Le jour où il refera surface, Gina, nous aurons un cadavre de femme sur les bras. Il l’aura violée, torturée, battue, poignardée et étranglée. Dans ces conditions, tu veux vraiment attendre pour tenter de trouver sa piste ?

                    Elle se redressa calmement.

                    — Écoute, RJ. Ne passe pas tes nerfs sur moi. C’est inutile. Je comprends ton obsession, mais passer tes jours et tes nuits à remuer les cendres froides de la piste de ce tueur ne le fera pas surgir du néant !

                    Elle sortit du bureau en claquant la porte. RJ soupira.

                    Quand avait-il perdu la main à ce point ? Il avait cru sincèrement que l’idée de Samantha le conduirait à un suspect. Malheureusement, cela faisait des semaines que son équipe bossait sur du vent.

                    RJ n’ignorait pas ce qui se murmurait à son propos. Des jeunes loups aux dents longues, tels que Ted McCaffrey, relayés par des hommes bien intentionnés, tels que Jonas Pittsburgh, et hop : la réputation de RJ prenait du plomb dans l’aile. Dans les couloirs, on s’inquiétait de son absence de résultat et de son incapacité à aider les forces de police à mener leur enquête à bien. Certains disaient même qu’il avait perdu son instinct depuis qu’il avait mis dans son lit la femme du tueur…

                    Il était prêt à tout encaisser, si seulement il y avait eu un seul mot de vrai dans tout ce ramassis de médisances. D’ailleurs, s’il avait eu la certitude d’être responsable de leur échec, il aurait refilé le dossier à n’importe qui, à l’instant même. Mais ils avaient soulevé le moindre grain de sable autour de la camionnette, ils avaient épluché la vie des familles des victimes sur une période dépassant largement leur bon droit, ils avaient obtenu un mandat pour fouiller la cellule de Will et tout ça pour quoi ? Rien ! Le néant, le vide absolu… Il s’était volatilisé.

                    Un bruit lui fit lever les yeux. En reconnaissant son visiteur, RJ se détendit légèrement.

                    — Encore là, RJ ? Samantha doit t’attendre, non ?

                    Le profiler s’étira pour soulager ses muscles noués. Son regard se porta machinalement sur le tableau des victimes de Will Edwards. Malgré lui, il secoua la tête.

                    — Je suis sûr qu’il ne va pas tarder à frapper à nouveau.

                    Bob soupira avant de se frotter les yeux.

                    — Ce qui est surtout très surprenant, c’est le répit qu’il nous a accordé.

                    Il se redressa soudain avec une lueur dans le regard.

                    — Il est peut-être mort ?

                    Son espoir rebondit sur RJ.

                    — Il est en vie, j’en mettrais ma main au feu. Et il doit déjà être en quête de sa prochaine victime.

                    Bob se rembrunit.

                    — Laisse-moi deviner, c’était toi le boute-en-train à l’Université, non ?

                    RJ releva les yeux et haussa vaguement les épaules.

                    — Savoir Will Edwards en liberté gâche chaque instant de mon existence. Percevoir que le compte à rebours est entamé, sans pouvoir agir, me ronge à petit feu.

                    Bob baissa la tête. Leur impuissance à prévenir l’inéluctable le frappa de plein fouet. La sonnerie du portable de RJ brisa le silence pessimiste des deux hommes. Il observa pensivement le numéro de son correspondant avant de décrocher.

                    — Scanlon.

                    — Agent spécial Scanlon ? Je…

                    La voix lui semblait vaguement familière. Il y avait pourtant beaucoup d’hésitation dans le ton de son interlocuteur.

                    
                    — Qui êtes-vous ?

                    — Inspecteur Ditter, de la police de Rochester, dans l’État de New York. Vous me remettez ?

                    — Parfaitement. Que puis-je pour vous ?

                    Ditter poussa un soupir tremblant.

                    — Je crois que malheureusement, c’est moi qui peux quelque chose pour vous. Votre tueur en série qui s’est échappé, il y a quelques mois… Il vient de commettre un nouveau crime.

                    — À Rochester ?

                    — Oui. Nous sollicitons votre intervention sur le dossier.

                    RJ fronça les sourcils. Will n’avait pas pour habitude de revenir sur ses pas. Au contraire, il aimait voyager. Rester sur place après son évasion spectaculaire ne lui ressemblait pas.

                    — Vous êtes certain qu’il s’agit bien de lui ?

                    — Pas de doute. On ne touche à rien en attendant la venue de votre équipe sur place. Car vous souhaitez venir sur place, je suppose ?

                    Tout valait mieux que l’immobilisme. RJ se décida.

                    — Vous avez l’adresse ?

                    — Bien sûr. On vous y attend.

                    Il la lui donna et la communication fut brutalement coupée. RJ croisa le regard de Bob.

                    — Préviens les autres. On part par le premier vol pour Buffalo.

                    À cet instant, il se haïssait d’éprouver un tel soulagement à l’idée de pouvoir enfin agir après cette période de doutes.

                     

                    ***

                     

                    Prostré sur son canapé en velours marron usé jusqu’à la corde, Thomas Ditter regardait les murs d’un jaune pisseux de son appartement sans les voir. Sa main passa une fois de plus dans ses cheveux frisés, tirant sur un blond roux.

                    Et dire que quelques heures plus tôt, il se sentait si heureux. Il avait fini sa nuit de permanence et il s’apprêtait à rentrer chez lui pour retrouver sa femme. Jane… Un sanglot rauque lui monta à la gorge. Putain ! Il n’avait rien vu venir, rien…

                    Cette garce s’était montrée de plus en plus exigeante avec lui. Elle lui disait que leur intérieur pouilleux lui collait le cafard, alors il avait complaisamment cumulé les heures supplémentaires pour pouvoir lui payer les meubles de ses rêves. Et pendant qu’il récoltait du fric pour lui faire plaisir, elle se payait du bon temps avec un autre dans leur propre lit ! Putain ! Elle voulait juste le maintenir à distance et il avait tout gobé.

                    Pourtant, il aurait dû comprendre que sa collection de motifs pour échapper à la corvée de coucher avec lui cachait autre chose qu’une simple déprime. Tu parles… Elle avait bien mieux à se foutre sous la dent, et entre les cuisses surtout ! Lui qui se vantait de savoir repérer un menteur à plusieurs kilomètres à la ronde s’était fait berner par sa propre femme. Comment avait-il pu passer à côté de cette évidence ?

                    À présent, il aurait tout donné pour l’avoir appris autrement. Tout plutôt que de trouver les corps enchevêtrés de sa femme et de son amant, exposés à la vue de tous. Il aurait dû éprouver de la peine pour elle, sans doute. Pourtant, il ne ressentait qu’une honte mordante à l’idée de la pitié qu’il allait susciter chez ses collègues. Pour tous, il serait le pauvre gars cocu qui n’avait rien capté. Jane s’était bien foutu de sa gueule !

                    Quand il était entré dans son appartement et qu’il avait frappé doucement à la porte de leur chambre dans l’espoir de pouvoir la voir et l’embrasser avant qu’elle ne parte prendre son poste à l’hôpital, il ne se doutait pas qu’il allait voir quelque chose d’aussi horrible. Il s’efforça de repousser les images monstrueuses qui envahissaient son esprit.

                    Son premier réflexe — délirant, avec un peu de recul — avait été d’aller interroger ses voisins de palier. Il ne savait même pas d’où lui était venue cette idée. En tout cas, la vérité était tombée dans son absolue cruauté. Jane recevait ce type à chaque fois que les horaires de son flic de mari le lui permettaient, et ce depuis un bon paquet de mois. Thomas comprit à leurs regards chargés de compassion, ou de moquerie, que tous les voisins le savaient. Personne n’ignorait l’infidélité de Jane. Certains de ces gens avaient dîné chez eux et pourtant, aucun d’eux n’avait pris la peine de l’avertir.

                    En rentrant chez lui, il avait fouillé un instant dans son bureau pour retrouver la carte de visite de RJ Scanlon et il lui avait téléphoné. Il avait demandé son aide sur l’enquête sans en référer à quiconque. Sur le moment, cela lui avait paru être une bonne idée, un dernier geste à la mémoire de sa femme. Il lui semblait plus facile de voir débarquer un étranger au milieu de son malheur et de sa déchéance que ses propres collègues. Scanlon et son équipe ne devraient plus trop tarder à présent.

                    Pour la millième fois, son regard se porta sur la porte de la chambre qu’il avait partagée pendant ses dix ans de mariage avec Jane. Thomas prit une inspiration tremblante et passa une main sur son visage grêlé par les souvenirs d’une acné féroce. Si seulement il n’avait plus rien éprouvé pour elle… Mais l’avoir vue dans cet état le tuait. Les agents du FBI, les flics, ses propres collègues, le légiste et toute la clique qui n’allaient pas manquer de débarquer chez lui, verraient ce qu’elle avait subi. Il aurait voulu la cacher ou modifier sa position dégradante pour la préserver de leurs regards inquisiteurs et impudiques. Son professionnalisme avait prévalu jusqu’à présent. Il attendait donc depuis des heures maintenant l’arrivée du FBI, avec les cadavres de sa femme et de son amant dans la chambre à côté.

                    Même si à présent tout semblait plus confus dans son esprit, dès qu’il avait vu les corps, il avait reconnu la marque de Will Edwards. Jane portait les mêmes marques que Mona Esteves. Il soupira. Le cou de sa femme était violacé et son sexe avait été réduit à l’état d’une bouillie sanglante. Sans compter la marque typique de celui qui avait été surnommé un temps le « Fétichiste » : le rasage complet et méticuleux des corps. L’appartement aussi avait été briqué comme un sou neuf, ce qui ne ressemblait pas du tout aux habitudes de Jane. Mais pourquoi ? Pourquoi lui ? Thomas cacha son visage dans ses mains, éclatant en sanglots pour la millième fois peut-être depuis cinq heures.

                    La sonnette de la porte d’entrée retentit brusquement, brisant le silence et sa souffrance. Il renifla bruyamment et se leva pour ouvrir la porte. RJ Scanlon se tenait devant lui.

                    Son étonnement était manifeste. Il regardait autour de lui en se demandant s’il ne s’était pas trompé en notant l’adresse. Ditter haussa les épaules avec fatalisme.

                    Lorsqu’un cadavre était découvert, les flics débarquaient en masse, les équipes du légiste et du labo allaient et venaient dans un bruissement permanent, les voisins même auraient dû se presser derrières les bandes jaunes pour tenter d’apercevoir un détail macabre. Les lieux auraient dû grouiller de monde, l’air aurait dû être saturé de chuchotements morbides et des cris des équipes de police en charge du dossier. Or, il n’y avait rien de tout cela. L’inspecteur Ditter lui ouvrait la porte d’un appartement où il les attendait, seul. Sa mine éplorée alerta RJ.

                    — Où sommes-nous ?

                    Ditter les invita à entrer.

                    — Chez moi.

                    — Pardon ?

                    Thomas soupira et montra du doigt la porte de sa chambre.

                    — Ils sont là.

                    RJ lui jeta un coup d’œil troublé.

                    — Où sont les gars du labo ? Vos collègues ? Vos supérieurs ?

                    À chaque question, Ditter répondait par la négative. RJ perdit ses maigres couleurs.

                    — Vous avez bien prévenu quelqu’un avant de nous appeler, non ?

                    — Non.

                    Le malaise de son équipe n’échappa pas à RJ. En débarquant à neuf, ainsi, sur une scène de crime non exploitée, ils risquaient de brouiller des indices ou pire de les détruire. Sans compter l’impair juridictionnel que venait de commettre Ditter. Le FBI débarquant sur les lieux avant la police locale et surtout sans demande officielle, cela risquait fort de faire grincer des dents en haut lieu. Déconcerté, RJ secoua la tête.

                    — Pourquoi avez-vous fait ça ?

                    — Putain ! C’est de ma femme dont nous parlons, là. Votre cinglé l’a mise en bouillie et l’a exposée comme un quartier de viande… J’ai quand même le droit d’appeler qui je veux sur place !

                    Cet éclat sembla ôter ses dernières forces à l’inspecteur qui s’assit lourdement sur son canapé. RJ s’installa à ses côtés et prit la parole d’une voix douce et conciliante.

                    
                    — Qu’est-ce qui vous fait croire que c’est Will Edwards qui a commis ce meurtre ?

                    Thomas émit un rire amer, presque dément.

                    — Il suffit d’avoir des yeux pour s’en rendre compte.

                    Il fit signe à RJ d’aller voir.

                    — Désolé si je ne vous accompagne pas.

                    Les yeux de Ditter se remplirent de larmes brillantes.

                    — Jane…

                    Il replia ses bras autour de lui et se balança d’avant en arrière. RJ hocha la tête et se releva sans geste brusque. Il fit signe à Laura, la plus maternelle de tous, de prendre le relais auprès de l’inspecteur qui était visiblement en état de choc.

                    — Mike ?

                    — Oui, RJ. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? On se trouve au milieu d’un beau merdier…

                    RJ hocha la tête.

                    — Appelle les flics. Explique leur la situation le plus diplomatiquement possible. Prends ta plus belle voix pour expliquer l’état émotionnel de Ditter. Montre leur ton plus beau sourire quand ils débarqueront furax. Et n’oublie pas de présenter nos plus plates excuses au moins deux fois dans chacune de tes phrases.

                    Mike leva les yeux au ciel.

                    — Et pendant que je leur donne mon cul à botter, toi, tu vas faire quoi ?

                    RJ eut un pauvre sourire.

                    — Puisqu’on est là, autant jeter un œil.

                    — Tu penses vraiment qu’il peut s’agir d’un crime de Will Edwards ?

                    RJ lui tapota la poitrine du bout des doigts.

                    — C’est justement pour nous en assurer que nous allons entrer dans cette chambre. Bob, Miles, suivez-moi. Les autres, faites-vous tout petits dans un coin.

                    
                    Ils entrèrent dans la chambre après avoir enfilé des charlottes, des gants et des sur-chaussons. Derrière lui, RJ entendit distinctement Miles déglutir et ressortir précipitamment de la pièce. Et Reed aurait bien fait la même chose d’ailleurs, s’il l’avait pu. Mais ses jambes semblaient soudain de plomb. Impossible d’échapper à cette vision d’horreur. Son cerveau se retourna comme une crêpe et il s’entendit gémir.

                    — Mon Dieu.

                    Bob lui posa une main sur l’épaule, le faisant presque sursauter.

                    — Oublie que tu es concerné, RJ.

                    Facile à dire… Comment pouvait-il rester neutre face à ce spectacle odieux ? Une petite voix, au fond de lui, lui souffla que c’était justement le résultat que Will recherchait. Il s’efforça donc de chasser son malaise. Prenant une grande inspiration, il s’approcha.

                    À première vue, le gars, grand, fin et musclé, avait été torturé avec un couteau. Son corps portait aussi des marques de brûlures que RJ reconnaissait parfaitement pour avoir servi de cobaye à Will Edwards. Il ne discernait pas grand-chose d’autre pour le moment à cause du corps de la femme.

                    Jane Ditter était allongée sur son amant, dans une position parfaitement explicite pour le profiler. Will avait ordonné à Samantha de se coucher ainsi sur lui pendant qu’il la violait. RJ déglutit péniblement pour chasser le goût de bile qui lui remontait dans la gorge.

                    Bob soupira.

                    — C’est du Will Edwards tout craché.

                    RJ hocha pensivement la tête. Will avait infligé une souffrance perceptible et reconnaissable entre toutes. Le visage et le corps de Jane Ditter portaient de multiples traces de coups et de blessures par arme blanche. Sa bouche ouverte laissait voir ses dents cassées, malgré le manche en bois d’un marteau que Will avait intentionnellement enfoncé entre ses lèvres meurtries. Son cou portait des ecchymoses caractéristiques. Et au cas où il resterait des doutes, il avait totalement rasé ses victimes et le sexe de la femme avait été tailladé à l’arme blanche. RJ fit un pas en avant et se pencha sur le corps. Bob lui fit face avec une petite moue incrédule.

                    — Tu as vu avec quoi il l’a attachée au lit ?

                    RJ réalisa brutalement que Jane Ditter était ligotée grâce à un intestin grêle. Comme le sien était visible à travers ses plaies à l’abdomen, il supposa que Will s’était servi de celui de l’homme. RJ reporta encore une fois son attention sur lui alors que les similitudes entre ce que ce pauvre gars avait subi et ses propres souvenirs de son entrevue avec Will Edwards remontaient à sa mémoire.

                    RJ inspira douloureusement. Il fallait réfléchir vite, avant que ses émotions ne prennent le dessus. À quelques détails près, Will avait reproduit la scène qui aurait dû se dérouler dans la clairière entre Samantha, RJ et lui, s’il avait eu l’opportunité d’aller jusqu’au bout de son plan. RJ ressentit un étourdissement et il recula d’un pas incertain. Sa culpabilité enfla de façon alarmante. Il se sentait responsable de ce massacre. Son rythme cardiaque s’emballa dangereusement.

                    S’il n’avait pas dérapé et couché avec Samantha pour ensuite l’épouser, cet homme serait peut-être encore en vie aujourd’hui. Certes, il n’aurait rien pu faire pour Jane Ditter, mais RJ était suffisamment lucide pour savoir qu’elle ne correspondait pas au type habituel de Will. Était-ce la ressemblance de l’homme avec lui qui avait condamné cette pauvre femme ? Sans compter que l’époux bafoué dans cette mise en scène était un flic. Edwards avait inversé les rôles.

                    
                    À peine libre, il adaptait son mode opératoire pour faire encore plus de mal à ses victimes et à son ennemi. Car RJ ne doutait pas que Will lui avait adressé un message personnel avec cette nouvelle mise en scène de ses crimes.

                    Il ressortit de la pièce et s’assit lourdement aux côtés de l’inspecteur Ditter. À cet instant, il aurait aimé se rouler en boule pour oublier. Malheureusement, il ne pouvait pas flancher.

                    — Vous savez qui est la deuxième victime ?

                    Ditter hocha la tête.

                    — J’ai regardé les papiers dans les fringues là-bas. Il s’appelait Rodrigue Paz. Ma femme et lui se voyaient depuis un an environ, selon mes voisins. J’ignorais tout de son infidélité avant ce soir…

                    Il se cacha le visage dans les mains et se remit à sangloter. RJ sentit son cœur se serrer.

                    Will poussait, une fois de plus, le bouchon très loin. Il frappait un des enquêteurs ayant suivi son dossier et dont la femme avait un amant. Il offrait ainsi à RJ un aperçu très clair de son état d’esprit et de son désir de vengeance.

                

            



                22 juillet 2008.

                
                    RJ passa le seuil de la porte de sa maison la mort dans l’âme. Bien sûr, il se doutait que Will Edwards n’attendait que cela. Pourtant, il ne parvenait pas à chasser son abattement et sa culpabilité. Car ces pauvres gens avaient payé leur faute à eux. Pourquoi Will avait-il agi ainsi ?

                    RJ secoua la tête. C’était une question débile et hors sujet dans le cas d’un tueur en série sociopathe ! Les vingt-six femmes brunes que Will avait tuées avant son arrestation avaient-elles moins souffert que ces deux dernières personnes ? Bien sûr que non… RJ comprenait soudain avec une lucidité dérangeante ce que Samantha avait éprouvé lorsqu’elle avait découvert les photos des victimes de son ex-mari. C’était une chose de lui conseiller froidement de ne pas se sentir responsable et une autre de relativiser maintenant qu’il était impliqué personnellement.

                    RJ tenta de museler son angoisse. Pour décrypter les agissements de Will, il devait se concentrer sur l’essentiel. Or, pour le moment, son esprit dérivait toujours vers des pensées parasites. C’était plus fort que lui.

                    Will avait dû se renseigner pour apprendre le nom de tous les enquêteurs ayant suivi son dossier. Puis, il les avait probablement surveillés jusqu’à trouver une épouse adultère fréquentant un homme ayant une vague ressemblance avec RJ. Le profiler tiqua.

                    Même pour un tueur aussi rigoureux dans ses choix que Will, ce scénario semblait tiré par les cheveux… Ses toutes nouvelles exigences pouvaient certes expliquer le laps de temps entre sa disparition et son passage à l’acte, mais cela sous-entendait que l’homme le plus recherché du moment se soit baladé dans tout le pays, sous le nez des autorités, sans que personne ne le repère !

                    Une vague de découragement envahit RJ. Que le lien entre ces deux cadavres suppliciés et la première série de crimes soit ou pas tiré par les cheveux, il était bien réel. La rage de Will allait-elle réellement jusque-là ? Était-ce cela le nouveau jeu ? À travers tout le pays, les flics ayant suivi son dossier n’allaient pas tarder à demander des comptes à leur conjoint avec la trouille au ventre.

                    Et dire qu’en jetant un coup d’œil rapide aux victimes, RJ avait cru comprendre l’étendue de leur calvaire… Il était bien loin du compte malheureusement. L’imagination de ce fêlé dépassait l’entendement. RJ se passa une main sur la bouche.

                    Il était resté auprès de l’inspecteur Ditter alors que les équipes locales débarquaient chez lui. RJ avait un double objectif : il devait réparer la bévue administrative du flic qui les avait conviés sur l’enquête de son propre chef ; et il voulait également lui apporter son soutien, pour soulager partiellement sa conscience. Finalement, il avait reçu le coup de grâce lorsque le légiste avait commencé à inspecter les corps et que la folie de Will Edwards leur était apparue dans toute son ampleur.

                    Les jambes de RJ le lâchèrent soudainement et il s’affala contre le mur de l’entrée. Il sentit une lame de terreur le déchirer de l’intérieur. Une larme roula sur sa joue, immédiatement suivie d’une autre. Il ne tenta pas de les retenir, jusqu’à ce qu’il entende les pas de Samantha dans l’escalier. Il se redressa vivement et fila dans la cuisine pour se passer de l’eau sur le visage. Quand il la rejoignit, il espérait vaguement pouvoir faire illusion.

                    — RJ ?

                    — Je suis rentré.

                    Elle l’observa un instant avec attention. Samantha vit immédiatement que son sourire n’allait pas jusqu’à ses yeux humides et las. Elle le prit contre elle.

                    — Je suis tellement désolée de t’avoir entraîné dans tout ça.

                    Il sursauta.

                    — Que dis-tu ?

                    Elle montra la télé allumée derrière elle.

                    — J’ai eu le temps de regarder les infos avant de coucher Tom. Ils ont dit que Will avait fait deux nouvelles victimes.

                    RJ ne répondit pas. Elle insista.

                    — C’est lui, n’est-ce pas ?

                    Il hocha la tête à contrecœur avant de soupirer.

                    — Les médias ont déjà été prévenus ?

                    — Visiblement. Le journaliste a dit que les corps de deux victimes ont été retrouvés à Rochester.

                    Souhaitant se rassurer elle-même, Samantha fit une petite moue dubitative.

                    — Deux victimes, cela ne lui ressemble pas, non ? Ce n’est peut-être pas lui ?

                    RJ se détourna, désolé de briser ses illusions.

                    — Il a innové en franchissant un nouveau cap. Pourtant, il s’agit bien de lui. Il n’y a malheureusement aucun doute possible.

                    Elle soupira avant de lui prendre la main pour l’attirer jusqu’au canapé où il se laissa tomber lourdement.

                    
                    — Si tu savais, Samantha… Ce qu’il leur a fait dépasse l’entendement.

                    — Tu veux dire que c’est pire que d’habitude ?

                    Il se mordit les lèvres en entendant son ton incrédule. Il aurait préféré la préserver, mais les médias se chargeraient de l’informer des détails croustillants de toute cette affaire. Et, égoïstement, il avait besoin de se confier à quelqu’un qui pouvait comprendre son mal-être.

                    — Il a tué un homme et une femme. Il a mis leurs corps en scène comme…

                    Il baissa brièvement les yeux.

                    — Comme nos propres corps dans la clairière.

                    Samantha ne bougea pas. Son visage resta de marbre un instant, avant qu’elle ne ferme les yeux pour lui cacher son abattement.

                    — Il ne nous laissera jamais en paix.

                    RJ aurait pu mentir, bien sûr, mais elle connaissait bien mieux son ex-mari et son monstrueux potentiel que lui. Elle observa son visage las et bouleversé avant de soupirer.

                    — J’imagine à quel point tu dois te sentir coupable. Tu aurais pu en finir avec lui. Or au lieu d’éprouver la satisfaction d’avoir mis ce dément hors d’état de nuire, tu dois affronter le fait qu’il s’échappe et tue encore plus atrocement à cause de ta faiblesse.

                    Il sursauta violemment.

                    — Que viens-tu de dire ?

                    À cet instant, elle n’était plus avec lui.

                    — Je revois encore la lame du couteau que tu tenais sur sa gorge. Quel dommage que tu n’en aies pas fini avec lui une bonne fois pour toutes.

                    RJ eut l’impression qu’elle venait de lui balancer un deuxième poids de cent kilos en pleine poitrine. Il se sentait blessé, terriblement blessé par le fait qu’elle le considère comme un lâche, au fond.

                    
                    — Et tu aurais épousé un deuxième meurtrier ? Car c’est exactement de cela que nous parlons Samantha ! C’est ce que tu aurais voulu ?

                    Il lui prit les bras et la secoua avec brusquerie comme pour lui remettre les idées en place. Elle n’affronta pas son regard.

                    — Nous serions débarrassés de lui, à présent.

                    — Dois-je te rappeler que je t’ai proposé le couteau et que tu n’as pas non plus saisi cette occasion ?

                    Elle soupira avec un regret sincère.

                    — J’étais sonnée après le viol, les coups et les révélations de Will. À ce moment-là, je ne me sentais pas assez forte pour ajouter cela à notre nuit d’horreur.

                    La voix de RJ se brisa sous l’effet de la déception.

                    — Tu le pourrais aujourd’hui ?

                    Son regard chargé d’indignation se heurta à la détermination de Samantha. Elle croisa les bras sur sa poitrine et une colère froide embrasa ses yeux clairs.

                    — Tu es peut-être indifférent, mais cela me terrorise d’imaginer que Will puisse un jour s’en prendre à Tom pour se venger !

                    RJ chassa son raisonnement d’un geste énervé.

                    — Il ne faut pas tout confondre ! Will ne s’en prend pas à des enfants, voyons… Notre peur légitime en tant que parents confrontés à l’horreur ne justifie en rien un meurtre de sang-froid.

                    Elle lui répondit d’une voix grinçante de sarcasme.

                    — Il ne t’a probablement pas fait assez mal, alors…

                    RJ était sonné comme s’il venait d’encaisser un uppercut.

                    — Sam…

                    — Ne m’appelle pas comme ça !

                    Il ne restait plus rien de la douce Samantha dans l’expression qu’elle affichait à présent.

                    
                    — J’ai eu plus que ma part… La seule faveur qu’il m’ait accordée, c’est de me laisser en vie. Et je n’ai aucune intention de lui laisser l’opportunité de remédier à cette erreur.

                    — Tu le tuerais donc froidement, si tu en avais l’occasion ?

                    Elle se redressa. Ses paroles se déversaient de sa bouche avec la facilité de quelqu’un qui sait depuis longtemps qu’un jour, il aura à les prononcer et qui a, en conséquence, préparé sa tirade.

                    — Arrête avec tes grands airs moralisateurs ! Dois-je te rappeler que nos perspectives ne sont pas tout à fait les mêmes. Cela fait presque vingt ans que Will pourrit chaque instant de mon existence. Quand tu en seras là et qu’il aura tué toute ta famille et plusieurs de tes amis, nous serons sur un pied d’égalité pour débattre de tes grands principes !

                    RJ sentit une intense colère l’envahir. Colère qu’il tenta de maîtriser. Une part de lui essayait encore de comprendre ce qu’éprouvait Samantha. Il prit un ton conciliant en total désaccord avec le fond de sa pensée.

                    — Tu as peur, je peux le comprendre. Nous rediscuterons calmement quand tu auras repris le contrôle de tes émotions.

                    Il se leva calmement, mais le doute assombrissait son regard ambré. Il découvrait un aspect de la personnalité de Samantha qu’il ne connaissait pas. Une part sombre dont il désapprouvait totalement le raisonnement.

                    — Je vais retourner au bureau.

                    Sa colère la quitta soudainement.

                    — Tu ne restes pas avec nous, cette fois ?

                    Il émit un soupir douloureux.

                    — Je vais avoir besoin de temps pour digérer ce que tu penses de moi en réalité. Je monte faire ma valise et je pars rejoindre mon équipe à Rochester pour suivre l’enquête sur place pendant plusieurs semaines. Je ne sais pas quand je rentrerai.

                    Il disparut dans l’escalier. La réalité rattrapa alors Samantha. Elle cacha son visage dans ses mains. Certes, elle avait promis à RJ de ne pas se montrer exigeante. Pourtant, il les abandonnait carrément à la merci de Will. Autant mettre un panneau sur la porte : « Tout doit disparaître ». Lui restait-il beaucoup d’options dans ces conditions ? Elle se mordit la lèvre.

                    Un an plus tôt, elle avait passé une période délicate sur le plan émotionnel. RJ suivait une enquête qui l’accaparait au moment où elle avait dû témoigner encore une fois contre Will. Fragilisée, isolée, elle avait acheté une arme à feu sur une impulsion. Elle l’avait inscrite sous son nom de jeune fille et payée en liquide pour que RJ n’en sache rien. Elle s’était trouvée tellement stupide ensuite, qu’elle l’avait enfouie dans ses affaires sans y songer depuis. Il était peut-être temps d’apprendre à s’en servir à présent.

                    « Je dois perdre la tête. »

                    RJ avait récupéré la valise qu’il tenait toujours prête pour ce genre de départ précipité. Il dévala l’escalier. Le temps qu’elle vienne à sa rencontre, il avait claqué la porte derrière lui. Elle sortit dans la nuit, mais elle n’aperçut que les feux arrière de sa voiture.

                    Il était parti.

                     

                    ***

                     

                    — Tu as une sale mine.

                    RJ haussa un sourcil.

                    — Merci pour tes encouragements, Gina…

                    Elle grimaça légèrement.

                    — Pas de quoi. Tu veux un café ?

                    
                    — Pourquoi pas ?

                    Il lui faudrait au moins ça pour supporter d’enchaîner une dispute avec Samantha, son départ précipité de la maison, l’autopsie et le premier vrai débriefing de cette enquête dans laquelle il serait personnellement impliqué.

                    Gina revint vers lui et lui tendit une tasse dégageant un arôme puissant. Il lui rendit distraitement son sourire.

                    — Merci.

                    Elle hocha la tête.

                    Il leva la tasse vers ses lèvres, avant de la reposer avec une petite moue dégoûtée. Il n’était pas encore totalement sûr des réactions de son estomac. Cette autopsie l’avait remué comme aucune autre avant.

                    D’ordinaire, RJ avait le cœur solide et les nerfs bien accrochés. Il savait écouter et faire la part des choses pour ne voir que les actes du tueur et non la souffrance de la victime. Seule cette distinction lui avait permis jusqu’à présent de ne pas péter les plombs.

                    Sauf que, sur ce coup-ci, il avait été rattrapé par la réalité. Il avait failli se trouver mal alors que le légiste énumérait les sévices subis par les deux victimes.

                    Bizarrement, RJ savait parfaitement pourquoi ! À quelques détails près, si Will l’avait tué dans la clairière, son cadavre aurait porté les mêmes stigmates que celui de Rodrigue Paz. Voir un fidèle écho de ce qu’il aurait pu endurer avait ravivé sa souffrance, son humiliation et des angoisses qu’il avait crues enfouies depuis plusieurs mois.

                    Il ne savait même pas comment il avait tenu. Pourtant, il avait péniblement attendu que le légiste termine son interminable rapport pour aller rendre son dernier repas dans les toilettes. Une première pour lui… Heureusement, il était accompagné par Ethan et Bob. Il savait qu’il pouvait compter sur leur discrétion et leur compréhension. RJ soupira.

                    
                    Gina lui adressa un regard compatissant.

                    — Ça doit être dur pour toi.

                    Il haussa les épaules, vaguement étonné par sa soudaine sollicitude.

                    — Tu n’as pas idée…

                    Elle fit mine de se détourner avant de prendre une inspiration et de se lancer :

                    — Heu… RJ ?

                    — Oui ?

                    — Si tu as besoin de parler, je suis là.

                    Il fronça les sourcils face à son expression fragile qui ne cadrait absolument pas avec le personnage.

                    Gina lui avait toujours paru trop directe, franche et décidée, au point d’en paraître dure et maladroite. Il n’aimait d’ailleurs pas ce genre de femmes qui le mettait face à son propre manque d’expérience et le déstabilisait, comme Carla en son temps. Pourtant, les points communs entre les deux femmes s’arrêtaient là.

                    Carla avait toutes les caractéristiques physiques d’un top model et elle croquait ouvertement les hommes comme d’autres sucent des bonbons. Gina avait les cheveux châtains, coiffés en un carré bouclé, était de taille moyenne avec une silhouette aux formes harmonieuses. Elle était bourrée de charme sans pouvoir être qualifiée de « jolie ». Enfin, sa vie privée était une énigme totale pour tous.

                    Son regard vert lumineux le fixait calmement, attendant une réponse qu’il ne parvenait pas à formuler. Dans son boulot, il passait certes pour un supérieur juste et sans idée préconçue sur ses collaboratrices. Pourtant, ce que Gina lui proposait à présent n’avait tout simplement aucun sens pour lui au regard de leurs relations plutôt tendues jusqu’à présent. Il hocha vaguement la tête sans s’engager avant de rejoindre le reste de l’équipe autour de la table.

                    
                    RJ prit une inspiration et chassa de son esprit tout ce qui ne concernait pas l’enquête. Quand il releva les yeux, ils étaient tous assis et prêts à entendre le pire.

                    — Bon… Suite à la bourde de Ditter, sa hiérarchie n’a pas eu d’autre choix que d’entériner une demande officielle. Merci à Mike d’avoir aplani les difficultés.

                    Celui-ci lui adressa un petit salut. RJ poursuivit.

                    — Nous posons donc nos valises à Rochester pour aider les forces de police locales à retrouver le plus rapidement possible notre fugitif. Inutile effectivement de faire durer le suspens plus longtemps, Will Edwards est bien notre meurtrier. Et il est passé à la vitesse supérieure en laissant deux cadavres derrière lui. J’ai peine à l’admettre, mais cela va enfin nous donner de la matière pour poursuivre l’enquête. Ethan et Bob vont vous exposer les résultats de l’autopsie et du rapport du labo.

                    Ethan lui adressa un hochement de tête et se pencha vers le contenu du rapport d’autopsie posé devant lui.

                    — Will Edwards a donc fait deux victimes cette fois. Selon sa méthode habituelle, Jane Ditter a été violée, mordue, torturée, étranglée, poignardée, frappée à coups de poing et avec un marteau. Ce dernier détail constitue une légère variante sur laquelle nous ne nous appesantirons pas cependant car, dans le passé, notre homme a déjà utilisé des objets trouvés sur place pour accroître son plaisir. On retrouve également la mise en scène fétichiste, ce qui est plutôt surprenant puisque par ailleurs, sa signature est identifiable au premier coup d’œil. Bref, l’élément réellement nouveau, c’est le corps de Rodrigue Paz et le fait qu’Edwards ait agi simultanément avec ses deux victimes.

                    Ted intervint alors que Ethan marquait une légère pause.

                    — En quoi est-ce nouveau ? Will Edwards avait déjà tué des hommes auparavant, non ? Il s’est peut-être dit que puisque cela lui avait réussi une fois dans cette ville, il pouvait remettre ça.

                    Ethan se tourna vers RJ qui prit la parole :

                    — Will Edwards a échoué lors de son premier passage à Rochester.

                    — Échoué ?

                    Le froncement de sourcil de Ted montrait clairement son incompréhension. RJ s’expliqua :

                    — Il l’a admis lui-même. Mona Esteves n’avait pas le profil habituel de ses victimes. Il l’a choisie dans la précipitation et il s’est fait surprendre sur place par Adam Swan, le fiancé. Son scénario a été complètement chamboulé. Il a dû improviser pour se débarrasser du corps ; or il déteste agir sans préparation. Alors oui, dans les faits, Will Edwards n’a jamais eu peur de se frotter à des adversaires à sa taille. À un détail près : ses victimes masculines ont toujours été des victimes collatérales ou des rivaux qu’il a éliminés rapidement sans mise en scène particulière. Aucun d’eux n’a jamais subi un tel rituel.

                    « Sauf un », ajouta-t-il in petto. Laura intervint, brisant le flux de ses réflexions moroses.

                    — Alors selon toi, la mort de Jane Ditter est moins importante aux yeux de Will Edwards que celle de Rodrigue Paz ?

                    RJ se frotta la bouche pour cacher son air navré, avant de se décider à répondre.

                    — La variante sur cette scène de crime provient de lui. Nous ne pouvons prendre cette nouveauté à la légère.

                    RJ se tourna vers Ethan qui reprit la parole avec un hochement de tête :

                    — Si on admet que le corps de Jane Ditter ne nous apprend rien de plus que les autres fois sur l’état d’esprit de notre tueur, celui de Rodrigue Paz, en revanche, constitue une véritable démonstration de barbarie.

                    
                    Ethan prit une brève inspiration comme s’il anticipait une plongée en eau trouble.

                    — Il a été immobilisé grâce à une décharge de taser, puis torturé à l’aide d’un aiguillon à bestiaux et d’un couteau, avant d’être sauvagement mutilé. Ses viscères ont servi à ligoter la seconde victime.

                    Conscient que sa voix commençait à laisser filtrer un semblant de panique, Ethan fit une pause pour recouvrer son flegme habituel. Coupant court à son malaise, Miles profita de ce silence pour prendre la parole.

                    — Je souhaiterais revenir justement sur ce point. Pourquoi le légiste pense-t-il que Will Edwards a agi simultanément avec ses deux victimes ? Matériellement, cela paraît difficile de maîtriser deux personnes en même temps, non ?

                    Souhaitant convaincre ses interlocuteurs, Miles s’emballa :

                    — Thomas Ditter s’est absenté huit heures en tout et pour tout. Ce laps de temps paraît très réduit pour torturer et tuer deux personnes de façon aussi imbriquée et complexe. Et je ne parle même pas du nettoyage des lieux, qui a dû prendre plus longtemps que les autres fois.

                    Ethan ferma les yeux un instant avant de reprendre d’une voix sourde.

                    — Et pourtant, c’est ce qu’il a fait. À l’aide d’une pince coupante, Will Edwards a coupé un à un les doigts de Rodrigue Paz. Il les a ensuite enfoncés dans le vagin de Jane Ditter, provoquant une hémorragie interne chez elle. Le légiste a confirmé que Paz était également vivant pendant ces amputations.

                    Miles changea de couleur alors que la consternation marquait la plupart des visages.

                    — J’ose espérer qu’Edwards s’est arrêté là…

                    Ethan haussa les épaules d’un air désolé.

                    
                    — Non. Il l’a aussi émasculé.

                    Il fit une pause malgré lui. RJ et lui échangèrent un regard douloureux. Ethan déglutit péniblement avant de reprendre avec regret son exposé macabre.

                    — Son sexe a ensuite été enfoncé de force dans son propre anus. Le labo a identifié la salive et le sang de Jane Ditter dessus. Je vous laisse imaginer à quel genre de jeu s’est livré ce malade…

                    Le malaise et les murmures horrifiés de son équipe n’échappèrent pas à RJ. Il était désolé de les bousculer de la sorte, mais ils devaient tous prendre conscience de l’évolution dans le comportement de Will. Il secoua brièvement la tête.

                    — Bob ? Qu’en est-il des indices retrouvés sur place ?

                    L’intéressé soupira discrètement.

                    — L’appartement a été nettoyé aussi méticuleusement que les autres fois. Pourtant, Edwards a oublié un cheveu derrière lui. Pour ce qui est de la scène de crime, il n’y a pas d’autres indices exploitables.

                    RJ se tourna vers Lenny.

                    — Tu as pu interroger quelques voisins ?

                    Celui-ci hocha la tête.

                    — L’enquête de voisinage a permis de déterminer que Jane Ditter trompait effectivement son mari depuis une petite année environ. Elle a raconté à une voisine qu’elle avait rencontré Paz dans un club de sport. Elle avait l’intention de quitter son mari dès qu’elle aurait eu assez d’argent pour prendre un nouveau départ.

                    Ted fit un petit signe pour attirer l’attention.

                    — Pouvons-nous définitivement éliminer Thomas Ditter de nos suspects ? La jalousie ne constituerait-elle pas un bon mobile ? Il a vu le corps de Mona Esteves. Il aurait pu…

                    Lenny eut un sourire condescendant.

                    
                    — Si c’était le cas, où se serait-il procuré un cheveu de Will Edwards ? Et puis de toute façon, il a passé la nuit à patrouiller avec un collègue. Il ne s’est pas absenté plus de cinq minutes en tout et pour tout. Tu penses bien que j’ai vérifié…

                    RJ hocha la tête, inconscient de l’affrontement visuel des deux hommes.

                    — Ditter n’avait pas de mobile puisqu’il a visiblement appris l’infidélité de sa femme en allant interroger les voisins après avoir découvert les corps.

                    Laura soupira.

                    — Le pauvre…

                    Mike leva les mains en signe d’impuissance.

                    — Quelqu’un a creusé du côté de Paz ?

                    Lenny intervint :

                    — De son côté, tout est clean. Il est issu d’une famille intégrée et sans histoire. Ses parents lui ont payé des études. Il a préféré devenir coach sportif pour l’aspect relationnel et financier. Ses collègues ont ainsi laissé entendre que c’était un séducteur notoire jusqu’à ce qu’il rencontre Jane Ditter. Il était apparemment fou d’elle.

                    Mike soupira.

                    — Globalement, si nous mettons à part le fait que Will Edwards s’en soit pris cette fois à une femme mariée et à un homme, nous nous trouvons a priori avec la même typologie de victimes que la dernière fois : des gens sans histoire.

                    — Devons-nous creuser du côté des ex-maîtresses de Paz ?

                    Avant de répondre à Ted, Lenny leva les yeux vers RJ qui répondit à sa place.

                    — Il le faudra. Inutile cependant d’en faire une action prioritaire.

                    Mike prit la parole.

                    
                    — Si je peux me permettre de faire un bref résumé, Will Edwards a donc fait deux victimes cette fois. Et la plus parlante pour nous, ce n’est pas celle à laquelle on aurait pu s’attendre. De plus, il a laissé un indice prouvant sa présence sur place. Oubli ou acte volontaire ?

                    Laura se pencha en avant.

                    — Si ce cheveu était sur place, c’est que Will Edwards le voulait bien. Il n’a jamais commis une seule erreur.

                    Miles écarta cette réponse d’un geste négligent.

                    — Le fond de notre problème, c’est de comprendre pourquoi Will Edwards a changé de méthode à ce point depuis qu’il est libre…

                    RJ se mordit la langue. Évidemment, lui avait la réponse à cette épineuse question. Pourtant, pour la plupart, les membres de son équipe ignoraient les détails les plus sordides et les plus humiliants de son affrontement avec le tueur.

                    Spencer Travers et Ethan Brokers avaient décidé de garder le secret sur le déroulement exact de la soirée après avoir entendu l’horrible récit de RJ et Samantha. Comme les deux supérieurs hiérarchiques avaient chacun une part de responsabilités dans l’enlèvement du couple, ils avaient choisi de faire profil bas. RJ ne s’en plaignait absolument pas.

                    Par conséquent, seuls ces deux hommes, son dossier professionnel, le psy qu’il avait été contraint de voir pendant quelques mois et Bob détenaient la version intégrale des évènements. Pour les autres, les informations se résumaient au fait qu’il avait été torturé et Samantha malmenée.

                    Taire ce qu’il savait constituait une erreur dramatique à ce stade de l’enquête. Pour autant, étaler un évènement aussi traumatisant devant ses collègues le rebutait profondément.

                    
                    Il soupira. Mike l’entendit et se tourna vers lui avec compassion.

                    — Tu en sais plus que nous sur lui. Sa nouvelle mise en scène te parle ?

                    RJ ferma les yeux un bref instant de façon à trier les informations qu’il souhaitait garder secrètes de celles qu’il acceptait de diffuser.

                    — Lorsque Will Edwards nous a enlevés, Samantha et moi, nous nous sommes réveillés dans la clairière où il avait enterré les six victimes portées disparues autour de Rogers.

                    Il détourna les yeux, permettant à ses souvenirs d’affleurer. L’odeur de la terre humide et du sang frais envahit ses narines. Des sons résonnèrent sous son crâne. Il prit une inspiration tremblante.

                    — En m’utilisant, Will voulait remettre Samantha dans le droit chemin et lui montrer quel rôle il comptait lui faire endosser à ses côtés, dans le futur. J’ai tenté de dialoguer avec lui pour établir un pont entre nous et gagner du temps. Je ne suis parvenu qu’à le mettre encore plus en colère.

                    RJ fit une pause infime.

                    — En fait, toute tentative était vouée à l’échec car dès le départ, il avait prévu de me tuer après m’avoir infligé… une sévère punition. Pour cela, il m’a torturé avec un aiguillon à bestiaux et un couteau. Il s’apprêtait à me…

                    RJ déglutit encore, plantant son regard dans le mur devant lui. Les mots restèrent coincés dans sa gorge.

                    — … À me mettre à mort quand Samantha a… a détourné son attention. Elle a réussi à s’emparer de l’arme de Will, à le blesser et à me libérer. Les forces de police sont arrivées sur place quelques minutes après cela.

                    Un silence pesant s’abattit sur la pièce. Évidemment, les quelques privilégiés qui avaient la version non censurée, semblaient surpris par ce résumé édulcoré. Aucun des autres n’était dupe cependant. Le timing ne collait pas. RJ n’avait livré qu’une version partielle de sa rencontre avec le tueur. Conscient de leurs doutes, il se passa la main dans les cheveux avant de reprendre à contrecœur :

                    — Il ne s’agit pas d’un problème de confiance. Mais croyez-moi lorsque je vous dis que cette mise en scène est une réplique fidèle de ce qui aurait pu se passer ce soir-là si Samantha ne s’était pas interposée.

                    Un murmure atterré se fit entendre alors que RJ baissait la tête pour maîtriser sa honte qui venait de ressurgir intacte. L’immensité du sacrifice consenti par sa femme le frappa avec la même violence que les autres fois.

                    Bien sûr, RJ savait qu’il n’absorberait jamais totalement les souvenirs de cette nuit-là. Ils le hantaient encore de façon imprévisible, au pire moment parfois.

                    Alors comment avait-il pu se permettre d’avoir l’air moralisateur avec Samantha qui avait subi cela des centaines de fois ? L’idée d’avoir pu snober inconsciemment sa femme le secoua profondément. Et encore, il s’était permis de partir en claquant la porte comme si c’était lui, la partie lésée ! Pour un peu, RJ se serait giflé.

                    Une petite voix chargée de rancune s’éleva alors en lui pour lui rappeler qu’elle l’avait quand même traité de lâche. Mais, objectivement, il l’avait mise en danger inutilement, avant de se révéler incapable de la défendre. Et au moment où elle comptait sur lui pour rétablir l’équilibre, il l’avait encore déçue. Pour couronner le tout, des gens mouraient à cause de son geste qu’il avait cru droit et juste. S’était-il trompé ? S’il avait fait justice lui-même, rien de tout ceci ne serait arrivé…

                    L’angoisse s’abattit sur lui, paralysant momentanément sa réflexion. L’air ne parvenait plus que difficilement à ses poumons. RJ paniqua. Putain de syndrome de stress post-traumatique ! Il se croyait pourtant sorti d’affaire…

                    Miles fut le premier à reprendre ses esprits. Il rompit le silence, ramenant de fait son chef à la surface.

                    — Es-tu en train de suggérer que Will Edwards a reproduit votre affrontement tel qu’il aurait voulu qu’il se déroule ?

                    RJ hocha la tête. Il reprit pied dans la réalité alors qu’il pouvait faire parler les indices et non plus sa propre expérience.

                    — Je suis navré de l’admettre. Will a toujours été scrupuleux dans le choix de ses victimes. À part Carla Dickinson, à qui il en voulait pour d’autres raisons, toutes les femmes qu’il a tuées étaient brunes, fines, avec des yeux clairs.

                    Miles fit une petite moue.

                    — Loin de la description de Jane Ditter.

                    Gina fixa calmement son chef.

                    — Toutefois, Rodrigue Paz te ressemble vaguement, RJ.

                    Il sourit piteusement, espérant à cet instant que personne ne pouvait entendre les battements désordonnés et terrifiés de son cœur.

                    — C’est à cela que je voulais en venir. Will Edwards a modifié son rituel pour me laisser un message, je le crains.

                    Miles hocha la tête.

                    — Avec cet éclairage, tout prend son sens. Jane Ditter a été tuée comme les autres, presque avec nonchalance et par habitude. Paz en revanche a été torturé avec les mêmes instruments que ceux que Will souhaitait utiliser sur toi. Il a aussi été violé indirectement.

                    RJ ne put masquer sa réaction embarrassée alors que plusieurs regards chargés de curiosité ou de compassion s’attardaient sur lui. Miles hocha prudemment la tête.

                    
                    — L’amant était la vraie cible de Will Edwards.

                    Il fit une pause.

                    — Pas de doute, j’ai bien l’impression qu’il en a fait une affaire personnelle.

                    RJ s’emporta violemment.

                    — Et comment voudrais-tu qu’il en soit autrement ? Je l’ai privé de sa liberté et je lui ai pris la femme qu’il a convoitée pendant presque toute sa vie !

                    Il regretta immédiatement son éclat. Lenny intervint fort à propos pour le tirer d’embarras.

                    — Si tout a un rapport avec cette nuit-là, pourquoi a-t-il coupé les doigts de Paz ? Y a-t-il un autre détail que nous devrions connaître ?

                    RJ haussa les épaules, soulagé de reposer le pied en terrain sûr.

                    — Je pense que c’est juste une mise en scène pour nous prouver qu’il les a torturés et tués simultanément.

                    — Tu veux dire qu’il a coupé les doigts d’un mec juste pour nous convaincre qu’il est fêlé ?

                    RJ ne put retenir un petit rire épuisé.

                    — Oui, Ted. Will a toujours été un maître dans la mise en scène de ses meurtres. Le choc provoqué sur les enquêteurs fait partie intégrante de sa méthode. Tout comme le fait de brouiller sa signature pour nous envoyer sur de fausses pistes.

                    Miles intervint encore.

                    — Cette fois, il s’est arrangé pour provoquer un choc chez toi, RJ. En mettant ton objectivité en porte à faux, il essaie clairement de te déstabiliser. Mais que cherche-t-il à masquer derrière cette tentative ?

                    RJ resta bouche bée un instant. La lucidité de Miles venait de provoquer un déclic dans son cerveau. Malheureusement, Ted coupa le fil de ses idées.

                    — Comment allons-nous procéder ?

                    
                    — Nous allons appuyer l’enquête localement tant qu’on voudra bien de nous. Will Edwards a disparu à Buffalo et reprend du service à Rochester. Cela signifie probablement qu’il est resté dans le secteur. Pour choisir des cibles aussi spécifiques, il a forcément dû surveiller longuement le périmètre. Quelqu’un l’aura sûrement aperçu pendant ses repérages.

                    — C’est tout ce qu’on peut faire ?

                    RJ parla d’une voix lasse.

                    — La première fois, nous avons bénéficié d’un coup de chance lorsqu’il a tué Gemma Carter, au moment où nous avions retracé son parcours jusqu’à Rogers. Cette fois, nous n’aurons pas de réelles pistes avant qu’il ne repasse à l’acte. Nous pourrons alors faire des recoupements. Pour le moment, nous ne savons même pas si ce nouveau mode opératoire sera récurrent ou ponctuel. Il serait par conséquent prématuré de tirer des conclusions.

                    Et RJ ajouta mentalement que si Will devait remettre ça, il ne donnait pas cher de sa santé mentale à moyen terme. Là-dessus, il se leva et sortit précipitamment de la pièce, laissant son équipe interloquée.

                    Il n’avait plus qu’une seule idée en tête : faire refluer l’angoisse coûte que coûte, quitte à retourner en rampant chez le psy qui avait suivi son cas quelques mois plus tôt.

                

            



                23 juillet 2008.

                
                    Will cligna des yeux à la vue des murs blancs de sa cellule. Il bougea. Le cliquetis de ses chaînes le fit soupirer. Et merde ! Ce retour à la case départ le contrariait profondément.

                    Il se souvenait vaguement d’avoir été convaincu que Lee et lui formaient à présent un duo dont il avait pris les commandes. Au temps pour lui et ses illusions…

                    Quelle supériorité pouvait-il, en effet, prétendre avoir, alors qu’à chaque fois qu’il n’avait plus d’utilité, Lee le droguait pour le ranger bien à plat dans sa boîte ! Il se faisait l’effet d’être devenu un simple jouet subissant les caprices de son propriétaire, les aléas de la mode ou des piles à plat…

                    Ainsi, il se souvenait parfaitement de tous leurs actes sur place, mais après… le vide. Il ne se rappelait absolument rien de leur retour. Il n’avait plus aucune notion de temps. Depuis combien de jours était-il dans le cirage d’ailleurs ? Ça le foutait en rogne de se faire ainsi voler des pans entiers de son existence !

                    L’idée de s’être fait avoir le chagrinait pourtant beaucoup moins que l’absolue certitude que Lee le tenait par les couilles. Il avait commis l’erreur monumentale de sous-estimer son adversaire et il le payait cher. En fait, si Will avait été capable de comprendre ce qu’il ressentait à ce moment-là, il aurait su que cela s’apparentait à une certaine forme de désespoir. Sentiment renforcé encore par sa lucidité concernant son avenir.

                    Les autres tueurs, qui avaient séjourné dans cette cellule avant lui, avaient dû amuser Lee pendant quelque temps, jusqu’à ce que la lassitude s’installe. Il lui avait alors fallu doper ses sensations. Les congénères de Will avaient donc probablement été remplacés chacun leur tour par un modèle plus excitant.

                    Malheureusement pour lui, il en avait la douloureuse certitude, jamais Lee ne se lasserait de sa présence. Il avait bien vu comment leurs jeux et leurs interactions aux moments les plus intenses avaient bouleversé son référentiel. Lee avait déjà tué, c’était évident, mais jamais ainsi. Will avait trop bien joué son rôle d’initiateur. Pris entre le marteau — ne pas se faire tuer par Lee — et l’enclume — faire morfler RJ —, il s’était piégé lui-même.

                    Si seulement il avait agi quand il avait les mains libres et un véhicule à sa disposition ! Son inaction était inqualifiable puisqu’il se retrouvait à nouveau enchaîné dans cette cage, sans espoir de pouvoir s’échapper. Pour un peu, il regrettait presque le couloir de la mort. Au moins, là, il y aurait eu une fin à son calvaire. Parce qu’il fallait bien être lucide, Will n’avait pas son pareil dans le vivier des tueurs en série en exercice actuellement aux États-Unis. Cela signifiait qu’il n’avait aucun rival sérieux susceptible de prendre sa place dans cette taule privée à plus ou moins brève échéance. Il venait d’en prendre pour perpette !

                    Il allait pourrir dans cette pièce sordide avec pour seules distractions les émissions télé débiles, les quelques sorties autorisées et contrôlées par Lee et ses douloureuses visites. Charmante perspective…

                    Cette lucidité soudaine lui fit l’effet d’un coup de massue. Lui qui avait toujours tout contrôlé, se rendait soudain compte de sa propre vulnérabilité et il n’était absolument pas préparé à cela. Will accueillit donc cette révélation par une réaction de déni et de révolte. Il n’avait jamais perdu. Hors de question de commencer aujourd’hui.

                    Il s’exhorta donc au calme. Pour s’échapper, il devait comprendre, anticiper, lutter et réagir.

                    Quand Lee décidait de le droguer ouvertement, il devait avaler un verre rempli de substances chimiques. Concernant les autres fois, de quoi se souvenait-il ? Qu’avait-il fait juste avant de se réveiller dans la voiture ? Voyons… Il avait regardé la télé tout en dînant copieusement.

                    Bien sûr ! La drogue se trouvait dans la boisson et la nourriture. C’était tellement évident qu’il se sentait extrêmement stupide de ne pas y avoir songé plus tôt. Une fois dans le cirage, il était incapable d’opposer une quelconque résistance lorsque Lee venait le piquer pour prolonger à sa guise son inconscience. C’était malin, car sauf à se laisser mourir de faim et de soif, il n’avait aucun moyen de lutter efficacement.

                    Et dire que dans la voiture, il aurait pu lui briser la nuque d’un seul geste et qu’il avait été assez con pour rester sagement à ses côtés ! Belle récompense…

                    Obnubilé par la frustration, il n’entendit pas les pas de Lee approcher dans l’escalier. Pour autant, il comprit qu’il avait de la visite quand ses entraves s’enroulèrent, avec un claquement sec, pour l’immobiliser sur le lit.

                    Comme s’il avait besoin de cela pour lui rappeler la précarité de sa situation ! Avec le système de ses chaînes situé à l’autre bout du couloir, s’il arrivait quoi que ce soit à Lee, Will crèverait de faim sans que personne ne songe à venir à son secours. Perspective qui n’avait rien d’enthousiasmant… Cette ordure anticipait définitivement tous les obstacles et étouffait dans l’œuf toutes les idées de rébellion de ses pensionnaires.

                    Lee entra à peine une minute plus tard avec un plateau entre les mains.

                    — Bonjour, Will.

                    Il grogna une vague réponse. Lee se tourna vers lui.

                    — Tu fais la tête ?

                    — Pourquoi m’as-tu trahi ? Je pensais que tu avais confiance en moi. Tu as tout gâché.

                    Le visage de Lee se figea dans une attitude menaçante. Will comprit qu’il venait de commettre une bourde, peut-être même la bourde de sa vie.

                    — Aurais-tu oublié que tu me dois ta liberté, Will ? Tu l’as dit toi-même. Chaque seconde de ton existence m’appartient maintenant. Et j’en dispose comme je le veux.

                    Ses doigts s’enfoncèrent sous la peau de ses cuisses cherchant ses nerfs. Pris par surprise, Will poussa un hurlement de souffrance qui n’apaisa pas la colère de son bourreau, cette fois. Avec un sourire qui aurait paru terrifiant à n’importe qui, Lee épingla ensuite son foie. La douleur incendia le cerveau de Will, tailladant sa raison à grands coups de faux.

                    Quand Lee cessa de presser ses points névralgiques, Will mit un temps fou à émerger.

                    — Je te pensais plus intelligent, Will.

                    Il hocha la tête avec soumission pour approuver cette remarque. Sur ce coup-là, il était bien d’accord. Il ne savait pas quelle drogue charriait encore son sang, mais ses perceptions étaient décuplées. Et tout valait mieux que de subir une avoinée pareille une fois encore. Il retomba mollement sur son matelas, provisoirement vaincu. C’était une nouvelle bataille qu’il venait de perdre sans honneur, mais la guerre était loin d’être terminée. Son expression dut toutefois paraître convaincante, car Lee lui tapota affectueusement la joue.

                    — Bien. Je vois que tu commences à comprendre qui tient les rênes ici.

                    Will ferma brièvement les yeux, respirant par à coups. Lee lui souleva la tête en passant sa main sous son cou.

                    — Bois.

                    Il croisa son regard et comprit qu’il n’était pas question de s’opposer à ses directives s’il voulait mener le prochain round. Il avala le contenu du verre tout en sachant qu’il contenait encore une de ses putains de mixtures.

                    Alors même qu’il pliait, son cerveau tournait à plein régime. Bon sang, comment avait-il pu se planter à ce point-là dans ses perceptions ? À quel moment précis avait-il merdé ? Ah oui, ça lui revenait : au moment où il lui avait laissé la vie sauve…

                    Sans transition, Lee l’aida à se rallonger avec douceur, plaçant un oreiller sous sa tête avec prévenance. Le masque du bourreau avait disparu aussi vite qu’il était apparu.

                    — J’ai une surprise pour toi.

                    Will entendit bientôt le générique du journal d’information. La voix du présentateur pénétra son cerveau. Et malgré sa situation désastreuse, il se redressa pour écouter. Il ne savait même pas pourquoi il prenait cette peine. Car la petite séance de tout à l’heure n’était sûrement qu’un prélude à une sanction bien plus monstrueuse encore. Ils le savaient tous les deux. Lee soufflait le froid et le chaud à la perfection et laissait probablement son captif imaginer et anticiper la suite.

                    — Ah voilà, on parle de nous.

                    Les corps de Jane Ditter et de Rodrigue Paz ont été retrouvés dans l’appartement des époux Ditter à Rochester, dans l’État de New York. Selon une source proche de l’enquête, les victimes portaient la signature reconnaissable entre toutes de Will Edwards, un des tueurs les plus prolifiques de ces dernières années. Sur place, retrouvons notre envoyée spéciale, Loren Bradford.

                     

                    Une jolie blonde s’encadra à l’écran, avec l’immeuble des époux Ditter en arrière-plan.

                    Bonjour, John. Comme vous venez de le préciser, on attribuait jusqu’à présent à Will Edwards trente-cinq victimes au total. Il semble que l’on puisse d’ores et déjà rajouter deux nouveaux martyrs à son monstrueux palmarès.

                     

                    Will vit des photos de lui, prises lors de son arrestation, s’afficher à l’écran, immédiatement suivies par les photos des vingt-six femmes qu’il avait tuées et par celles de ses victimes collatérales : Bobby Sommer, Butch Edwards, un de ses codétenus, Ben et Nora Monaghan, Adam Swan, Freddy Cox et le couple de voisins de Sam à Rogers. La journaliste revint à l’écran :

                    En tuant Jane Ditter, Will Edwards s’est, cette fois, attaqué à l’épouse de l’un des enquêteurs qui avaient suivi son dossier. L’équilibre des forces se serait-il inversé ?

                     

                    La journaliste se déplaça légèrement sur le côté pour que le cameraman puisse filmer le départ des équipes du laboratoire scientifique.

                    Rappelons que Will Edwards a commencé à tuer alors qu’il avait dix-huit ans à peine. Son parcours sanglant a été interrompu à Rogers, sa ville natale, près de quinze ans plus tard grâce aux efforts de l’agent spécial RJ Scanlon.

                     

                    
                    Le journaliste du studio reprit l’antenne :

                    La méthode employée à l’époque pour arrêter Will Edwards pourrait-elle être reproduite aujourd’hui ?

                     

                    La jolie blonde lui adressa un sourire triste exagéré.

                    J’en doute, John. À l’époque, Samantha Edwards, l’épouse du tueur, avait aidé les forces de police à attirer son mari dans un piège en échange de l’abandon de toutes les charges de complicité qui pouvaient peser contre elle.

                     

                    Une photo de Samantha venant témoigner contre lui à son procès s’encadra dans un coin du téléviseur. Will vit Lee se lécher les lèvres et se pencher en avant pour l’observer plus attentivement.

                    — Elle est belle…

                    Il hocha mécaniquement la tête. Bien sûr qu’elle était belle ! Elle représentait une tentation d’autant plus grande qu’elle appartenait dorénavant à son pire ennemi. Will crevait d’envie de la lui reprendre par tous les moyens, les plus horribles de préférence. Sam lui faisait toujours le même effet malgré sa trahison. Et il se ferait un plaisir, dès qu’il en aurait l’occasion, de la remettre au pas. Cet objectif valait, à lui seul, la peine d’endurer la présence de Lee.

                    La journaliste avait poursuivi son récit avec un sourire vorace de chasseur de scoop :

                    Grâce au témoignage de son épouse, Will Edwards avait été condamné à la peine de mort. Malheureusement, il a réussi à s’échapper lors de son transfert de l’aéroport au tribunal de Buffalo, grâce à l’intervention d’un ou d’une complice. Rappelons que madame Edwards, à présent madame Scanlon, a refait sa vie avec le profiler qui a procédé à l’arrestation de son premier mari, évènement qui n’avait pas manqué d’être vivement critiqué au cours des différents procès.

                    
                    John reprit à nouveau l’antenne.

                    L’avocat de Will Edwards, Paul Sanderman, n’a d’ailleurs pas cessé de clamer que la justice ne pouvait être que bafouée compte tenu des collusions malsaines existant dans cette affaire.

                     

                    La journaliste se tourna alors vers l’avocat de Will à ses côtés et lui tendit son micro. Will fit une petite grimace. Il n’avait jamais aimé ce type arrogant et bouffi d’orgueil, mais c’était le seul qui avait accepté de reprendre son dossier quand il avait renvoyé son premier avocat.

                    Tiré à quatre épingles dans son costume bleu marine à fines rayures blanches, sa cravate, sa pochette rouge et sa chemise blanche, il avait tout d’un premier de la classe. Avant de prendre la parole, Sanderman passa une main dans ses cheveux châtain légèrement bouclés par une permanente savante, pour les remettre en place avec grâce.

                    Will Edwards n’a jamais eu de procès impartial. Il n’a passé aucun aveu. Pourtant, il a été condamné sur la base des propos répétés par l’agent spécial Scanlon et l’épouse de mon client qui avait tout intérêt à faire oublier qu’elle se trouvait dans la maison lors de trois des meurtres commis. Pour ma part, je considère que l’innocence de cette femme n’a pas été prouvée et qu’elle a échappé à la justice par la ruse et la séduction ! Sur ces bases, et la relation qu’elle entretient avec le principal enquêteur dans le dossier Edwards, son témoignage aurait dû être jugé irrecevable. J’ai d’ailleurs déposé un recours devant la Cour Suprême pour…

                     

                    Lee gloussa.

                    — Ben dis donc, il ne porte pas ton ex-femme dans son cœur…

                    
                    Will approuva machinalement. Sanderman essayait de réduire la portée du témoignage de Sam en mettant en doute son innocence et son impartialité. Comme si cela pouvait changer quelque chose… Il y avait tout de même bien d’autres preuves pour l’incriminer. Il secoua la tête.

                    — C’est un crétin ! Il serait beaucoup plus crédible s’il ne tenait pas ce discours devant le domicile des nouvelles victimes que l’on m’attribue…

                    Curieusement, la journaliste ne lui en fit pas la remarque. Will fronça les sourcils. Pourquoi les reporters jouaient-ils le jeu de l’avocat en sous-entendant que Samantha avait séduit puis épousé le profiler pour ne pas avoir à affronter la justice ? Au final, ils dressaient un portrait d’elle bien peu flatteur.

                    Lee gloussa en lui tapotant affectueusement l’épaule.

                    — Ta femme va passer un sale quart d’heure, juste pour que ces charognards puissent faire de l’audience.

                    Will aurait voulu écouter la suite, mais il sentit son esprit s’engourdir. Il reposa la tête sur son oreiller alors que les mots de la journaliste tanguaient sous son crâne : résultats de l’autopsie dans la journée, FBI appelé en renfort sur l’enquête, RJ Scanlon arrivé sur place dans la matinée… L’ensemble devait avoir un sens puisque Will ressentit une pointe de satisfaction, vite noyée dans la sensation cotonneuse où s’enfonçait son cerveau.

                    Lee l’observa un instant avant de poser à nouveau ses doigts sur son corps. Will aurait voulu lutter et repousser son attaque sournoise. Il estimait, en effet, qu’il n’y avait aucune gloire à vaincre un adversaire aussi inoffensif que lui à cet instant.

                    Malheureusement, ses opinions n’intéressaient personne dans cette pièce. Les dents serrées pour retenir ses cris, il endura, impuissant, la fin de la punition infligée par Lee. Même selon ses critères déformés et ses perceptions altérées, Will estima qu’il n’avait pas mérité un traitement aussi horrible.

                     

                    ***

                     

                    Samantha regardait l’écran de télévision sans le voir. Sa vie si chèrement acquise tombait en miette : Will était libre, il tuait à nouveau et les journalistes inventaient un lien avec elle…

                    Samantha était sous le choc. Comment pouvaient-ils penser qu’elle était pour quoi que ce soit dans toutes ces horreurs ? N’avait-elle pas justement prouvé, en collaborant avec la justice, qu’elle était du côté des gentils ? Or, sa coopération se retournait à présent contre elle !

                    Un nouveau flash d’information débuta. Samantha éprouva l’envie féroce d’éteindre sa télévision et pas forcément grâce à la télécommande. Qu’est-ce que les journalistes allaient inventer cette fois ? Un témoin qui l’aurait vue main dans la main avec Will, couverte de sang et armée jusqu’aux dents un soir de pleine lune ? Elle secoua la tête de dépit.

                    Quand l’annonce était tombée, la première fois, les médias attribuaient le meurtre à Will. Cependant, au fil de la journée, ils avaient déformé les rôles de chacun. De façon logique, Will restait un tueur de la pire espèce. Même avec une imagination débordante, il n’y avait aucun moyen de distordre la vérité le concernant.

                    RJ passait pour un idiot berné par une espèce de veuve noire, prête à vendre son corps au plus offrant. Les reporters excusaient cependant son manque de jugement dans le domaine amoureux, dans la mesure où il avait été le seul à approcher Will suffisamment pour l’arrêter.

                    Samantha, elle, était devenue une femme manipulatrice et perverse n’ayant échappé à la prison que grâce à son esprit machiavélique et à la trahison. Pour certains journalistes, elle avait toujours été la complice, dans l’ombre de Will. Certains allaient même jusqu’à sous-entendre qu’elle lui avait soufflé sa méthode. Pour étayer leur réflexion, ils avaient d’ailleurs diffusé plusieurs reportages sur des femmes atteintes d’hybristophilie, le fameux syndrome de Bonnie and Clyde : Doreen Lioy, Carole Ann Boone, Veronica Lynn Compton, Karla Homolka, ou encore Janice Hooker. Jonas Pittsburgh devait se frotter les mains… Il avait été le premier à accuser Samantha de souffrir de cette perversion.

                    À cet instant, elle ressentit un coup au cœur en reconnaissant les lieux du reportage. Elle n’en revenait pas. Ils avaient osé ! Un journaliste arpentait les rues de Charlotte Hall. Après un bref rappel partial, il franchit le seuil de l’agence bancaire où Samantha travaillait à mi-temps depuis la naissance de Tom. Avec incrédulité, elle le vit interviewer plusieurs de ses collègues et réussir à tirer d’eux des réponses ambiguës et équivoques.

                    Écrasée par l’injustice des évènements, Samantha ne trouvait plus la force de bouger de son canapé. Les images et les voix lui vrillaient les nerfs, mais elle n’avait plus la volonté d’éteindre la télévision. Elle n’avait plus qu’une envie : se rouler en boule pour se laisser mourir de chagrin.

                    Comment un destin pouvait-il basculer ainsi en si peu de temps ? À peine quelques mois auparavant, Reed et elle formaient un couple heureux. Ils avaient su bâtir leur vie malgré le passé traumatisant de Samantha, les épreuves subies, les souvenirs douloureux et les fréquentes absences de RJ. Ils attendaient un enfant. Ils avaient des amis. Tout allait pour le mieux.

                    Et le couperet était tombé sur leurs existences : Will s’était enfui. Ce grain de sable avait grippé la belle mécanique. C’était tellement injuste ! Les rouages se mettaient à dérailler les uns après les autres : disputes, accusations, méfiance, peur… Le cœur de Samantha se serra en songeant à RJ. Il n’avait même pas pris la peine de l’appeler pour la réconforter alors qu’il avait dû avoir vent des propos des journalistes.

                    Sans doute, mais à bien y réfléchir, Samantha ne pouvait pas vraiment lui en vouloir s’il se montrait froid avec elle. Les accusations qu’elle lui avait jetées à la tête étaient tout simplement monstrueuses. Elle ne savait même pas d’où lui étaient venues de telles pensées. Et pourtant, elle les avait déversées sur lui en un flot d’amertume qui lui soulevait le cœur, avec du recul.

                    Serait-il resté auprès d’eux si elle ne s’était pas montrée aussi hargneuse ? Elle souffla. Tu parles… Comme si quoi que ce soit pouvait empêcher RJ de consacrer sa vie à son job !

                    Si seulement il lui avait donné l’impression, même minuscule, que lui aussi pouvait se départir de son calme olympien. Se montrer à la hauteur avec lui paraissait utopique… Car, RJ affichait toujours un flegme stoïque et une modération anormale qui lui mettaient en pleine figure ses propres faiblesses. Elle avait parfois la sensation qu’il la regardait se débattre comme un insecte sous un microscope, comme si elle n’était rien d’autre qu’un sujet d’étude.

                    Sauf que son éclat ne résoudrait rien. En le traitant de la sorte, elle avait juste perdu son seul véritable appui. Et malheureusement, elle n’avait aucun doute sur la suite. Avec le flot de mensonges déversé par les médias, Samantha allait tout perdre. Le regard des autres allait immanquablement changer. L’opinion publique était versatile et elle savait qu’elle allait faire les frais de cette inconstance. On allait la suspecter, la mettre à l’écart et la traiter comme une criminelle. Et même si Will était remis en prison et qu’il jurait qu’elle n’y était pour rien, il y en aurait toujours pour douter de son innocence ou pour l’imaginer avec du sang sur les mains. Sa vie était finie.

                    Elle soupira. Inutile de se lamenter, il serait toujours temps d’affronter les épreuves une à une quand elles se présenteraient. Samantha se leva d’un bond et éteignit la télévision d’un geste décidé. Elle avait juste le temps de faire quelques démarches avant de se rendre au supermarché et de récupérer Tom à la garderie.

                    La vie ne s’arrêtait pas parce que les journalistes mettaient votre existence en miettes…

                     

                    ***

                     

                    À peine une heure plus tard, Samantha garait sa voiture devant les portes du supermarché où elle faisait habituellement ses courses. Elle sortit de son véhicule en se demandant si elle avait pris une bonne décision en s’inscrivant dans ce club de tir. Était-il suffisamment éloigné de la maison et à l’abri de la curiosité des journalistes ?

                    Avant de sortir de chez elle, elle avait sorti son arme de sa cachette et l’avait déballée pour la première fois depuis son achat. Bien sûr, elle ne connaissait rien à ces machins. À défaut de se savoir crédible, elle avait au moins la sensation de ne pas se tenir comme un agneau sacrificiel face à Will, contrairement aux autres fois. Elle aurait pu se contenter de cette idée, mais autant aller jusqu’au bout à présent. Elle frissonna d’effroi. Dire que si elle n’avait pas empêché Kent Mallone de démolir le portrait de Will, elle aurait sans doute une vie normale à l’heure actuelle…

                    La tête basse, elle entra dans le magasin en même temps que deux autres personnes. Elle ne les remarqua pas jusqu’à ce que leurs paroles la fassent tressaillir.

                    
                    — Mais, bien sûr, je te dis que c’est elle !

                    — Quoi ? La nana qui a aidé son mec à buter des gonzesses ?

                    Samantha sentit son cœur manquer un battement. Elle leur jeta un coup d’œil. Ils étaient tous les deux grands et costaux, vêtus de jean bleus, de chemises à carreaux retroussées jusqu’aux coudes, de vestes doublées sans manches et de casquettes. Il ne leur manquait que la canette de bière à la main pour que le tableau soit complet. Samantha accéléra le pas pour s’éloigner d’eux, pressentant le pire.

                    Elle avait eu tort de sortir si tôt après la diffusion des reportages. Mais, bon Dieu, elle n’avait rien fait ! D’ailleurs, Will ne l’avait pas vraiment épargnée : la violant, tuant toute sa famille, sa meilleure amie et tous ses prétendants éventuels. Combien de temps encore devrait-elle payer le fait d’avoir été assez bête pour l’épouser ?

                    Malheureusement pour elle, les deux hommes lui emboîtèrent le pas.

                    — Ben alors, on te fait peur ? C’était plus facile avec des femmes, pas vrai ?

                    Samantha aurait pu faire demi-tour à cet instant, elle serait sortie du magasin calmement, avec toute la dignité possible et elle serait revenue plus tard ou aurait pu se faire livrer. Bien sûr.

                    Mais elle ne voulait pas agir ainsi. Elle refusait de leur donner raison et de se terrer, alors qu’elle était innocente.

                    — Laissez-moi…

                    Sa voix résonna comme un couinement effrayé. Elle s’éloigna rapidement, tentant d’échapper à leur présence et à leurs gloussements malsains et réjouis. Elle avançait d’un rayon à l’autre, remplissant son panier avec détermination. Ils la suivaient en se donnant des coups de coudes et en chahutant comme des gamins. Samantha faisait son possible pour les ignorer. Pourtant, la phrase suivante lui coupa les jambes tant elle était chargée de curiosité malsaine.

                    — Tu faisais quoi exactement ? Tu participais, ou tu regardais juste quand il leur faisait des trucs dégueus ?

                    Trop stupéfaite pour se montrer prudente, elle leur fit face.

                    — Comment osez-vous ? Vous ne savez pas de quoi vous parlez !

                    — Non. Mais, toi tu le sais, n’est-ce pas ?

                    Leurs visages rouges d’excitation lui donnèrent soudain la nausée. La peur remonta le long de ses entrailles jusque dans sa gorge. Ils avaient bu, c’était certain. Des types comme eux, de simples crétins à la base, pouvaient déraper en un clin d’œil. Pour lui « donner une leçon » et, avec l’effet d’entraînement, ils risquaient de s’en prendre à elle et de lui faire du mal.

                    Samantha sentit la panique monter en elle. Et ils le virent.

                    — Tu crois que les filles que tu as butées n’ont pas eu peur, elles ? Tu mériterais qu’on te fasse pareil !

                    Le cœur de Samantha s’emballa au moment où l’un d’eux tendait la main vers elle. Le passé la happa quand il s’empara de son poignet. Elle se retrouva aux prises avec Will. La panique la submergea littéralement. Elle laissa échapper un gémissement terrifié qui les réjouit.

                    — Tu l’as achetée comment ta liberté ? Hein ? Madame prétend avoir été violée et pourtant, elle n’hésite pas à coucher pour sauver sa peau ! Et les flics ont cru à tes bobards ? Ça ne leur a pas mis la puce à l’oreille ?

                    Le deuxième homme gloussa et lui jeta un regard qui la glaça d’effroi.

                    — Tu parles ! Elle les suce peut-être tous…

                    — Génial ! Moi aussi, je te crois coupable ! Tu t’occupes de moi aussi, chérie ?

                    
                    Il passa sa main sur son entrejambe. Samantha paniqua et se débattit. Il la lâcha si soudainement qu’elle perdit l’équilibre, bousculant une pile de boîtes de conserves qui s’effondra avec un bruit épouvantable. Les deux types reculèrent prudemment. Samantha n’eut pas ce réflexe et une des boîtes heurta sa tempe. Elle perdit connaissance.

                    Quand elle ouvrit les yeux, le directeur du magasin, qui avait toujours été aimable avec elle, la regardait anxieusement.

                    — Madame Scanlon ?

                    Elle hocha la tête. Il soupira.

                    — Heureusement, vous n’avez rien. Il y a eu plus de peur que de mal.

                    Elle se redressa lentement alors que ses idées se remettaient en place. Que s’était-il passé ? Les souvenirs remontèrent à la surface. Après son évanouissement, on avait dû la transporter dans le bureau du directeur, le temps qu’elle reprenne ses esprits. Elle sursauta et regarda sa montre. Il lui restait à peine quatre minutes avant d’être officiellement en retard à la garderie. Elle se leva péniblement.

                    — Je dois aller chercher mon fils.

                    Il approuva avec soulagement.

                    — Bien sûr, je comprends. J’ai empaqueté vos courses. Voici la note.

                    Il toussota d’un air gêné avant de détourner les yeux.

                    — Nous souhaiterions vous demander également de ne plus venir dans notre magasin dorénavant.

                    Samantha cligna des yeux.

                    — Quoi ?

                    Il hocha la tête.

                    — Vous perturbez notre clientèle. Il serait préférable d’attendre que les choses se tassent. Vous comprenez : une fois que vous serez innocentée, les esprits se calmeront. Tout rentrera dans l’ordre.

                    Samantha n’avait jamais éprouvé une telle flambée de rage pour personne, même pas pour Will, ce qui n’était pas peu dire. À cet instant, elle n’avait qu’une envie : mettre sa main dans la figure de cet idiot. Elle serra le poing, réalisant avec un temps de retard que si elle le frappait, elle ne ferait qu’ajouter de l’eau au moulin de tous ces gens. Si elle voulait s’en sortir la tête haute, elle devrait rester au-dessus de la mêlée. Elle soupira en songeant à l’effort surhumain à accomplir dans les mois et peut-être même les années à venir.

                    — Je suis en retard pour aller chercher mon fils.

                    Elle se leva avec dignité. Il s’écarta prudemment d’elle. Elle le dévisagea tout en essayant de lui cacher à quel point elle se sentait vexée par son geste.

                    — Vous avez tort. Vous vous trompez tous de cible. Je ne suis pas avec Will. Je ne l’ai jamais été. Mais je suppose que vous vous en fichez totalement.

                    Il détourna les yeux sans s’engager. Si elle n’avait pas déjà été en retard, elle aurait balancé ses courses à la figure de ce type ! Malheureusement, elle n’avait plus le temps de faire la fine bouche et surtout plus assez d’aplomb pour ce genre de geste. Elle fouilla dans son sac à main et laissa un billet sur son bureau avant de prendre piteusement la fuite.

                    Une demi-heure plus tard, en fermant la porte de sa maison avec Tom dans les bras, elle réalisa que sa descente aux Enfers commençait probablement tout juste. Et cette fois-ci, sa seule motivation pour survivre et se battre résidait dans le petit être qu’elle serrait farouchement contre elle.

                

            



                25 juillet 2008.

                
                    En entendant un coup discret frappé à la porte du bureau qu’il occupait à Buffalo, RJ leva les yeux des rapports de police qu’il était en train de feuilleter distraitement pour la millième fois, sans y trouver plus d’indices qu’à la première lecture. Il aurait d’ailleurs pu en réciter chaque ligne par cœur à force de les avoir lus et relus.

                    — Entrez.

                    Il sourit en reconnaissant son visiteur.

                    — Je peux te parler, RJ ?

                    — Oui bien sûr. Assieds-toi, Miles.

                    Le second profiler s’installa confortablement en face de son supérieur qui l’observait à la dérobée.

                    Miles Porter avait un physique tout ce qu’il y a de plus moyen. Il portait sa petite quarantaine avec juste ce qu’il fallait de rides d’expressions et de sérieux pour ne pas faire plus vieux que son âge. Il mesurait un mètre quatre-vingts environ, s’habillait sobrement ; pourtant sa chemise entrouverte sur son cou et sa cravate nouée de guingois lui donnaient toujours l’allure débraillé. RJ discernait aussi un début d’embonpoint qui ne le surprenait absolument pas, au vu de la quantité de sucreries et de gâteaux que son collègue ingurgitait en permanence. Tout le monde dans le service savait qu’on pouvait trouver dans les tiroirs du bureau du profiler, à toute heure du jour et de la nuit, comme dans certaines épiceries de quartier, à boire et à grignoter. Miles cachait son ventre légèrement proéminent en faisant bouffer sa chemise ce qui ne faisait que rendre le phénomène plus visible encore. Même son visage, qui avait dû être classique dans sa jeunesse, commençait à s’arrondir sous l’effet de ce gavage continu. Ses cheveux châtain foncé, assez longs sur la nuque, semblaient toujours avoir subi les effets d’un ouragan force 4, mais adoucissaient l’ensemble, lui donnant un air juvénile. Détail renforcé par son regard brun pétillant d’intelligence et d’intuition qui inspirait la confiance. RJ rompit le silence.

                    — Alors ? Que voulais-tu me dire ?

                    Miles haussa une épaule.

                    — C’est assez délicat, RJ. Je ne voudrais surtout pas que tu penses que je me mêle de ce qui ne me regarde pas. Mais je voulais te faire savoir que si tu en éprouves le besoin, tu peux compter sur moi…

                    RJ le regarda sans rien dire. Miles s’empourpra légèrement.

                    — Enfin, je veux dire, si tu as besoin de parler.

                    Nouveau silence pesant. Miles se racla la gorge, hésitant à présent à aller jusqu’au bout.

                    — Je ne peux imaginer ce que tu as traversé qu’en fonction des omissions et des blancs dans ton récit. Par conséquent, je me doute que ce qui se passe en ce moment ne doit pas t’apaiser.

                    RJ hocha la tête sans s’engager. En fait, il monopolisait toutes ses forces pour résister à l’envie de piocher une poignée de Xanax dans son tiroir. Après tout, s’il avait réussi à se faire prescrire ces petites pilules merveilleuses, il avait le droit d’en profiter, n’est-ce pas ? Cependant, Miles attendait visiblement qu’il s’exprime, pas qu’il s’effondre comme une loque face à lui.

                    — Mes états d’âme ne doivent pas entrer en ligne de compte dans cette affaire. Will Edwards est suffisamment tordu sans que je complique encore son cas.

                    Miles se raidit, ne parvenant pas à saisir si RJ venait de rejeter sommairement sa proposition ou de botter le sujet en touche. La réponse à cette question vint pourtant rapidement et sous une forme inattendue.

                    — Écoute Miles, ton geste me touche parce que justement, je vais avoir besoin de toi.

                    Il soupira et la façade se craquela. Miles perçut soudain son épuisement et une chose sur laquelle il choisit de ne pas s’appesantir. RJ se reprit presque immédiatement et poursuivit :

                    — Partons du principe, dans le secret de ce bureau, que ma neutralité est atteinte, mais que j’ai suffisamment de lucidité pour admettre mes limites.

                    Miles fit mine de l’interrompre. RJ leva la main pour lui demander encore un peu de patience.

                    — Ma parade, c’est toi. Je vais te charger, en tant qu’élément neutre, de creuser certaines pistes qui nécessitent un regard neuf et objectif.

                    — Moi ? Que veux-tu dire ? Le FBI n’investigue pas en direct sur les dossiers ! Et même sans aller jusque-là, je ne suis pas un enquêteur… En quoi pourrais-je t’être utile ?

                    RJ secoua la tête avant de soupirer.

                    — Tu as dit que Will Edwards cherchait probablement à me manipuler avec cette mise en scène et qu’il voulait sans doute me cacher quelque chose. Tant que je n’ai pas compris de quoi il s’agit, je suis aveugle.

                    Miles approuva.

                    — Certes, j’ai dit ça, RJ. Cela ne veut pas dire pour autant que je vois de quoi il s’agit…

                    
                    RJ balaya son objection d’un geste.

                    — Ce n’est pas ce que je te demande dans l’immédiat. Laisse-moi te dire comment je conçois mon plan. Tant que je n’aurai pas d’autre alternative, je traiterai les données transmises par les enquêteurs locaux, sur les bases de ce que Will Edwards veut bien nous montrer. Même si je sais que cela reviendra à exploiter du vent.

                    Il soupira.

                    — Je vais donc te charger, toi, de creuser tout ce qui te paraîtra impropre ou suspect dans l’image qu’il veut donner, jusqu’à ce que ces nouvelles pistes nous permettent de lever le voile et de remettre tout le monde sur la bonne voie.

                    Miles lui jeta un regard inquiet.

                    — Tu penses réellement que Will Edwards a une telle aptitude à tromper son monde ? Et surtout que moi je suis capable de faire ce que tu dis, là ?

                    RJ émit un petit rire amer.

                    — Comme je l’ai dit pendant le débriefing, Will Edwards a la capacité, l’intelligence et la rigueur nécessaires pour brouiller sa signature. La dernière fois, il avait lancé les enquêteurs sur de fausses pistes grâce à sa seule volonté.

                    Miles s’enfonça dans son fauteuil avec une expression intéressée qui prouvait qu’il était dans son élément.

                    — Tu veux dire que tu donneras l’illusion que tout le monde est tombé dans le piège alors qu’en fait, nous mènerons une espèce d’enquête parallèle directe ?

                    — Tout à fait. Je mettrai ma connaissance de Will Edwards à ton service. Toi, tu me serviras de conscience et de garde-fou, ou au contraire de booster quand tu estimeras que je me laisse berner par notre tueur et qu’un point doit être creusé malgré mes certitudes.

                    Miles hocha la tête.

                    
                    — Spencer Travers sera-t-il au courant de notre petite entorse au système ?

                    — Non. Spencer commence déjà à ronger son frein et à chercher quelle tête il va faire tomber si les choses se gâtent. Inutile de lui donner une autre cible que moi. Quant aux flics locaux, ils nous détestent beaucoup trop pour nous aider sur une idée aussi ténue.

                    Miles finit par approuver.

                    — Notre accord restera donc secret jusqu’à ce que nous ayons retrouvé la trace d’Edwards.

                    — Cela vaut mieux.

                    Miles soupira de soulagement, achevant de convaincre RJ qu’il avait placé sa confiance entre les mains de la bonne personne.

                    — Ouf ! Donc, je te contredirai en privé uniquement ?

                    RJ éclata de rire.

                    — Exactement.

                    Miles hocha la tête.

                    — Bien, je préfère ça. Prenons les choses dans l’ordre. Je voudrais avoir une vision plus précise de notre homme.

                    — Si tu le souhaites… Voyons…

                    RJ se frotta le front. Par quoi commencer ?

                    — Même s’il avait déjà sévi sous forme de viols aggravés avant cela, Will a réellement mis au point sa méthode sur une période s’étalant de 1997 à 2002, soit de Brenda Marshall à Paula Simmons. L’état des squelettes qui ont été retrouvés dans la clairière où il nous avait conduits, tend à prouver qu’il a affiné sa technique de meurtre sur ces six femmes. C’est également sur elles que nous pensons qu’il s’est entraîné à masquer et à couvrir toutes ses traces derrière lui. Il s’est aussi probablement beaucoup documenté sur Internet, dans des ouvrages sur le sujet, pour apprendre à falsifier sa signature.

                    
                    RJ s’avança sur sa chaise alors que son professionnalisme prenait le dessus.

                    — Ainsi, depuis qu’il a commencé à rendre les corps, il rase totalement ses victimes, les nettoie de façon obsessionnelle et ne laisse jamais un seul indice derrière lui. Il a aussi pris l’habitude de masquer ses viols en mutilant les organes génitaux. C’était un coup de maître car il s’est joué des certitudes de l’Unité spéciale pour les onze premiers meurtres.

                    Miles hocha la tête pensivement.

                    — Il se faisait passer pour un fétichiste, n’est-ce pas ?

                    — Exact. En fait, il voulait juste éviter que nous fassions le recoupement, grâce à son ADN, avec le dossier établi lors de sa première série de viols.

                    Mile resta songeur un instant.

                    — Et il est réellement parvenu à faire passer les mutilations pour de l’impuissance ?

                    Il semblait dubitatif. RJ haussa les épaules.

                    — Cette partie de l’enquête a été assurée par Peter Parker et Jonas Pittsburgh, les deux premiers profilers sur ce dossier. Sous leur impulsion, l’équipe suivait effectivement la piste d’un fétichiste. Je suis arrivé dans l’unité après le suicide de Peter Parker, au moment où Will Edwards a eu un passage à vide. Cet évènement m’a grandement facilité la tâche pour détecter sa véritable signature, d’autant que sur les deux victimes suivantes, la connotation sexuelle de ses crimes n’était plus à écarter.

                    RJ haussa les épaules modestement. Miles fit une petite moue sceptique.

                    — Comment les deux autres ont-ils pu foncer tête baissée dans un piège aussi grossier ?

                    RJ soupira. Le côté drôle de toute cette histoire, c’est qu’il se retrouvait à défendre Jonas, son pire rival ! Si ça se savait…

                    
                    — Si j’ai bien compris, les profilers ont estimé qu’en utilisant un objet de substitution, le tueur tentait d’affirmer sa virilité et sa capacité de pénétration, tout en prouvant psychologiquement qu’il en était incapable. Cette méthode allait dans le sens de la théorie du Fétichiste. Le profil désignait donc un homme peu sûr de lui avec les femmes, impuissant et empli de colère.

                    Miles laissa échapper un sifflement.

                    — À l’opposé de Will Edwards, non ?

                    — C’est le moins qu’on puisse dire. Will Edwards a été abusé par son père pendant de nombreuses années après la mort de sa mère. Enfant non désiré, il n’était soumis à aucune autorité parentale, ni à aucune règle. Il est devenu le sociopathe que nous connaissons à cette époque-là. Pour faire bref, il sait se fondre dans n’importe quelle situation pour la simple et bonne raison qu’il a une capacité de mimétisme phénoménale, ce qui lui a toujours donné un avantage prépondérant pour séduire ses victimes.

                    — Elles croyaient avoir affaire à un prototype du prince charmant ?

                    RJ hocha la tête.

                    — Exact. Cette phase de séduction fait d’ailleurs partie intégrante de son mode opératoire. Les filles l’ont toujours fait entrer chez elles volontairement.

                    Miles rebondit sur ces propos.

                    — Il aura forcément traîné autour de Jane Ditter, alors ?

                    RJ resta indécis.

                    — Jane Ditter était amoureuse de Rodrigue Paz. Sans compter que la photo de Will est passée en boucle à la télé. Te laisserais-tu séduire par un homme aussi recherché que lui ?

                    Miles secoua la tête.

                    
                    — Probablement pas… Parle-moi de ses victimes.

                    RJ posa son menton sur ses mains jointes.

                    — En règle générale, les femmes l’indiffèrent jusqu’à ce que leur ressemblance avec Samantha éveille son instinct de prédateur.

                    Miles lui jeta un coup d’œil.

                    — Tu veux dire que tout tourne autour de ta femme ?

                    RJ détourna un instant le regard avant de hocher la tête. L’expression de Miles ne laissait de toute façon rien à l’imagination. Encore un qui se demandait pourquoi il était allé se fourrer dans un guêpier pareil… RJ soupira.

                    — Samantha a eu la malheureuse idée de se porter à son secours. Par la suite, elle est devenue son amie. Grâce à elle, Will a enfin connu ses premiers rapports sociaux normaux qui lui ont permis d’accéder aux codes de conduite de ses congénères. À ce moment-là, Will avait du succès auprès des filles et il aurait pu choisir de revenir dans le droit chemin, mais il ne désirait plus que Samantha. Il a fait d’elle l’incarnation de la féminité et il a transféré toute sa rancœur et sa souffrance morale sur elle. Il avait alors entre quinze et dix-huit ans. Il avait bien sûr trop besoin d’elle pour la tuer, il ne s’est pourtant pas privé de la violer à la première occasion, de faire le vide autour d’elle et de massacrer des substituts de « sa » Samantha à tour de bras.

                    Miles se demanda comment l’épouse de Scanlon avait pu reprendre une vie normale après avoir découvert la vérité. Mais cela ne le regardait pas. Il s’éclaircit rapidement les idées.

                    — Nous savons donc comment il choisit ses proies, puis les séduit ; comment il les tue et quelle méthode il emploie pour couvrir ses traces. Je suis d’accord. Mais quel est son but ?

                    RJ réfléchit un instant.

                    
                    — Il ne peut éprouver de plaisir que dans la domination et la souffrance morale de l’autre. Il conduisait les filles à l’extrême limite de leur instinct de survie, en brisant au passage leur raison.

                    — Je foutrais volontiers un bon coup de pied dans le cul de son père !

                    RJ haussa un sourcil.

                    — Will t’a devancé. Il a tué son père le soir même où il a violé Samantha pour la première fois. Il a ensuite maquillé son crime en accident de la route. Il avait alors tout juste dix-huit ans.

                    Miles resta bouche bée un instant avant de frissonner.

                    — Dix-huit ans ?

                    RJ secoua brièvement la tête.

                    — C’était son premier vrai meurtre.

                    Miles approuva.

                    — Question symbole, il ne pouvait faire mieux.

                    Ils restèrent silencieux un instant, chacun pris dans ses pensées. Miles songeait que de tous les meurtres commis par cet homme, celui-ci était, sans conteste, le plus excusable. Or l’admettre, c’était… mal. Il se secoua.

                    — Tu as dit qu’Edwards aimait jouer avec les enquêteurs. Peux-tu m’en dire plus ?

                    RJ reprit son exposé.

                    — Une fois qu’il a détruit moralement et tué physiquement sa victime, il entame le second acte de son jeu : celui de la manipulation et du défi adressé aux autorités. Le constat est identique sur la dernière scène de crime. Will Edwards abandonne les corps de ses victimes sur les lieux où il les a tuées, c’est-à-dire chez elles. Il est suffisamment sûr de lui et de sa méthode pour torturer ces filles pendant des heures, dans des immeubles d’habitation bourrés de voisins, pour procéder ensuite à un nettoyage méticuleux et patient des lieux et des corps.

                    
                    — Comme s’il avait tout son temps. Il nous prouve que nous ne lui faisons pas peur, n’est-ce pas ?

                    RJ approuva.

                    — Comme tu dis. Ensuite, il mutile ses victimes pour cacher le viol, il les place dans une position dégradante de façon à choquer les enquêteurs sur place et à leur faire perdre de vue l’essentiel.

                    RJ tapota le rapport posé sur son bureau du bout de l’index.

                    — Cette fois-ci, nous ne pouvons pas encore parler de série, mais ces meurtres s’inscrivent clairement dans la lignée des autres. La mise en scène est identique : rasage intégral, nettoyage, théâtralisation de la scène de crime.

                    — Pour toi, il joue donc encore avec nous ?

                    RJ se tendit légèrement avant d’approuver avec regret.

                    — Pas avec nous, Miles. Avec moi seulement, je le crains.

                    Miles lui lança un regard compréhensif et parla d’une voix douce.

                    — Donc, en te mettant face au traumatisme qu’il t’a infligé dans la clairière, il espère que tu te noieras dans tes souvenirs et que tu ne verras pas l’essentiel.

                    RJ hocha la tête pensivement. Une question brûlait les lèvres de Miles, mais il n’osa pas la poser. RJ avait-il consulté un psy après avoir été torturé, humilié et traumatisé par Will Edwards ? En tout cas, s’il l’avait fait, l’effet devait s’être dissipé, sinon le tueur n’aurait pas pu le manipuler de la sorte. Miles reprit la parole posément.

                    — Alors que souhaite-t-il cacher cette fois ? Je veux dire, il n’y a plus lieu de cacher son identité, ou ses pulsions. Il doit bien se douter que nous allons l’identifier du premier coup d’œil. Il n’a donc pas besoin de détruire les indices ou de les faire disparaître, c’est une perte de temps. Alors pourquoi avoir pris la peine de tout nettoyer comme les autres fois et d’abandonner pourtant un cheveu bien en évidence sur place ?

                    RJ haussa les épaules.

                    — Tout ce que je sais, c’est qu’Edwards n’a jamais commis une seule erreur avant celle-là.

                    — Il n’y a jamais eu d’exception ?

                    — Non.

                    Miles semblait surpris. Il insista :

                    — Il n’y a jamais eu de preuves matérielles sur ses scènes de crime ?

                    — Si. Une fois. Avec l’agent spécial Carla Dickinson.

                    Le visage de RJ se ferma et il fit mine de prendre quelque chose dans son tiroir. Miles sentit qu’il avançait en terrain miné. Pourtant, il devait en apprendre davantage.

                    — Tu veux bien m’en dire plus ?

                    Les mâchoires de RJ se crispèrent. Il reposa ses mains à plat sur son bureau avant de prendre la parole d’une voix sourde.

                    — Pendant la mission d’infiltration, Carla est venue me rendre visite. Will Edwards l’a repérée et reconnue. Il a attendu le moment propice alors que l’attention de l’équipe commençait à se relâcher en l’absence de résultat. Will l’a alors enlevée et tuée comme les autres… dans le bureau que j’occupais dans le cadre de ma couverture.

                    Miles s’aperçut qu’il avait retenu sa respiration. Il secoua la tête presque malgré lui pour faire comprendre à RJ d’arrêter de parler, mais l’horreur se déversait toujours de ses lèvres.

                    — Carla ne ressemblait pas du tout à son type habituel. Will a également modifié plusieurs autres points de son rituel. Il n’a pas nettoyé la scène de crime, laissant le sang et les indices pour ne nous laisser aucun doute. Il n’a pas non plus lavé le corps, rendant d’autant plus perceptible ce qu’il lui avait infligé. À travers elle, il voulait juste nous adresser un message percutant : il savait ce que nous savions, qui nous étions et où nous trouver.

                    Miles passa sa main dans ses cheveux. Comment pouvait-on se relever d’une enquête aussi monstrueuse ? Son admiration pour RJ monta d’un cran alors que le silence s’éternisait entre eux. Miles reprit la parole le premier, comme pour chasser les fantômes de la pièce.

                    — A priori, Will Edwards avait admis sa mort prochaine puisqu’il avait demandé à son avocat de cesser les demandes en appel. Ce qui sous-entend qu’il n’avait pas de projet d’évasion, non ?

                    RJ haussa les épaules.

                    — Ou alors, il savait qu’il serait bientôt libre.

                    Miles rejeta cette idée d’un geste négligent.

                    — Voyons, s’il est si intelligent, il ne se serait jamais trahi de la sorte. Les autorités pénitentiaires ont été formelles sur ce point, Will Edwards était résigné et ne montrait aucune forme d’agressivité.

                    Miles attendit que RJ confirme cette information d’un signe de tête avant de poursuivre son exposé.

                    — Là-dessus, il a bénéficié d’une aide extérieure imprévisible. Il n’a pas donné signe de vie pendant six mois. Et soudain, il revient sur le devant de la scène encore plus dangereux qu’avant.

                    RJ fronça les sourcils.

                    — Où veux-tu en venir ? Tuer est dans sa nature. Il ne sait rien faire d’autre. Le seul point surprenant réside dans le délai qu’il nous a accordé avant de remettre ça.

                    Miles insista :

                    — Bien sûr, mais il y a un point de détail à creuser selon moi, un point sur lequel tu passes à chaque fois sans t’arrêter.

                    RJ lui jeta un coup d’œil amusé.

                    
                    — Je t’écoute.

                    Miles réalisa ce qu’il venait de dire et il fit une petite grimace d’excuse.

                    — Le complice.

                    — Continue…

                    — Nous n’avons plus jamais reparlé sérieusement de ce complice. Pourtant, soyons honnêtes un instant. Qui pourrait prendre la peine de libérer un inconnu, un tueur en série qui plus est ?

                    RJ secoua la tête.

                    — Je n’arrête pas de me poser la question. Je ne vois pas. Il y a trop d’incohérences et de contradictions sur les lieux de l’accident du fourgon cellulaire.

                    Miles inclina légèrement la tête. Il avait longuement réfléchi à tout cela. Il avait bâti une hypothèse et rêvait de la tester sur RJ. Or, celui-ci lui présentait l’occasion rêvée sur un plateau.

                    — Admettons que Will Edwards n’ait effectivement eu aucun contact préalable avec son complice. Par conséquent, sa vie ne vaut rien pour ce type. Edwards peut en quelque sorte être sacrifié si l’opération échoue.

                    RJ croisa les bras devant lui.

                    — Où veux-tu en venir ?

                    — Je pense que nous avons affaire à quelqu’un de volontaire et d’extrêmement prudent. Il veut libérer Will Edwards, mais pas au péril de sa propre sécurité. Son instinct de conservation est très poussé. La preuve ? Sa méticulosité, son sens de l’anticipation et sa détermination frappante.

                    Miles poursuivit avec enthousiasme :

                    — Qui peut faire ce genre de choses selon toi ?

                    RJ haussa les épaules. Visiblement, il séchait. Miles s’enflamma :

                    
                    — Mais, c’est évident ! Nous avons affaire à un apprenti tueur en série, ou quelque chose d’approchant, quelqu’un qui cherche un modèle dont il pourra devenir le disciple.

                    RJ resta muet d’horreur alors que Miles développait sa démonstration avec exaltation.

                    — Will Edwards a bénéficié de l’aide inattendue d’une personne qui l’a caché pendant près de six mois, le temps pour lui de se faire oublier. Et puis brutalement, il reprend du service pour s’attaquer à deux personnes simultanément, en leur infligeant des tortures longues et alternées. Il est censé avoir accompli son méfait dans un laps de temps identique à celui qu’il emploie habituellement pour une seule personne. Et personne ne l’a repéré autour de la résidence des Ditter alors que sa photo est affichée partout.

                    La moue de RJ renforça la détermination de Miles.

                    — Voyons ! La présence d’un second tueur sur place lèverait plusieurs de nos interrogations. Cela expliquerait comment il est parvenu à maîtriser deux victimes à la fois et pourquoi il a dû nettoyer la scène de crime avec la même méticulosité que les autres fois. Il ne cachait pas ses traces, mais celles de son complice !

                    RJ secoua la tête pour rejeter cette idée qui lui paraissait tout bonnement trop tirée par les cheveux.

                    — C’est impossible, Miles. Will Edwards est un solitaire. Et, au cas où tu l’aurais oublié, il est déjà parvenu à maîtriser deux personnes à la fois.

                    Miles se tassa sur son siège, tel un canard abattu en plein vol.

                    — Tu le connais mieux que moi…

                    La raison de RJ lui soufflait que Miles faisait fausse route. Will ne ferait jamais confiance à un inconnu surgissant de nulle part pour lui proposer une association. Ce n’était pas dans sa nature. Et puis les duos de tueurs en série étaient plutôt rares, heureusement.

                    
                    Il se demanda même un instant si Miles était la bonne personne pour cette mission délicate. L’idée de RJ risquait de leur faire perdre leur temps à tous, or dès à présent le compte à rebours était lancé.

                    Pour autant, l’équipe n’avait strictement rien d’autre pour le moment. Il fallait bien tenter quelque chose. RJ se passa la main dans les cheveux.

                    — C’est justement parce que je le connais que je ne veux pas que toutes nos recherches soient basées sur mes déductions. Si je commence à bloquer tes réflexions, notre association ne servira à rien.

                    Alors qu’il prononçait ces mots, ses souvenirs affluèrent sans prévenir, donnant soudain corps à l’hypothèse de Miles. Will Edwards était un solitaire, certes. Pourtant dans la clairière, il avait bien proposé à Samantha de l’accompagner sur ses futures scènes de crime, voire de prendre une part active dans ses meurtres. RJ se redressa dans son siège.

                    — Nous devons creuser ton idée. Occupe-toi de l’enquête concernant la présence possible d’un complice sur place. Tu as carte blanche.

                    Miles était un universitaire, rien d’autre. L’ampleur de la tâche et de la confiance que RJ plaçait en lui l’écrasa soudain.

                    — Par quoi je commence ?

                    RJ se frotta les yeux brièvement, le temps d’établir ce que lui chercherait à la place de Miles. Il l’aiderait. Pourtant, à cet instant, son esprit fourmillait d’objections et ses doutes revenaient au triple galop.

                    — À l’autopsie, le légiste n’a rien mis en avant. Vois avec lui s’il y a des différences entre les deux corps dans la façon de mutiler… dans l’angle des coups portés, par exemple. Cherche également dans le rapport du labo des traces de la présence de cette seconde personne. Ensuite, il faut retourner auprès des voisins et découvrir s’ils ont vu deux individus traîner dans le coin.

                    Miles approuva avec reconnaissance. Il se sentait investi d’une mission cruciale. Pourtant, il chercha à modérer son bouillonnement intérieur, la décence l’imposait.

                    — Je ne sais pas si, finalement, je ne préférerais pas qu’il ait agi seul en réalité. Car n’oublions pas que si j’ai raison, cela veut dire qu’il a trouvé un complice à sa mesure.

                    RJ hocha la tête. Miles venait de dire tout haut ce que lui-même pensait tout bas la seconde précédente.

                

            



                23 août 2008.

                
                    Will reprit brutalement conscience. Sans geste inconsidéré, il entrouvrit les yeux. Il observa discrètement son environnement immédiat, le paysage qui défilait par la fenêtre et le profil sévère de Lee qui conduisait sa voiture. Évidemment ! Il éprouva une pointe d’agacement envers lui-même et son relâchement manifeste. En percevant son excitation croissante, il aurait pourtant dû comprendre que les repérages de Lee pour leur prochaine sortie touchaient à leur fin. Il aurait pu se tenir prêt, anticiper. Mais là…

                    Juste au cas où, Will vérifia s’il était bien attaché. Malheureusement, Lee ne commettait pas d’erreur. Sa prévoyance était même carrément sidérante. Dire qu’au départ, Will avait juste cru avoir affaire à un parasite. Il s’était bien fait avoir : Lee était bien pire que ça ! Comme avec un alien, il aurait presque fallu tuer l’hôte pour se débarrasser de cette satanée bestiole. Pour résumer sa situation avec concision : il était fait comme un rat.

                    Il s’était cru assez malin pour prendre les commandes de leur duo, le seul problème c’est que Lee avait non seulement une autre opinion, mais aussi des arguments en béton pour la défendre… Il s’était fait sévèrement remettre à sa place. Concrètement, il n’avait pas récupéré totalement après les diverses corrections qui avaient suivi leurs premiers meurtres ensemble. Certains de ses hématomes lui causaient toujours un mal de chien. Et encore… La douleur physique était bien plus supportable que celle de sa blessure d’orgueil !

                    Le comportement de Lee et ses facultés à anticiper et à prévenir ses gestes agaçaient Will qui s’était, jusque-là, cru au sommet de l’échelle des prédateurs. Quelle chute ! Bien sûr, il avait toujours été capable de comprendre ce qu’on attendait de lui et quelle attitude adopter pour se fondre dans la masse, même dans des situations pires que celles-ci. Malheureusement, il devait admettre que, pour le moment, il pataugeait. Les sautes d’humeur de Lee ne lui facilitaient pas la tâche. Une vraie putain d’anguille !

                    Sauf dans le domaine des sanctions… Là, ses intentions étaient on ne peut plus claires. Lee alternait de façon aléatoire les récompenses, les menaces et les brimades injustifiées. Will était tout prêt à croire que la méthode avait fait ses preuves sur les autres tueurs l’ayant précédé dans sa cellule. Des hommes comme eux, habitués à dominer, étaient sommairement contraints à accepter ses exigences, en ne conservant qu’une parcelle ridicule de pouvoir à travers sa volonté. La prise de conscience de leur impuissance était inéluctable, brutale et humiliante.

                    Depuis ce déluge de corrections toutes plus injustes et douloureuses les unes que les autres, Will faisait son possible pour se faire oublier. Il avait donc renoncé à ses idées de rébellion ou de domination à court terme. Trop dangereux.

                    Extérieurement, il était donc passif et obéissant, comme les autres avant lui probablement. Il détestait l’idée d’être traité comme un animal de cirque, mais il était assez lucide pour reconnaître ses limites. Or à son grand désarroi, Lee avait été très proche de le briser.

                    Cela faisait sans doute partie de sa redoutable méthode. En pleine déroute, il avait donc opté pour donner l’image qu’on attendait de lui : la soumission. Même si ce tempérament ne lui correspondait pas, il avait eu un excellent modèle dans sa palette comportementale pour donner le change : Sam.

                    Sa ravissante épouse ne lui avait jamais paru menaçante et pourtant, au moment où il s’y attendait le moins, elle s’était rebiffée. Il ne savait absolument pas comment elle avait pu se relever après tous les mauvais traitements qu’il lui avait infligés. Pourtant, elle n’avait courbé l’échine que pour mieux redresser la tête au pire moment pour lui. Une vraie leçon de vie et d’espoir pour quelqu’un qui se retrouvait de l’autre côté du miroir.

                    Will avait par ailleurs tenté de tirer les leçons de ses précédentes mésaventures. Il ne buvait plus aucun liquide offert par Lee, sauf lorsqu’il n’avait pas le choix, forcément. Il étanchait donc sa soif au robinet dès que possible et en profitait pour évacuer discrètement dans le lavabo les cocktails douteux fournis gracieusement par la maison. Grâce à cette initiative, une partie du brouillard qui avait envahi son cerveau refluait lentement, lui permettant de recouvrer l’essentiel de ses capacités de réflexion. Malheureusement, il n’avait pas encore trouvé de solution concernant les petits plats bourrés de barbituriques que Lee lui préparait. Il passait donc toujours involontairement ses journées dans un état apathique. De toute façon, avec la caméra qui filmait ses gestes en permanence, ce n’était pas plus mal…

                    Lors de ses longues heures de réflexion, Will était parvenu à un consensus acceptable entre sa survie et son orgueil. Car après tout, n’était-il pas le Mystificateur ? Par petites touches discrètes, il prévoyait donc d’agiter les ficelles de ses marionnettes préférées pour créer, à terme, sa mise en scène idéale.

                    Mais chaque chose en son temps. Pour le moment, il se fixait comme objectif de gagner la confiance de Lee. S’il parvenait à l’amadouer, il éviterait ses coups de folie ravageurs. C’est dire à quel point il avait revu ses prétentions à la baisse… Il ne demandait rien de plus pour le moment.

                    Son plan lui paraissait bien laborieux comme tenu de son palmarès, mais il faisait avec les moyens du bord… Il haussa les épaules sous l’effet du dépit. Lee l’observait avec insistance. Il ouvrit donc docilement les yeux et fit mine de s’étirer.

                    — Ça y est, tu es réveillé ?

                    Il hocha la tête et observa la route devant lui.

                    — Où sommes-nous ?

                    — Nous allons à Geneseo. Tu es prêt à tuer, Will ?

                    Il afficha une expression tendue.

                    — Si tôt ?

                    Le sourire de Lee se figea.

                    — Tu n’en as pas envie ?

                    Alerté par son ton, il l’observa un instant. Y avait-il une menace voilée dans sa voix ? Non. Il n’en avait pas l’impression, mais il ne pouvait jurer de rien, avec cette ordure. Il opina avec soumission.

                    — Je m’inquiétais seulement à l’idée qu’en agissant trop rapidement, nous risquions de commettre des erreurs.

                    — Des erreurs ?

                    Définitivement, Will n’était pas fait pour la diplomatie. Il avait voulu meubler la conversation et, au bout du compte, il venait de vexer Lee… qui enchaîna avec un air pincé :

                    
                    — J’ai passé des nuits entières à ces repérages. Même toi, tu ne trouveras rien à redire à mes choix !

                    Will approuva servilement. Il pouvait difficilement contredire la méthode. Pour acquérir des certitudes sur la vie des gens et leurs habitudes, puis frapper au moment opportun, il fallait effectivement passer des heures à les observer.

                    — Excuse-moi. Je ne suis pas encore habitué à dépendre de quelqu’un d’autre.

                    Lee l’observa froidement.

                    — Ne t’inquiète pas pour les détails. J’ai fait très attention.

                    Lee avait écouté les explications de Will sur cette partie-là de son mode opératoire sans réellement le comprendre, au début. C’était chose faite à présent. Tout comme lui, Lee sentait dorénavant la tension et l’envie de tuer prendre progressivement possession de ses désirs. Il y avait en premier lieu ce tressaillement imperceptible de la conscience animale qui fixait son attention sur une proie, puis cette idée obsédante qui chassait chaque jour un peu plus le semblant de normalité qui régnait encore dans sa vie, pour que finalement, il ne restât plus que l’envie de faire souffrir et de tuer. Et puis enfin l’apaisement. Pour autant, Lee n’avait rien laissé au hasard.

                    Will baissa la tête docilement, prêt à tout pour l’apaiser.

                    — Je te crois.

                    Lee savoura son expression soumise à sa juste valeur. Les résultats de ses efforts acharnés s’étalaient là, sous ses yeux. Les autres avaient tous eu le même genre de passage par la case prostration. L’un d’entre eux ne s’en était même jamais relevé :quel gâchis ! Oh, sans pour autant imaginer Will vaincu pour de bon, Lee savait qu’il accusait difficilement le coup.

                    
                    Raison de plus pour relâcher un peu la pression.

                    Cela avait été dur de trouver un autre couple adultère aussi vite après le premier, mais c’était chose faite. Sally Murano trompait son mari avec un interne de l’hôpital de Buffalo. Le cocu était un gardien de la prison locale, bedonnant et corrompu jusqu’à la moelle. Les critères professionnels seraient, à peu de choses près, remplis cette fois encore.

                    En même temps, Lee ne pouvait pas non plus réaliser des miracles, au vu des exigences de son partenaire… Will avait visiblement besoin de certaines caractéristiques physiques pour donner sa pleine mesure. À voir ses efforts laborieux et sa mine dégoûtée de la dernière fois, Lee avait compris que Jane Ditter n’entrait manifestement pas dans la bonne catégorie.

                    C’était déjà déstabilisant de le priver de son rituel de surveillance et de séduction sans, en plus, lui mettre dans les pattes une femme qui le laissait indifférent et un homme qui ne lui permettait pas de se venger indirectement de son rival.

                    Au fond, qu’est-ce que coûtait à Lee l’effort de lui trouver des victimes à son goût ? Le satisfaire ajouterait immanquablement du piment à l’aventure. Will serait sans doute bien plus inspiré avec des proies collant à ses fantasmes. Sally était donc brune et fine, comme Samantha, et son amant l’était également, tout comme RJ Scanlon.

                    Cela aurait pu prendre des mois avant d’entendre parler d’un couple aussi parfaitement dans le cadre que ces deux-là… Pourtant, Lee avait eu un pot incroyable ! Il lui avait suffi de laisser traîner ses oreilles là où il fallait. Les autres étaient toujours avides de rumeurs et de cancans. Il suffisait alors juste de passer au bon endroit, au bon moment et d’écouter sans en avoir l’air. Lee n’avait eu qu’à vérifier que la rumeur était fondée.

                    
                    — Allez ! Contrairement à ce que tu crois, je ne suis pas égoïste : nos deux prochaines victimes devraient te plaire.

                    Will serait forcément agréablement surpris et touché par sa prévenance et sa perspicacité.

                    — Ah…

                    L’intéressé eut beau faire, il ne parvint pas à simuler l’enthousiasme débordant. Si la fille ressemblait à la dernière pouf que Lee lui avait dégotée, très peu pour lui… Son amour-propre l’avait soutenu la première fois, mais il ne se sentait pas capable de troncher une nouvelle vache laitière pour lui faire plaisir. Quelles que soient les sanctions encourues… Alors il biaisa.

                    — De qui te charges-tu cette fois ? Tu voudras prendre la femme ou l’homme ?

                    Lee gloussa.

                    — Attends de voir avant de te décider…

                    Il hocha à peine la tête pour répondre. Sans se rendre compte de son mutisme, Lee lui donna quelques détails supplémentaires. Will ne l’écoutait que d’une oreille. En fait, un plan saugrenu venait de prendre forme dans son esprit. En laissant Lee intervenir sur la femme et en poussant ses prédispositions à l’extrême, il fournirait immanquablement matière à l’instinct de RJ.

                    De cette façon et sans en avoir l’air, il préparerait la riposte en semant des miettes à suivre. Avec un imperceptible coup de pouce qui ne le mettrait pas personnellement en danger, Will permettrait à RJ de capter les incohérences et les différences liées à leurs personnalités propres. Will avancerait ainsi quelques pions. Il ne resterait plus ensuite qu’à attendre que les premiers effets se fassent sentir.

                    Lee se tut brutalement alors qu’ils entraient en ville. Ils roulèrent encore quelques minutes avant de se garer dans une ruelle à l’écart.

                    
                    — Nous sommes arrivés.

                    Lee considéra pensivement Will qui observait les alentours avec un regard de professionnel.

                    Il n’avait probablement pas digéré les corrections infligées, non plus que d’être traité aussi injustement et durement. À cet instant pourtant, il semblait calme et résigné. C’était surprenant. Et lui faire confiance aussi rapidement pouvait s’avérer risqué, voire suicidaire. Ce dangereux sociopathe était-il réellement maté ? Lee se mordit la lèvre.

                    Il n’y avait pas cent façons de le découvrir. Il faudrait bien, un jour ou l’autre, se lancer à ses côtés sans craindre un retour de bâton. Lee soupira. Cela lui avait semblé si simple de dominer les autres tueurs qui avaient séjourné dans son sous-sol… Avec eux, il n’y avait pas eu autant de questions… Mais le résultat était là : ils étaient en train de bouffer les pissenlits par la racine !

                    Lee savait pertinemment ce qui altérait son jugement. Ses journées de boulot couplées à ses nuits de veille et de surveillance éreintantes avaient mis sa résistance à rude épreuve. Son épuisement perturbait sa confiance et ses certitudes. Face à l’impossibilité matérielle de tout mener de front, Lee avait d’ailleurs dû faire des choix cornéliens et accepter de faire des impasses, comme par exemple renoncer à visionner les films de la caméra de surveillance de la cellule de Will. Bien sûr, c’était déraisonnable, mais il n’y avait aucune autre alternative, faute de temps.

                    S’il y avait eu une seule chance de ne se consacrer qu’à sa vie secrète, Lee aurait posé sa démission à la seconde même. Il fallait cependant être lucide. C’était son job qui lui donnait sa respectabilité, l’argent pour financer sa passion cachée et des informations de première main.

                    Will ne semblait pas prêter attention à son combat intérieur. Au contraire, il observait calmement leur environnement.

                    
                    — Le coin a l’air tranquille.

                    Il avait dit cela d’un ton détaché. Lee hocha la tête avec un soupçon d’agacement.

                    — J’y ai veillé. Tu es prêt ?

                    Il haussa vaguement une épaule.

                    — Je te suis.

                    Lee lui jeta un coup d’œil avant de lui retirer ses menottes. Will se frotta les poignets, mais ne fit pas de gestes inconsidérés. Au contraire, d’un hochement de tête, il lui fit comprendre qu’il attendait ses consignes. La main de Lee se détendit sur la seringue chargée de scopolamine. Ils sortirent de voiture et se dirigèrent vers l’appartement des époux Murano.

                    Moins de dix minutes après avoir garé la voiture, ils étaient dans la place. Sally Murano et Derek Sommer étaient déjà assommés, bâillonnés et ligotés. Lee capta l’intérêt de Will qui, tout en préparant le théâtre de leurs exploits, observait la femme avec un sourire qui fit courir un frisson d’anticipation sur la peau. Un brusque pressentiment lui fit comprendre que cette soirée allait dépasser toutes ses espérances.

                    Lee ne pouvait pas le savoir évidemment, mais Will se disait aussi que pour le coup, la prise de conscience de RJ constituerait un simple bonus. Cette Sally était presque parfaite, il n’aurait pas mieux choisi.

                     

                    ***

                     

                    Samantha entendit une voiture remonter l’allée de sa maison. Comme elle n’avait plus aucun ami susceptible de lui rendre visite depuis la diffusion de ces reportages crapuleux, elle se rapprocha de la fenêtre pour observer le nouvel arrivant. Elle reconnut sans peine la voiture de RJ. Son cœur manqua un battement. Dans quel état d’esprit serait-il après leur dernière dispute et la longue séparation qui l’avait suivie ?

                    Samantha n’avait aucune idée de la réponse à cette épineuse question. Ils avaient bien eu quelques conversations téléphoniques froides depuis leur discussion, guère plus. Comme il l’en avait avertie, RJ n’avait pas remis les pieds à la maison.

                    La portière de la voiture s’ouvrit et il sortit du véhicule. Samantha s’apprêtait à le rejoindre en courant pour l’accueillir.

                    Son élan fut stoppé net lorsqu’elle le vit s’arrêter auprès des agents en faction qui surveillaient toujours la maison. Elle fronça les sourcils. La conversation entre eux s’engagea… et même s’éternisa. Que pouvaient-ils se raconter ? L’impatience la gagna. À quoi jouait-il ? S’il rentrait pour la snober, il pouvait aussi bien repartir tout de suite… Elle n’avait pas besoin de cette attitude puérile pour comprendre qu’il revenait à la maison à reculons. Elle baissa les yeux pour masquer son exaspération.

                    Samantha ne pouvait pas savoir que RJ retardait le plus possible le moment de passer le seuil de sa maison : il ne savait pas non plus comment elle allait l’accueillir. Il s’était donc arrêté près des gardes pour gagner un peu de temps.

                    Après avoir évoqué les évènements advenus en son absence, les derniers résultats sportifs du coin, la météo du dernier mois écoulé — toutes choses dont il se foutait éperdument —, il ne resta plus aucun sujet à évoquer sans avoir l’air de traîner les pieds. RJ salua donc les deux agents et se décida à entrer chez lui.

                    Comme il s’y attendait, Samantha ne l’attendait pas en bas. Elle lui en voulait donc toujours. Il monta à l’étage d’un pas pesant.

                    — Samantha ? Je suis rentré.

                    Elle sortit de leur chambre.

                    
                    — Tu n’avais plus de linge propre ?

                    RJ grimaça légèrement. Touché ! Elle lui tourna le dos. Il l’observa discrètement. Elle portait un tailleur noir et une chemise blanche. Sa jupe droite et courte, ses collants couleur chair et ses escarpins à talons hauts mettaient ses jambes en valeur. Elle avait maigri en son absence et les effets de sa grossesse ne se voyaient plus à présent. Ses cheveux noirs avaient poussé, atteignant à présent le milieu de son dos.

                    Il réalisa à quel point elle lui avait manqué, et à quel point il s’en voulait de l’avoir blessée. RJ aurait souhaité la serrer contre lui pour effacer les mots durs échangés, mais le regard chargé de rancœur qu’elle lui lança par-dessus son épaule le retint. Il se figea, tentant d’analyser son état d’esprit.

                    Il décelait dans son maintien rigide un soupçon de froideur et une sérieuse dose de méfiance… Avant leur dispute, elle se serait précipitée dans ses bras. Là, elle l’observait sans bouger, attendant qu’il donne le ton de leurs retrouvailles.

                    À cet instant, il comprit parfaitement comment elle avait pu rouler Will dans la farine. Samantha s’adaptait aux circonstances avec une facilité déconcertante. En l’occurrence, il saisit rapidement qu’il ne ferait pas le poids face à la réserve prudente qu’elle avait développée pour survivre face à un tueur en série. Elle avait déjà vaincu par KO technique.

                    Il afficha une petite moue timide.

                    — Les pressings existent même dans le Nord, tu sais. Je rentre pour vous voir, Tom et toi.

                    Il tendit la main vers elle :

                    — Tu m’en veux toujours, Samantha ?

                    Elle ne devait visiblement pas s’attendre à ce qu’il prenne tous les torts à sa charge. Elle se détendit de façon perceptible et secoua la tête.

                    — Comment peux-tu penser ça alors que je t’ai dit des choses horribles ?

                    Ça se présentait mieux que prévu. RJ avança rapidement vers elle et la serra contre lui. Elle lui rendit son étreinte.

                    — Je sais que je suis incorrigible, Samantha. Je veux toujours donner l’impression de tout contrôler au risque de donner à penser aux autres que je n’éprouve rien. Mais c’est faux. J’ai peur depuis que Will est libre : peur qu’il vous fasse du mal à tous les deux, peur qu’il tue des innocents à cause de notre impuissance, peur de mes réactions pendant l’enquête. Cela m’obsède et m’éloigne de vous deux par la force des choses.

                    Elle savoura son aveu à sa juste valeur. RJ parlant de ses propres sentiments, ça relevait de l’exploit !

                    — Tu ne serais pas humain si tu n’éprouvais pas cela. Je te dois aussi des excuses… Mes mots ont largement dépassé ma pensée.

                    Il lui lança un regard navré.

                    — J’ai laissé Will en vie et il tue à nouveau. Il n’y a pas besoin d’exagérer mes torts quand on voit le résultat.

                    Elle secoua la tête pour repousser sa culpabilité.

                    — En tant qu’agent spécial, il n’était pas envisageable pour toi de le tuer de sang-froid, je l’ai compris. Tu n’avais pas d’autre alternative.

                    RJ sentit le soulagement déferler. Enfin, il retrouvait sa femme. Il l’enlaça plus étroitement, savourant le contact de son corps contre le sien.

                    — Je suis heureux d’être de retour.

                    Samantha se rembrunit. Sa joie de le revoir se dissipa soudain au souvenir de ce qu’il s’était passé depuis son départ… Sa vie était étriquée, disloquée : chaque jour, elle devait se protéger davantage contre les regards soupçonneux, les allusions déplacées…

                    RJ avait reçu son absolution, mais il n’avait eu aucune parole de réconfort envers elle. Pourtant il ne pouvait avoir manqué les informations qui passaient en boucle sur toutes les chaînes. Les journalistes avaient effectivement poursuivi leur travail de sape, enchaînant les insupportables et récurrentes insinuations. Depuis la diffusion des premiers reportages, Samantha vivait comme une recluse, et certainement pas par choix… Elle déposait Tom à la garderie, partait travailler, allait le récupérer et ensuite, elle revenait s’enfermer ici. Vu sous cet angle, il n’y avait rien d’alarmant. Pourtant, tous les jours, des gens changeaient de trottoir pour l’éviter. Plusieurs clients dont elle gérait les comptes avaient demandé à changer de conseiller. Et que dire des regards qui pesaient sur elle comme autant d’accusations infondées. Elle conservait un sourire de façade, tout en se sentant plus isolée que jamais.

                    Si au moins RJ avait été là pour la soutenir. Mais l’éloignement de son mari, en ces instants précis, alimentait la rumeur lancée par ceux qui voulaient faire d’elle une coupable. Il n’était pas à ses côtés dans cette épreuve. Il n’avait d’ailleurs fait aucune allusion à ce qu’elle subissait en ce moment. Était-il seulement au courant des accusations des journalistes ? Il fallait qu’elle sache.

                    — Tu as vu les différents reportages après le double meurtre ?

                    RJ sentit l’agressivité sous-jacente dans la voix de sa femme. Sans en comprendre l’origine, il secoua la tête.

                    — On fait des heures de dingues et, honnêtement, je n’ai pas l’énergie de regarder la télévision, sinon au moment de me coucher… et alors je m’endors.

                    Il se doutait bien pourtant du ramassis de conneries que les journalistes avaient dû excaver avec la résurrection de Will. Or, voir son ancienne vie ressurgir ici, où elle pensait pouvoir se reconstruire pas à pas, et porter de nouveau l’étiquette de « victime » sur le front, devait raviver ses souvenirs. Pour RJ, le malaise de Samantha ne pouvait pas être beaucoup plus grave. Persuadé que dans quelque temps, tout cet air que les journalistes brassaient retomberait, il afficha une mine confiante.

                    — Ne t’inquiète pas. Ils finiront par passer à autre chose. La vie reprendra comme avant, dès qu’il sera à nouveau sous les verrous.

                    La désinvolture de RJ l’atterra. Elle attendit qu’il en dise plus, mais il se tut. Elle soupira sous l’effet de la déception. Comment pouvait-il proférer une énormité pareille ? En même temps, c’était plus simple pour lui qui n’était pas directement visé.

                    Les journalistes avaient, en effet, fini par se concentrer sur la relation existante entre elle et Will. De fait, RJ était sorti de leurs têtes. Il pourrait effectivement reprendre le cours de sa vie après l’arrestation de Will. Pour la « femme du tueur » en revanche, il ne resterait pour tout avenir qu’un champ de ruines et une montagne de suspicion.

                    Samantha était donc bien seule. Son sentiment d’abandon et d’isolement revint à la charge. Elle s’écarta de lui.

                    — Tu veux voir Tom peut-être ?

                    RJ approuva, sans réaliser qu’il passait totalement à côté du malaise de sa femme.

                    Cependant, elle joua le jeu alors qu’ils rejoignaient leur fils. Ils restèrent ensuite un bon moment en famille. Ils profitèrent du soleil dans leur jardin, jouèrent avec Tom, parlèrent de tout et de rien, évitant les sujets épineux et accroissant de fait le fossé creusé par les non-dits.

                    Après le repas du soir, ils couchèrent le petit avant de s’installer confortablement sur le canapé du salon. RJ posa ses pieds nus sur la table basse en soupirant de contentement. Il déboutonna légèrement sa chemise avec un geste négligent. Vêtue d’une nuisette, Samantha se pelotonna dans un angle, les genoux repliés contre sa poitrine pour l’observer. RJ reposa son verre de vin et croisa son regard sans expression.

                    — À quoi penses-tu ?

                    — Tu vas rester ?

                    Il grimaça légèrement.

                    — C’est impossible, tu le sais. Je me suis éclipsé à la première occasion, mais je dois y retourner. Les autres sont encore sur place.

                    Elle soupira.

                    — Vous n’avez donc toujours aucune piste ?

                    Il secoua la tête tristement.

                    — Non. Aucune.

                    Elle garda le silence un instant.

                    — Et tu repars quand ?

                    — Demain après-midi.

                    — Si tôt ?

                    D’un seul coup, elle lui en voulut à nouveau. Pas seulement pour elle, qu’il laissait sans soutien, mais également pour son fils qu’il ne verrait pas grandir. Il passait à côté de tout ce qui était important. Il haussa les épaules, affichant une expression fataliste.

                    — Je n’ai pas le choix.

                    Elle tenta de rester objective face à cette affirmation. Elle savait pertinemment quelles seraient les priorités de RJ lorsqu’elle l’avait épousé. Helen, sa première femme, en avait fait l’expérience avant elle et avait fini par jeter l’éponge. RJ faisait passer son travail avant le reste.

                    Jusqu’à l’évasion de Will, Samantha estimait qu’elle s’était bien adaptée à la vie de son époux et qu’elle n’avait jamais été exigeante. À présent, elle avait besoin de lui. Elle avait besoin de réconfort. Et il restait si peu de temps… Elle voulait le sentir tout à elle, même de façon éphémère. Pourtant, il ne tentait rien. Elle prit sur elle.

                    — Ce que tu dois faire, à cet instant précis, c’est oublier ton enquête…

                    Elle déplia ses jambes et se rapprocha de lui.

                    — … pour ne penser qu’à ta jeune épouse esseulée.

                    Il tendit la main pour l’attirer vers lui avec un sourire.

                    — Magnifique idée…

                    Elle se pencha vers lui et ils s’embrassèrent. Il passa sa main derrière sa nuque pour la presser contre lui. Elle soupira.

                    Le premier flash-back le prit totalement par surprise. D’autres sons, d’autres gémissements lui revinrent en mémoire : ceux de Samantha aux prises avec Will. Il tressaillit. Oh non, pas ça !

                    Il se redressa et prit le visage de sa femme entre ses mains pour approfondir leur baiser. Samantha déboutonna la chemise de RJ et ses doigts entrèrent en contact avec son torse. Il perdit pied à nouveau alors que Will passait son aiguillon à bestiaux — le même qu’il avait utilisé pour violer et torturer Carla — sur sa peau.

                    Le désir de RJ s’éteignit comme une bougie qu’on souffle. Ses mains abandonnèrent les joues de Samantha et il posa sa tête sur le dossier du canapé, les yeux fermés. Samantha n’avait pas encore compris ses signaux de défaites. Elle posa ses lèvres dans son cou. RJ voulut retenir son geste. Trop tard. Elle venait de dégrafer son pantalon. Lorsque sa main se referma sur un vide humiliant, elle remarqua enfin qu’une chose capitale manquait à l’appel.

                    Surprise, elle releva les yeux vers lui. Son regard hanté ne lui laissa aucun doute sur ce qui se passait. Il secoua la tête négativement.

                    — Je suis désolé, Samantha.

                    
                    Pétrifiée, elle n’osait plus faire un geste. On était très loin du réconfort qu’elle attendait… Comment RJ pouvait-il lui faire subir un tel affront ? Des souvenirs douloureux la hantaient elle aussi quand ils faisaient l’amour. Qu’imaginait-il ? Mais ce qu’elle éprouvait pour lui compensait ces instants pénibles. Lui n’était visiblement pas assez fort pour lutter et lui offrir son soutien. Il l’abandonnait au pire moment. Un sanglot franchit ses lèvres.

                    — Samantha, pardon !

                    Il voulut la serrer contre lui, mais elle s’écarta vivement. Elle quitta la pièce en titubant sous l’effet du chagrin. RJ jura et se releva, perdant de précieuses secondes à refermer son pantalon après avoir failli s’étaler. Il la suivit rapidement à l’étage et entra derrière elle dans leur chambre. Elle était assise au bord de leur lit, le regard vide. Il ne l’avait vue avec cette expression qu’une seule fois. Elle venait alors d’être arrêtée en tant que complice potentielle de Will. Jonas et Ethan se relayaient en salle d’interrogatoire pour la faire parler, n’hésitant pas à lui jeter à la figure les photos des victimes de son époux.

                    Il s’assit à côté d’elle et prit son visage entre ses mains. Son regard de glacier reflétait une telle douleur que RJ se sentit bouleversé à l’idée d’en être responsable. Il devait forcer sa chance et lui prouver autrement que par des paroles creuses, qu’il ne l’abandonnait pas. Il l’embrassa.

                    Samantha avait trop besoin de lui pour repousser cette nouvelle tentative. RJ la guida en arrière pour qu’elle s’allonge et souleva sa chemise de nuit. Mais il ne vit pas ses mains à lui sur la peau de Samantha. Il vit celles de Will, brutales et violentes. Il eut un mouvement de recul instinctif.

                    Elle ouvrit les yeux et l’expression malheureuse de RJ lui confirma ce qu’elle avait déjà compris. Elle rabattit sa chemise de nuit sur ses jambes avec un geste brusque et s’écarta de lui, ne cherchant plus à cacher ses larmes et sa frustration. Sa réaction la faisait se sentir sale, comme si, pour lui aussi, Will l’avait contaminée.

                    RJ se frotta le front. Que lui arrivait-il ? Il fallait qu’il se secoue. Il y avait des tas de façons de compenser ce genre de panne et de relancer la machine. Il lui toucha l’épaule pour qu’elle s’allonge à nouveau.

                    — Nous allons faire autrement, Samantha.

                    Elle lui jeta un regard qui le cloua sur place.

                    — Tu te moques de moi, j’espère ! Même Will, un tueur en série de la pire espèce, parvenait à avoir une érection en ma présence… Et toi qui es censé être normal, tu vas avoir besoin de « faire autrement » ?

                    Elle repoussa sa main et se leva. Ce qu’elle voulait, c’était lui. Et comme tout le temps depuis l’évasion de Will, il n’était pas au rendez-vous.

                    — Où vas-tu ?

                    — Dormir dans la chambre d’amis.

                    RJ se sentait minable. Pire : il était sonné par son échec et par ce qui l’avait provoqué. Il n’avait que deux possibilités à présent : se taper la tête contre les murs jusqu’à sortir les souvenirs de Will de son crâne ou alors tenter de détendre l’atmosphère grâce à un petit mensonge.

                    — Tu dramatises trop, Samantha ! Je suis juste crevé.

                    Elle se retourna vers lui.

                    — Ne me prends pas pour une imbécile, RJ ! Nous savons tous les deux ce qui t’arrive ce soir.

                    Il baissa les yeux face à son regard pénétrant. Elle vit son geste et ses derniers espoirs s’effondrèrent.

                    — Si tu crois que pour moi, Will ne se trouve jamais entre nous quand nous faisons l’amour, tu te trompes…

                    RJ lui jeta un regard surpris et blessé. Il n’avait jamais rien perçu au travers de ses réactions. Pour tout dire, il pensait lui avoir fait oublier le passé. Comprendre qu’il était complètement à côté de la plaque le mortifia presque plus que sa panne. Samantha le toisa.

                    — Tu as bien saisi le côté dramatique de ta réaction. Moi, je me bats pour nous. Toi, tu lui concèdes la victoire sans même chercher à lutter. C’est pathétique !

                    Il ne pouvait rien opposer à cela. Elle l’observa quelques secondes avec mépris, avant de sortir de la chambre. RJ se cacha le visage dans les mains.

                    — Et merde…

                     

                    ***

                     

                    — Asseyez-vous, M. Scanlon. Je vous en prie.

                    RJ prit place sur une chaise face au docteur Shelby, négligeant volontairement le traditionnel divan.

                    — Expliquez-moi la raison de votre venue.

                    RJ haussa un sourcil ironique.

                    — Vous voulez dire depuis que je suis venu vous demander des médicaments pour tenir le choc pendant mon enquête ?

                    Quelle entrée en matière brillante, RJ. Ce type avait le pouvoir de le déclarer inapte d’un simple coup de tampon. Il fallait prendre des pincettes avec lui. Pour se donner une contenance, le profiler observa le papier peint clair, les meubles aux tons chauds, les diplômes aux murs, le visage rond et professionnel du médecin. Celui-ci se pencha vers lui avec une expression attentive de circonstance.

                    — La situation s’est-elle dégradée ?

                    RJ soupira, avouant à regret ce qui l’amenait.

                    — Mon entourage estime que je dois me faire soigner… À nouveau, je veux dire.

                    — Hum… Pour quelle raison ?

                    
                    RJ n’hésita qu’un instant.

                    — Lorsque j’ai participé à la traque de Will Edwards, nous avons dû convaincre sa femme de collaborer pour le faire tomber dans un piège. Elle et moi, nous étions censés simuler une histoire d’amour pour attiser la jalousie de son mari.

                    Le psychiatre hocha la tête.

                    — Vous êtes réellement tombé amoureux d’elle, n’est-ce pas ?

                    RJ approuva.

                    — Je sortais d’un divorce difficile. Ma femme n’était jamais satisfaite et me reprochait mes choix de vie en permanence. Samantha a été une véritable bouffée d’oxygène : belle, douce, attentive, attirante, peu exigeante. Je ne m’étais jamais senti aussi libre en présence d’une femme. Après l’arrestation de son époux, nous nous sommes tout naturellement mariés et nous avons eu un enfant ensemble.

                    Le docteur Shelby fronça les sourcils.

                    — Où se situe donc l’ombre dans ce tableau idyllique ?

                    RJ se mordit la lèvre. Le problème ? Les souvenirs affluèrent dans son esprit avec la force d’un raz-de-marée. Il frémit avant de laisser échapper un soupir vaincu.

                    — Le piège tendu pour son mari s’est refermé sur nous. Will Edwards nous a enlevés.

                    Aucune précaution possible pour atténuer le choc de ce qui allait suivre.

                    — Il a abusé d’elle devant moi.

                    Le médecin le regarda calmement, sans manifester d’émotion. Méthode classique pour amener l’autre à se dévoiler davantage. Le profiler baissa les yeux.

                    — Je pensais avoir été assez fort pour absorber ces images monstrueuses, mais elles reviennent me hanter de plus en plus souvent depuis qu’il a réussi à s’échapper. Je perds pied.

                    Il déglutit.

                    — Je… Je n’arrive plus à lui faire l’amour. Je ne parviens pas à trouver la volonté de lutter pour sauver ce qui peut encore l’être.

                    Le médecin hocha la tête avec compassion.

                    — Selon vous, le problème est-il réellement lié à cet homme et à vos souvenirs ?

                    RJ réfléchit un long instant.

                    — Oui et non.

                    Le médecin le dévisagea calmement.

                    — Oui ou non ?

                    RJ détourna les yeux.

                    — Quand je la touche, je vois ses agissements à lui. Les images envahissent mon cerveau et je ne supporte plus son contact. Ce qu’il nous a fait vivre était si monstrueux.

                    Le docteur Shelby croisa ses mains sur son ventre.

                    — Je ne suis pas un spécialiste des rapports de couple. Mais je dirais ceci : l’aimez-vous suffisamment pour passer outre ? Ce genre de traumatisme ne peut se résorber qu’avec du temps. Beaucoup de temps. Êtes-vous prêt à en accorder à votre couple ?

                    RJ secoua la tête honteusement.

                    — Je ne sais plus ce que j’éprouve pour elle.

                    Il releva les yeux vers le praticien.

                    — Elle m’a sauvé la vie, vous comprenez ? Je nous avais mis dans cette sale situation et c’est elle qui nous en a sortis en se sacrifiant. Jamais il ne lui aurait fait ça si je ne l’avais pas entraînée dans cette histoire.

                    Le médecin fit tourner son stylo entre ses doigts manucurés avant de lui lancer un regard perspicace.

                    — N’avez-vous pas confondu amour et reconnaissance ?

                    Le cœur de RJ tressauta dans sa poitrine.

                    — Que voulez-vous dire ?

                    — Si elle vous a sauvé et que, à cause de cela, elle a subi des choses horribles, vous vous sentez probablement redevable. Votre reconnaissance peut alors avoir brouillé vos perceptions la concernant.

                    RJ ferma les yeux pour encaisser le choc de cette révélation.

                    — Vous sous-entendez que je ne l’aime pas, en réalité ?

                    — C’est à toi de répondre à cette question.

                    Perplexe, RJ rouvrit les yeux pour croiser le visage plein de larmes de Samantha. Will se tenait à côté d’elle et avait posé sa main sur son épaule dans un geste de réconfort. Il affichait une moue pleine de désapprobation.

                    — Ma pauvre Sam. Je t’avais bien dit que ce type était un nul. Et si nous finissions ce que nous avons commencé dans la clairière ?

                    Will leva son autre main dans laquelle il tenait un aiguillon à bestiaux.

                     

                    ***

                     

                    RJ sursauta et se redressa comme un diable dans son lit. Bon Dieu ! Où allait-il chercher des rêves aussi tordus ? Il passa sa main devant ses yeux pour chasser les bribes de son cauchemar. Hier, il avait eu rendez-vous avec le docteur Shelby, le psychiatre professionnel chargé de son dossier. C’était sans doute pour cette raison que son cerveau avait utilisé cette image-là pour lui faire passer un message percutant.

                    
                    — Samantha ?

                    Il tâta le lit vide à ses côtés… et se souvint qu’elle était partie dormir dans la chambre d’amis. Qu’espérait-il ? Il se recoucha et ferma les yeux. Il était vanné et pourtant, il savait qu’il ne dormirait plus cette nuit. RJ passa son bras sous sa nuque et laissa son esprit dériver.

                    Pourquoi son subconscient lui avait-il envoyé ce rêve ? N’était-ce pas un peu facile de reporter son échec sur elle ? Et pourtant, maintenant qu’inconsciemment, son esprit avait mis les mots sur son malaise, RJ se rendait compte qu’il ne savait plus définir ses sentiments pour Samantha. Leur situation était beaucoup trop confuse à présent.

                    Il y a quelques mois à peine, il l’aimait. Il n’en doutait pas. Alors qu’est-ce qui avait changé durant ce laps de temps ? L’évasion de Will. Soit… En quoi cet évènement était-il lié à ce qu’il éprouvait pour sa femme ? Se pouvait-il vraiment que RJ ait mal interprété ses sentiments parce qu’elle s’était sacrifiée pour lui ? Non ! Avant la scène dans la clairière, il avait déjà admis son attirance. Samantha avait raison. Will s’insinuait dans son esprit et pervertissait tout. Et si RJ ne tentait rien, Edwards risquait de vaincre par KO technique. Il se redressa avec une nouvelle détermination dans le regard.

                    Il savait exactement quoi faire à cet instant. Il se leva pour rejoindre sa femme et lui faire l’amour, comme un jeune marié de retour chez lui ne manquerait pas de le faire avec empressement. D’ailleurs, à présent qu’il avait remis les choses en perspective, il en avait réellement envie. Et il avait manifestement des choses à lui prouver.

                    Au moment où il allait ouvrir la porte, son portable se mit à sonner. Il jura et se précipita pour décrocher avant que le bruit ne réveille toute la maisonnée.

                    — RJ ?

                    En reconnaissant la voix de son interlocuteur, RJ comprit instinctivement que sa nuit d’amour et la réconciliation qui aurait dû suivre, venaient de prendre un sérieux coup dans l’aile.

                    — Oui Ethan. Que se passe-t-il ?

                    — La police locale vient de nous signaler une nouvelle scène de crime. Il faut que tu viennes nous rejoindre à Geneseo, à une centaine de kilomètres de Buffalo.

                    RJ se passa la main sur la bouche pour masquer le tremblement nerveux de ses doigts.

                    — Combien de victimes cette fois ?

                    — Deux.

                    RJ songea à Miles. Se pouvait-il que le profiler ait raison ? Ethan hésita avant de reprendre.

                    — Il faut que tu saches que le gouverneur de l’État de New York a axé sa campagne électorale sur la sécurité de ses concitoyens. Il a donc fait pression sur le Maire qui s’est tourné vers le chef de la police qui a passé un savon à son tour à un de ses subalternes pour que notre présence soit officielle et définitive jusqu’à la résolution de cette affaire. Je ne te cache pas qu’ils cherchent tous à se décharger de la faute au cas où l’enquête échoue. En l’occurrence, ce sera sur nous !

                    RJ réagit avec fatalisme.

                    — Quand les politiques s’en mêlent, c’est toujours avec une idée derrière la tête… Je me doute que nous allons être accueillis comme des chiens dans un jeu de quilles par les enquêteurs locaux.

                    — Je ne te le fais pas dire.

                    Ne se sentant plus le bienvenu nulle part, RJ soupira.

                    — Je pars tout de suite. Je te rappellerai depuis l’aéroport pour les détails.

                    — Dépêche-toi. Ils nous attendent.

                    RJ raccrocha en jurant. Partir alors qu’un malentendu terrible s’était insinué entre Samantha et lui n’était pas une bonne idée. Ne pas se rendre sur les lieux serait encore pire, surtout avec les pressions politiques à venir. À croire que Will savait exactement comment pourrir sa vie privée en plus de sa vie professionnelle.

                    Il soupira avant de sortir de sa chambre pour frapper à la porte de celle qu’occupait Samantha.

                     

                    ***

                     

                    RJ voyait encore le regard abattu et cerné de sa femme alors qu’il lui annonçait son départ précipité. Et malgré la certitude qu’il pouvait encore se racheter en restant ne serait-ce qu’une vingtaine de minutes de plus avec elle, l’urgence l’avait déjà saisi. Il était trop tard, son esprit n’était déjà plus avec elle. Et on l’attendait ailleurs.

                    Il lui avait expliqué la situation brièvement. Sa réponse indifférente l’avait blessé bien sûr, mais il savait ce qui l’avait provoquée. Samantha manifestait une réaction de repli classique pour se protéger du rejet qu’il venait de lui infliger.

                    Le seul et unique responsable à blâmer pour ce lamentable carnage se situait approximativement derrière le volant de la voiture qu’il conduisait à vitesse réduite dans les rues de Geneseo.

                    Une panne sexuelle ! Bon Dieu… Il ne manquait que cet exploit à son palmarès. Sans compter la gifle qu’il s’était prise lorsque Samantha lui avait avoué que la présence de Will la hantait toujours. Au temps pour lui et ses prouesses au lit ! Voilà exactement de quoi le remettre en confiance… Il soupira. Était-il réellement si mauvais que ça pour qu’elle songe à son cinglé d’ex pendant leurs ébats ?

                    RJ secoua la tête et observa encore une fois les numéros des bâtiments de la rue. Il approchait. Avec docilité, son esprit se vida de ses doutes. Enfin, il repéra, une centaine de mètres plus loin, le cordon de police et l’attroupement autour de la porte de l’immeuble en briques claires de trois étages où il devait rejoindre ses hommes. Il abandonna sa voiture là où les autres lui avaient laissé de la place, c’est-à-dire en plein milieu de la rue. RJ se faufila ensuite aussi discrètement que possible pour échapper aux regards de rapace des journalistes, qui rôdaient déjà en quête d’informations juteuses. Aux abords du cordon de sécurité, il montra sa plaque. Le flic en faction, qui devait avoir été prévenu de son arrivée imminente, lui fit un signe de la main pour qu’il franchisse le ruban jaune.

                    — Vous pouvez y aller. C’est au deuxième étage, porte de gauche.

                    — Merci.

                    RJ hocha la tête et s’exécuta. Il entendit le cri d’avertissement d’un journaliste qui venait de le reconnaître, bien trop tard cependant. Il s’engagea dans la cage d’escalier en percevant, en fond sonore, leurs questions restées sans réponses et leurs hurlements de frustration.

                    Immédiatement, il remarqua les murs de la cage d’escalier repeints récemment en vert amande. On était loin des choix habituels de Will en matière d’environnement. Les goûts du tueur s’amélioraient-ils, ou fallait-il y voir au contraire l’influence d’un complice plus raffiné dans ses exigences ? RJ grimpa les escaliers tout en soupesant les réponses possibles à cette interrogation. En tout cas, l’hypothèse de Miles faisait son chemin en lui.

                    En arrivant sur le palier, il salua d’un signe de tête les agents présents dans le couloir, sans s’adresser à un seul en particulier.

                    — RJ Scanlon, FBI.

                    Un policier en civil, au look de play-boy fraîchement promu, s’avança vers lui, la main tendue. RJ fut vaguement surpris par cet accueil chaleureux. Les flics voyaient souvent l’arrivée du FBI d’un sale œil, surtout quand la demande de soutien leur était imposée par un politicien uniquement soucieux de ses résultats dans les sondages. Pourtant, celui-ci lui souriait avec un soupçon d’admiration dans le regard.

                    — Kyle Monroe. Vos gars vous attendent à l’intérieur, agent spécial Scanlon. Les équipes du labo sont passées et le légiste s’occupe en ce moment même des corps. Il ne devrait plus tarder à les embarquer. Je crois qu’ils n’attendent plus que vous.

                    — Merci.

                    RJ passa près de lui pour franchir la porte. Monroe se débrouilla alors pour le pousser légèrement à l’écart. La façade polie s’effaça pour laisser place à une moue amère.

                    — Si le gouverneur n’avait pas exigé votre intervention, je serais en charge du dossier à l’heure actuelle. J’espère que vous vous souviendrez que nous sommes dans la même équipe et que vous partagerez vos découvertes avec moi, le moment venu.

                    Entrée en matière fort peu subtile. RJ voyait presque les dents du flic rayer le sol alors qu’il parlait. Le mot « équipe » placé dans sa bouche avait d’ailleurs autant de sens que si une poule se mettait à réclamer à corps et à cris un dictionnaire. Il hocha donc vaguement la tête.

                    — Nous sommes là parce que notre connaissance du tueur peut vous être utile pour cibler vos priorités et recentrer votre enquête. Notre venue nous permet d’actualiser nos données sur lui et d’affiner nos connaissances. Chacun y trouve son compte.

                    Monroe lui adressa un sourire perspicace. Sa jeunesse faisait qu’on le sous-estimait souvent. Mais il savait mettre qui il voulait dans sa poche à tel point que personne ne songeait à l’écarter de ce genre d’enquêtes hypermédiatiques. Son talent ne résidait pas forcément dans son intuition surdéveloppée ou ses capacités d’enquêteur. Non. Il avait juste un don pour s’accaparer, sans vague, le travail des autres et pour conclure à leur place. Avec sa gueule d’ange, il pouvait ensuite aller se pavaner devant les médias.

                    S’il pouvait ajouter un tueur en série à son palmarès, il aurait sans peine la promotion qu’il visait. Il avait donc essayé de tirer les vers du nez de plusieurs des agents du FBI arrivés un peu plus tôt, sans succès jusqu’à présent. Il ne lui restait plus que celui-ci à cuisiner.

                    — Vous avez déjà eu ce gars, non ?

                    Ce revirement alerta RJ.

                    — On peut dire les choses de cette façon.

                    Monroe ne se laissa pas rebuter.

                    — Vous savez donc comment procéder pour le coincer rapidement cette fois. Sa femme est-elle encore disposée à nous aider ?

                    La réplique cinglante de RJ franchit ses lèvres avant même qu’il ne la formule consciemment.

                    — Ma femme ne servira pas une deuxième fois d’appât !

                    Le regard chargé de curiosité du flic ne lui échappa pas. RJ soupira. Parfait… Ses capacités relationnelles frôlaient vraiment le zéro absolu, ces derniers temps.

                    — Écoutez, Monroe, vous l’avez dit vous-même : on n’attend plus que moi.

                    Le jeune flic s’écarta avec empressement. Pas de problème, il l’attendrait à la sortie pour remettre ça. Il savait y faire, surtout s’il percevait une faille dans le système comme c’était visiblement le cas ici.

                    — Oh oui ! Bien sûr. On se revoit tout à l’heure pour échanger sur notre suspect.

                    Hochement de tête complice du gars, clin d’œil impénétrable à l’appui, pour indiquer qu’il savait parfaitement de quoi il s’agissait. RJ songea brièvement que non, visiblement. Mais pourquoi perdre du temps à lui ôter ses illusions ? Sur cette dernière réflexion, il prit une grande inspiration avant d’entrer dans l’appartement.

                    Le salon, présentant un agréable dégradé de couleurs pastel, était bondé d’agents en civil. À son entrée, le bruit des conversations s’éteignit. RJ repéra rapidement les membres de son équipe qui discutaient avec plusieurs représentants des autorités locales. Il les salua d’un signe discret avant de se diriger vers Lenny qui l’accueillit avec une poignée de main fatiguée.

                    — Où en est-on ?

                    — On a déjà interrogé quelques voisins. Et là, quelle surprise ! Je te le donne en mille : personne n’a rien vu ni rien entendu…

                    — Et du côté des victimes ?

                    Lenny baissa d’un ton.

                    — Malheureusement, il a recommencé sur le même modèle. Le mari est surveillant à la prison du coin.

                    — Je vois…

                    Ethan se joignit à eux à cet instant.

                    — Un surveillant, c’est pas un flic. Il a déjà dévié de sa méthode. C’est bon signe pour nous, non ?

                    La mine dubitative de RJ suffit à lui faire perdre ses maigres illusions. Lenny haussa les épaules.

                    — Edwards s’en prend à des membres des forces de l’ordre. C’est tout comme.

                    Lui et Ethan firent face à RJ pour qu’il les départage.

                    — Je voudrais voir les corps avant d’émettre des hypothèses, si vous voulez bien. Où est Miles ?

                    Lenny lui fit un signe de tête pour lui indiquer quelle direction suivre.

                    — Dans la chambre, justement. Il voulait discuter avec le légiste en t’attendant.

                    RJ s’éloigna.

                    Miles leva les yeux vers lui à son entrée. RJ se fit la réflexion que son visage était un peu blanc, mais il semblait mieux réagir que la dernière fois. Était-ce bon signe ? Il se prit bêtement à espérer.

                    En dehors des deux profilers, il n’y avait que le légiste. Miles fit rapidement les présentations.

                    — Ah, RJ ! Justement, j’étais en train de demander au docteur Stephens de chercher les traces éventuelles d’un second intervenant sur les corps.

                    Le légiste salua RJ et s’écarta pour qu’il puisse découvrir la mise en scène macabre. Le choc fut terrible. RJ sentit l’air s’échapper de ses poumons quand il aperçut le visage de la morte, si semblable à celui de Samantha. Il tendit une main tremblante vers le mur pour trouver un appui. Il détourna légèrement les yeux pour les poser sur l’homme. Bon sang… Même avec leurs corps rasés et martyrisés, il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer la ressemblance. Cette fois, le message était encore plus clair !

                    Miles continuait à parler sans se rendre compte de son malaise.

                    — … dévié de sa méthode habituelle.

                    RJ revint à l’instant présent en prenant une grande inspiration par la bouche.

                    — Pardon ?

                    Miles lui fit signe de s’approcher.

                    — Will n’a jamais réduit en charpie la poitrine de ses victimes, non ? Et puis regarde, elle a été égorgée.

                    RJ secoua la tête. Son professionnalisme revenait à la charge.

                    — Carla aussi…

                    Miles se tassa sur lui-même. Sans se rendre compte qu’il avait douché l’enthousiasme de son collègue, RJ s’avança et observa la scène. Le légiste prit la parole :

                    — Sally Murano et Derek Sommer, ou plutôt ce qu’il reste d’eux…

                    Derek Sommer avait été torturé avec plus de barbarie encore que Rodrigue Paz. Sa peau avait été retirée par plaques entières à certains endroits et ses intestins s’enroulaient tels des bracelets autour des bras de Sally Murano. Ses mains sans doigts n’étaient plus que des moignons dénaturés et tordus. Et son visage était déformé par la souffrance, comme si son épouvante finale était restée gravée sur ses traits.

                    Sally Murano avait reçu de nombreux coups de couteaux dans le ventre et la poitrine. Sa gorge n’était plus qu’une plaie béante. Son corps portait également des traces de coups et de brûlures.

                    RJ s’imprégna de l’ambiance générale. Il exposa ce qu’il savait de Will pour le mettre en concordance avec les nouvelles données présentes sur cette scène de crime.

                    RJ visualisa la lame glissant sur la gorge de la femme. Une ligne profonde s’ouvrait et Will reculait pour observer son œuvre. À chaque pulsation défaillante du cœur de Sally Murano, le sang s’écoulait en jets écarlates de sa gorge, se mêlant au sang de Derek Sommer sur la bâche plastique. Des ruisseaux pourpres monstrueux emplirent l’esprit de RJ. Et brutalement, cette incohérence le fit tiquer.

                    — Tout ce sang…

                    Miles s’approcha de RJ.

                    — Que veux-tu dire ?

                    — Je ne sais pas… Will Edwards a déjà fait couler le sang, évidemment, mais ce n’est pas caractéristique chez lui. Il a abandonné l’utilisation du couteau très rapidement pour passer à la strangulation. C’est une méthode beaucoup plus intime et directe pour un individu aussi friand de pouvoir. Il a besoin de sentir le souffle de ses victimes s’éteindre sous ses doigts. Une arme le prive de cette sensation et… il n’aime pas déléguer.

                    Miles chercha dans ses souvenirs.

                    — Il a pourtant eu recours à une arme blanche sur plusieurs de ses victimes avant son arrestation, non ? Et il a aussi poignardé Jane Ditter.

                    RJ approuva.

                    — Les cas de figure étaient différents à chaque fois. Il a poignardé le cadavre de Dona Vischer sous l’effet de la colère et de la frustration parce qu’elle est morte trop rapidement. Il en voulait personnellement à Gemma Carter parce qu’elle avait tenté de sortir Samantha de son apathie. Avec Carla, le sang était là pour nous choquer et nous prouver qu’elle avait souffert jusqu’à l’ultime seconde. Pour Jane Ditter, nous n’avons pas encore assez de recul pour émettre un avis définitif.

                    Le légiste avait écouté son discours sans en avoir l’air. Il hocha la tête malgré lui.

                    — Un sacré malade votre gars…

                    RJ lui jeta un coup d’œil désabusé.

                    — Pouvez-vous me dire ce qu’il en est pour ces deux-là ?

                    Le légiste fit une petite moue désolée.

                    — Vivants jusqu’au bout…

                    — Donc, ils ont dû beaucoup saigner.

                    — On peut dire sans prendre beaucoup de risques, en effet, que la pièce devait ressembler à une boucherie avant le nettoyage.

                    RJ se replongea dans l’esprit de Will.

                    — Pour lui, le sang est inévitable surtout quand il est très en colère. Mais cela n’a jamais constitué l’élément central de sa mise en scène. Je veux dire que ça n’a jamais été une fin en soi pour lui.

                    
                    Miles se mordit la lèvre.

                    — Pourtant ici, il n’a pas dû en manquer. Il a dû passer des heures à nettoyer les lieux… Comment a-t-il pu se débarrasser de tout ce sang ? Je veux dire qu’on parle ici de plusieurs litres.

                    Le regard de RJ se perdit sur les deux corps enchevêtrés et exsangues. Cela ne ressemblait effectivement pas totalement à Will. Il tiqua et Miles prit son expression pour ce qu’elle était.

                    — Tu admets finalement qu’il y a peut-être une influence extérieure sur cette scène de crime ?

                    RJ leva les yeux vers le légiste et l’interrogea du regard. Celui-ci haussa les épaules.

                    — Derek Sommer ne porte pas de blessures profondes. Toutes les marques lui ont été infligées en surface de façon quasi horizontale ou avec la pointe d’un couteau. Cela ne me permettra pas de déterminer objectivement un angle d’attaque, la force ou l’inclinaison du coup. Nous allons étudier les blessures de Sally Murano avec la plus grande attention. Tout sera dans mon rapport. Pour le moment, je crains de ne pas pouvoir vous être beaucoup plus utile. C’est ce que j’allais dire à votre collègue quand vous êtes arrivé.

                    Il fit une pause avant de frissonner légèrement.

                    — Dans l’immédiat, je peux juste vous dire que celui qui lui a fait ça a pris tout son temps.

                    Le légiste hocha la tête pour les saluer avant de s’éloigner pour donner des ordres à son équipe. RJ resta un instant silencieux avant de regarder Miles.

                    — Creuse ta théorie. Prends Bob avec toi. Je veux votre rapport préliminaire dans une semaine.

                

            



                1er septembre 2008.

                
                    RJ attendait Bob et Miles pour un premier débriefing commun sur leur nouvelle hypothèse de travail. En entendant frapper à la porte, il ne se méfia donc pas, pensant inviter les deux hommes à entrer. Il grimaça en reconnaissant Spencer Travers. Si son supérieur avait quitté Quantico pour lui rendre visite à Buffalo, où l’équipe avait pris ses quartiers, ce n’était probablement pas par courtoisie.

                    — Bonjour, RJ.

                    Le profiler se leva et lui tendit la main.

                    — Bonjour, Spencer.

                    Les deux hommes prirent place autour du bureau de RJ. Spencer se racla la gorge, conscient que le profiler n’ignorait rien de sa gêne.

                    — Écoute, RJ… Je n’irai pas par quatre chemins. Will Edwards nous a tournés en ridicule une première fois. Personne en haut lieu ne veut que ça recommence maintenant que le gouverneur s’est débrouillé pour nous refiler officiellement le bébé.

                    RJ haussa les épaules.

                    — C’est évident.

                    Spencer se mordit la lèvre.

                    
                    — Tu es d’accord, mais avez-vous seulement une piste ?

                    RJ laissa échapper un soupir ironique.

                    — La dernière fois, il vous a fallu onze victimes et le suicide d’un des profilers pour réagir. Et cette fois, après deux scènes de crimes, il faudrait déjà que nous ayons bouclé la série ?

                    Spencer se jeta sur sa phrase comme un affamé sur un bol de soupe.

                    — Donc c’est une série, selon toi ?

                    — Une série commence à partir de trois…

                    Spencer se rembrunit et le coupa.

                    — Ne joue pas au plus malin avec moi ! Sais-tu quelles pressions internes je dois affronter pour que tu conserves cette enquête ?

                    RJ détourna les yeux.

                    — Depuis le temps que tu me le répètes, je commence, oui. Qu’attends-tu de moi ? Que je te supplie à genoux pour rester aux commandes de cette affaire ?

                    Sa voix se cassa. Spencer marqua un instant de recul.

                    — Que…

                    RJ se serait frappé. La meilleure défense étant l’attaque, il s’emporta avec conviction.

                    — Si tu crois que je ne sais pas que Jonas agit en sous-main pour me décrédibiliser dans le cadre de ses nouvelles fonctions, tu te trompes ! S’il se sent capable de faire mieux, qu’il la reprenne cette enquête ! Oui tiens, qu’il reparte sur la piste de son Fétichiste…

                    Spencer se récria.

                    — Ne réagis pas de cette façon. Il est tout à fait normal qu’en tant que responsable de l’équipe des psychiatres qui suivent les équipes en postes sur des enquêtes délicates, Jonas s’inquiète pour toi.

                    RJ masqua sa gêne. Quelle déveine… Lorsqu’il avait repris contact avec le docteur Shelby, il ignorait totalement qu’il se trouvait dorénavant sous les ordres de Jonas. Et ce sale petit avorton devait avoir profité allègrement de l’information selon laquelle RJ avalait quotidiennement une poignée de cachets pour parvenir à gérer ses angoisses. Le couperet tomberait forcément, restait juste à savoir quand… Il soupira.

                    — Jonas ne se préoccupe que de lui-même. Si tu as cru ses fadaises, alors c’est que tu es tombé dans le panneau, ainsi que tous ceux qui l’ont placé à ce poste.

                    RJ fit une pause.

                    — Il m’en veut toujours d’avoir bouclé l’enquête qui aurait pu le rendre célèbre. Comment dans ces conditions pourrait-il être impartial me concernant ?

                    Spencer détourna les yeux.

                    — Pour le moment, ce n’est pas Jonas, ton problème. J’ai eu le docteur Shelby au téléphone…

                    RJ lança un regard coupable vers son tiroir. Il y avait là de quoi se faire retirer l’enquête en deux temps trois mouvements…

                    — Que t’a-t-il dit ?

                    — Juste que vous vous revoyez. Pourquoi ne me l’as-tu pas annoncé toi-même ?

                    RJ resta silencieux. Spencer soupira.

                    — L’homme qui a failli vous tuer, ta femme et toi, est de nouveau libre et il massacre des couples qui vous ressemblent. Ne me fais pas croire que tu n’es pas sous pression.

                    — Pose-moi la seule et unique bonne question : suis-je encore en état de poursuivre cette enquête et d’arrêter Will Edwards ?

                    Spencer se mordit la lèvre.

                    — L’es-tu ?

                    RJ frappa son bureau de l’index.

                    
                    — Oui. Mon équipe est la meilleure sur le terrain, et tu le sais tout comme moi. Pour autant, Will Edwards est un pro et il va nous falloir du temps pour remonter sa piste. L’équipe d’Ethan n’avait pas fait mieux à l’époque. Et tu ne l’avais pas destituée, n’est-ce pas ?

                    Spencer approuva.

                    — À l’époque, les choses étaient différentes…

                    RJ secoua la tête.

                    — Différentes en quoi ? Will Edwards tue toujours des gens et nous devons l’arrêter le plus rapidement possible. Point final.

                    Spencer allait répondre, mais un coup frappé à la porte l’interrompit.

                    — Nous finirons cette discussion plus tard.

                    RJ secoua la tête.

                    — Il n’y a pas de discussion. Soit tu me fais confiance et tu nous laisses mener l’enquête, soit tu nous la retires immédiatement. Nous avons très peu de temps devant nous : tu dois te décider, Spencer.

                    Spencer se redressa.

                    — Je n’ai pas les rênes dans cette affaire. Je transmettrai tes propos à qui de droit.

                    — Je t’en prie.

                    Ils se saluèrent froidement et Spencer se retira.

                    RJ se recomposa tant bien que mal une attitude pour accueillir Bob et Miles dans son bureau. Les deux hommes ne furent pas dupes cependant de sa mine contrariée.

                    — Asseyez-vous, je vous en prie.

                    Bob hésita une fraction de seconde à peine.

                    — Qu’est-ce que Travers pense de notre nouvelle piste ?

                    RJ leur fit signe et ils prirent place tous les trois à la table de réunion.

                    — Pour le moment, je suis resté discret sur l’idée de Miles.

                    
                    — Ça veut dire quoi ? Tout ceci ne va servir à rien ?

                    Bob montra ses piles de documents avec désespoir. Miles soupira.

                    — RJ n’est pas encore totalement convaincu par mon idée. Il n’en parlera pas tant qu’il n’aura pas de certitudes, n’est-ce pas ?

                    — Il ne s’agit pas d’un problème de conviction, mais juste de prudence, Miles. Pour le moment, nous n’avons aucune preuve à apporter. Or, Travers n’attend qu’un faux pas de notre part pour nous retirer l’enquête.

                    Bob et Miles se jetèrent un regard désabusé.

                    — À ce point-là…

                    RJ balaya la question d’un revers de main.

                    — Vous avez trouvé des éléments intéressants ?

                    Miles haussa les épaules.

                    — Nous en sommes aux balbutiements, nous avons cependant trouvé quelques données parlantes.

                    — Je vous écoute.

                    Bob s’excusa presque d’un haussement d’épaule.

                    — Je vais commencer par le b-a-ba. Tu connais comme nous la méthode de Will Edwards. Nous n’allons donc insister que sur les différences perceptibles sur les deux dernières scènes de crimes.

                    Conscient de leurs difficultés présentes, Bob s’était jeté à corps perdu dans cette nouvelle mission. En fait, l’idée de chercher des indices malgré leur absence visible lui rappelait les frissons éprouvés lorsque, aux côtés de RJ, il avait commencé à remonter dans le passé de Will Edwards et à chercher un sociopathe au lieu d’un fétichiste. Agir, c’était déjà tenter de reprendre l’ascendant.

                    — Tout d’abord une évidence, il y a deux victimes au lieu d’une. Un homme et une femme. La phase de séduction ne semble plus présente dans son mode opératoire. L’étape de la surveillance paraît plus que probable, mais nous n’avons, comme sur sa première série, pas trouvé de témoins susceptibles de nous le confirmer.

                    Bob tourna une page du rapport qu’il avait sous les yeux.

                    — Pour revenir brièvement sur la victimologie, Jane Ditter, infirmière, 35 ans, et Sally Murano, secrétaire, 29 ans, trompaient leurs maris, représentants des forces de l’ordre tous les deux. Il n’y a aucun point commun entre leur aspect physique. Jane Ditter se situe même aux antipodes des critères habituels de Will Edwards. Rodrigue Paz, entraîneur sportif de 32 ans, et Derek Sommer, interne à l’hôpital et âgé de 33 ans, te ressemblent physiquement et ils couchaient avec des femmes mariées.

                    RJ haussa ironiquement un sourcil.

                    — Comme moi…

                    Bob toussota nerveusement.

                    — Oui… Enfin, selon Edwards…

                    Il enchaîna rapidement.

                    — Les lieux de résidence de ses victimes sont relativement proches les uns des autres. Rochester et Geneseo se situent dans le même État et ne sont distantes que d’une quarantaine de miles. Cela ne ressemble pas non plus aux habitudes de Will Edwards. Il était plutôt nomade jusqu’à présent. L’étendue d’eau à proximité des lieux du crime ne fait plus partie de ses critères de sélection. Par contre, il n’a pas changé de méthode concernant l’environnement et le voisinage. Cette fois non plus, personne ne sait rien et n’a rien vu ou entendu.

                    D’un regard, Bob passa le relais à Miles.

                    — À proprement parler, le légiste n’a pas pu déterminer s’il y avait deux personnes sur place. On peut juste noter qu’il y a eu une progression entre la scène de crime de Rochester et celle de Geneseo. Or Will Edwards était plutôt un adepte de la mise en scène copiée collée, non ?

                    
                    RJ approuva.

                    — Sur la série précédente, il n’a dévié qu’à partir du moment où il a perdu pied. Et la progression s’est faite par palier au fur et à mesure que sa colère prenait de l’ampleur. N’oublions pas que cette fois, sa haine à mon encontre a pu accélérer le processus.

                    Miles croisa le regard de RJ un bref instant.

                    — Je serais d’accord avec tes conclusions… si les différences les plus flagrantes concernaient Derek Sommer. Dans notre cas, Sally Murano a aussi subi des choses qui ne font absolument pas partie de la signature de Will Edwards.

                    Miles fit une pause infime, histoire de ralentir son débit de paroles. À l’entendre on aurait pu croire que tout cela l’enthousiasmait. Il respira calmement.

                    — Le légiste a signalé que chacun des coups de couteau infligé à Sally Murano aurait abouti à terme à une hémorragie mortelle. Tu sais comme moi que quand Will Edwards utilisait un couteau, c’était soit pour ôter ses empreintes dentaires soit pour faire mal sans entraîner la mort.

                    RJ grimaça légèrement.

                    — Il a tué ses premières victimes à l’arme blanche. Et Carla aussi a été égorgée. Nous devons rester un peu plus prudents que ça, Miles.

                    Sous le regard déçu de ses deux collègues, il s’empara toutefois du rapport du légiste comme pour vérifier par lui-même le contenu du document. Bob insista.

                    — Le docteur Stephens est quasi formel, RJ : cette pauvre fille a été frappée avec un acharnement qui n’est absolument pas caractéristique de Will Edwards quand il utilisait un couteau. Et pourtant, nous lui avons fourni en priorité le rapport d’autopsie de Carla pour ses comparaisons.

                    
                    Miles hocha la tête pour confirmer.

                    — Sur notre insistance, il a même comparé la façon dont la gorge de Carla Dickinson et celle de Sally Murano ont été tranchées. Il admet que les coups ont été portés selon un angle légèrement différent.

                    Les trois hommes restèrent silencieux un instant, perdus dans leurs pensées. Miles osa reprendre le premier la parole.

                    — Sincèrement, RJ, cela ressemble-t-il à Will Edwards selon toi ?

                    Le profiler ne voulait pas aller trop vite. Il devait pourtant admettre que son instinct penchait en leur faveur.

                    — De ce que je connais de lui, non. Mais après tout, ça ne serait que sa quatrième phase depuis qu’il est en activité.

                    Miles baissa les yeux, découragé. RJ secoua pourtant la tête et ajouta d’une voix sourde :

                    — En même temps, je maintiens que cette façon de saigner à blanc ses victimes ne lui ressemble pas. Je n’irais pas jusqu’à dire que Will Edwards est dégoûté par le sang, mais cela n’a jamais fait partie de son rituel autrement que comme une fatalité. Sans parler du surcroît de nettoyage que cela doit engendrer…

                    Miles se détendit alors que RJ reprenait.

                    — C’est un tueur organisé et pragmatique qui contrôle tout. La méthode de Will est surtout mentale. Il aime briser ses victimes par l’intimidation, la peur et la souffrance morale et physique liée au viol. En observant ces nouvelles scènes de crime, la constatation est subtilement différente. Le sang semble être l’élément central et le vecteur de l’horreur et de la douleur.

                    Miles hocha la tête.

                    — Donc, ils sont bien deux : tu en conviens toi-même !

                    
                    RJ grimaça avant de reprendre la parole avec retenue.

                    — Il nous faut raisonner avec prudence, Miles. Les duos de tueurs sont rares.

                    Miles se redressa.

                    — Oui, mais ils existent ! On a déjà recensé des tas d’affaires avec des complices actifs et passifs. Tu sais comme moi qu’il y a déjà eu des cas de tueurs qui se copient les uns les autres pour mieux dissimuler leurs agissements. Combien de fans ont déjà tué pour sauver leur idole ? Plus rarement, il y a aussi eu des croisements avec des associations ponctuelles de deux tueurs pour un crime.

                    Bob qui regardait Miles se tourna vers RJ avec un regard épouvanté. Celui-ci haussa les épaules à son intention.

                    — Ça reste marginal. Heureusement…

                    Il secoua la tête pensivement.

                    — Will était suffisamment dangereux seul. S’ils sont deux et que l’autre est aussi empli de fureur que cela transparaît, alors nous devons nous attendre au pire.

                    — Que préconises-tu ?

                    RJ passa la main sur son visage pour s’éclaircir les idées.

                    — Même si nous admettons des interactions, et donc une lecture partielle des agissements du complice de Will, le résultat final est tout de même très sanglant. Aucun tueur en série ne surgit du néant avec une signature aussi violente en apparence. Il y a forcément eu des précédents.

                    Miles se mordit la lèvre.

                    — L’évasion est du fait de notre deuxième homme, c’est certain. Il s’en dégage une certaine maturité et une sérieuse dose de prévoyance. Pourtant, les données sur les scènes de crimes laissent plutôt croire à un tueur en devenir dont le fantasme évolue rapidement. Comment procéder en éliminant les possibilités d’erreur ? Vers quel type de recherches devons-nous nous orienter : tueur mature ou débutant guidé ? Quand deux tueurs agissent ainsi de concert quelle est la part de l’un, de l’autre, leurs interactions ?

                    RJ avait les mêmes doutes que Miles. Sur ce coup-là, ils évoluaient dans un labyrinthe et la moindre erreur dans leurs hypothèses de base les conduirait à mille lieux de leur but. Leur meilleur allié était l’observation dans le temps. Malheureusement les pressions extérieures les privaient de cette sérénité et les contraignaient à la précipitation. RJ se lança, conscient que tout le reste de l’enquête se jouait à cet instant.

                    — Le seul moment où notre complice semble avoir agi seul, c’était lors de l’évasion. C’est donc la seule perception fiable et isolée que nous avons le concernant. Aucun élément n’a alors été laissé au hasard. Je penche donc pour un tueur mature.

                    Miles acquiesça. Bob insista sur un détail.

                    — Et il n’a pas eu peur de faire couler beaucoup de sang à ce moment-là non plus, soit dit en passant. Cela reste une constante chez lui.

                    RJ se tourna vers Miles.

                    — Regroupe ce que tu pourras sortir de ce fatras et vois avec le VICAP(1) si cela nous permet d’aboutir à d’autres corps.

                    Bob voulait comprendre exactement de quoi il retournait.

                    — Avons-nous affaire à un copycat ?

                    RJ et Miles s’observèrent un instant. Ce dernier répondit :

                    
                    — Un copycat reproduit partiellement la méthode de celui qu’il imite. Ici, nous observons autre chose.

                    Bob insista sur le point faible de tout leur raisonnement.

                    — Selon vous, ce complice s’est forcément fait la main avant. Pourquoi dans ce cas rechercher la présence d’un autre tueur en série à ses côtés ? Et surtout, pourquoi Will Edwards accepte-t-il cette association ? Qu’est-ce qui peut lier deux hommes comme eux ?

                    Miles prit la peine de répondre :

                    — J’imagine que l’un doit dominer l’autre et qu’il doit y avoir une espèce d’émulation entre eux.

                    Bob songea à ce que Will avait infligé à RJ.

                    — Will Edwards a peut-être pris goût à jouir d’un public lorsqu’il viole une femme.

                    RJ marqua un temps d’arrêt alors que Miles le fixait avec surprise. Bob fit une petite moue d’excuse. Mais trop tard. RJ soupira. Au temps pour lui et ses réserves. De toute façon, il devrait un jour ou l’autre dire la vérité à Miles s’il voulait que leur collaboration soit efficace.

                    — Dans cette hypothèse, l’amant remplit alors mon rôle…

                    Il planta calmement son regard dans celui de Miles.

                    — … Celui du témoin impuissant.

                    Miles tressaillit. RJ haussa les épaules de façon fataliste avant de reprendre.

                    — Will n’a alors pas besoin d’un complice à ses côtés pour cet aspect-là de la mise en scène. Il y a forcément autre chose qui les lie.

                    Soucieux de faire oublier sa bévue, Bob parla vite.

                    — Il a besoin de quelqu’un pour surveiller ses arrières au cas où l’une des deux victimes parviendrait à se libérer ?

                    Miles cessa de fixer RJ et répondit à sa place.

                    
                    — C’est ce que je pensais au départ, mais dans ce cas, le complice ne prendrait pas part au massacre. Quelque chose nous échappe forcément.

                    RJ se leva.

                    — Inutile de nous perdre en conjectures. Nous ne sommes qu’au tout début du chemin. Il nous reste beaucoup de travail avant d’obtenir des réponses à nos questions.

                     

                    ***

                     

                    Samantha comprit en franchissant les portes de la banque Sun Trust, où elle travaillait, que quelque chose ne se passait pas comme d’habitude.

                    Regroupés dans un coin, ses collègues tenaient un conciliabule animé. Dès qu’ils la virent, une onde de chuchotements peu discrets appelant au silence parcourut le groupe et ils se turent dans un bel ensemble. Quand ils tournèrent la tête vers elle, la dévisageant avec des expressions de vertueuse indignation, de dédain ou encore de compassion, Samantha ne se fit plus d’illusions sur leur sujet de discussion. Inutile de préciser que ceux qui semblaient la plaindre, étaient largement minoritaires dans le groupe. Se parant de son habituelle indifférence, elle traversa le hall jusqu’à son bureau.

                    Elle s’assit en soupirant, heureuse d’échapper un instant à leur attention. Imposant un contrôle permanent à son esprit pour repousser son envie de leur hurler qu’elle était innocente de tout ce dont ils la pensaient capable, elle s’immergea dans le travail jusqu’à l’heure de son premier rendez-vous. Mr Miller était un vieux monsieur charmant, aux manières vieillottes. Il se plaisait à manifester une galanterie surannée. La ponctualité faisait partie de ses nombreuses petites manies.

                    
                    Samantha observa sa montre et fronça les sourcils en constatant qu’à l’heure dite, il n’était pas là. D’ordinaire, Ketty Cole, la jeune femme qui tenait l’accueil, l’appelait pour qu’elle vienne à la rencontre de son client. Au bout de cinq minutes, le doute assaillit Samantha qui se leva pour rejoindre la jeune femme, près de l’entrée.

                    — Bonjour, Ketty.

                    L’interpellée sursauta, comme prise en faute. Elle leva les yeux au ciel comme si elle maudissait le destin qui l’obligeait à endosser le rôle du messager.

                    — Oh ! Bonjour, madame Scanlon.

                    Elle semblait si peu naturelle que Samantha ressentit à nouveau cette impression que quelque chose se tramait dans l’ombre. Saisie d’un pressentiment, elle laissa son regard errer sur la salle. Son cœur manqua un battement lorsqu’elle reconnut Robert Miller, tranquillement assis face à un de ses collègues. Ketty avait suivi son regard et elle soupira en voyant l’expression de Samantha.

                    — Je suis désolée, mais nous avons tous reçu des consignes ce matin.

                    — À quel moment monsieur Kellermann est-il censé me prévenir de tous les changements qu’il compte opérer me concernant ?

                    Ketty fit une petite grimace.

                    — Je n’en sais rien.

                    Samantha hocha la tête avant de s’éloigner. À présent qu’elle savait ce qui se tramait derrière son dos, elle n’avait plus le cœur à faire semblant. Inutile d’attendre patiemment d’être convoquée, elle préférait prendre les devants. Elle traversa le hall pour rejoindre l’escalier qui montait à l’étage de la direction. Son pas décidé lui permit de franchir le bureau de la secrétaire avant que celle-ci n’ait eu le temps de la stopper. Ou peut-être ne s’était-elle pas interposée parce que Samantha était attendue ?

                    
                    Samantha frappa impatiemment à la porte du directeur et monsieur Kellermann vint lui-même lui ouvrir pour l’inviter à entrer. À son expression, elle comprit que quelqu’un l’avait prévenu de son irruption imminente.

                    — Madame Scanlon… Entrez.

                    Il lui serra brièvement la main. Sans chaleur. Et dire que ce type était venu manger chez elle, avec sa femme et ses trois insupportables enfants. Sa détermination se renforça.

                    — J’aimerais comprendre ce qui se trame.

                    Il se racla la gorge avant de lui faire signe de prendre place sur un fauteuil face à son bureau.

                    — Vous vous doutez bien que pour un établissement comme le nôtre, votre situation n’est pas… banale.

                    Samantha sentit que son vernis de femme civilisée se craquelait.

                    — Vous voulez parler du fait que mon ex-mari soit un tueur en série, du fait que j’ai survécu à notre mariage et collaboré avec le FBI pour son arrestation, ou encore du fait qu’il soit de nouveau libre et ait recommencé à tuer ?

                    Il fronça les sourcils devant une attaque aussi frontale et acide.

                    — Je…

                    Il laissa échapper un soupir résigné avant de se pencher vers elle par-dessus son bureau.

                    — Voyons, Samantha… Vous devez comprendre que nos clients doivent avoir confiance en nous.

                    — Et pourquoi ne pourrait-on plus me faire confiance, selon vous ?

                    Il secoua la tête.

                    — Je ne peux pas vous garder.

                    Même si elle savait que cela se terminerait de cette façon, la phrase lui fit l’effet d’une gifle. Elle prit une inspiration douloureuse.

                    
                    — Pourquoi ?

                    — Les journalistes sont venus dans cette agence et ils ont harcelé vos collègues et nos clients. Le nom de notre banque a été associé à celle d’un tueur en série ! Cette publicité est mauvaise pour notre image.

                    Samantha refusait de céder si facilement.

                    — Faites-le savoir aux journalistes : je n’ai rien à voir avec cela.

                    Il la regarda comme si elle avait soudain perdu l’esprit.

                    — Soyez raisonnable, Samantha… Nous vivons dans une petite ville. Ici, les esprits s’échauffent vite. La peur monte et vous savez comment tout cela risque de se finir.

                    Samantha ne put retenir un ricanement cynique.

                    — Vous allez m’enduire de goudron et de plumes avant de me pendre sur la place publique ?

                    Il s’agita sur sa chaise.

                    — Voyons, non ! Vous aurez sans doute un procès équitable.

                    Samantha se redressa en le foudroyant du regard.

                    — Un « procès équitable » ? Encore faudrait-il pour cela que je sois accusée de quelque chose, vous ne croyez pas ?

                    Il rougit violemment.

                    — Je n’ai pas voulu dire que…

                    Samantha recula pour prendre de la distance avec la mauvaise foi de ce type.

                    — Bien sûr que si ! Sauf que si vous aviez un tant soit peu de jugeote, vous auriez vérifié que les jours où Will s’est échappé et ceux où il a tué à nouveau, j’ai eu des rendez-vous toute la journée, ici même !

                    Elle fit volte-face, mais il la rappela.

                    — Samantha…

                    Elle le regarda par-dessus son épaule.

                    
                    — Vous étiez une bonne employée. Quand toute cette affaire se sera tassée, nous serons heureux de vous revoir parmi nous.

                    Heureusement, Samantha n’avait rien dans les mains à cet instant précis, sinon elle se serait vraiment retrouvée accusée de meurtre. L’intensité de sa flambée de colère la laissa sans force.

                    — Vous faites erreur, monsieur Kellermann. Cette affaire ne sera jamais oubliée. Les gens me verront toujours comme la femme du tueur. Ils vous diront que j’étais dans la maison quand Will a tué ces pauvres femmes. Ils se demanderont pourquoi il m’a laissé la vie sauve. Ils cancaneront sur mon second mariage et mon réel degré d’innocence.

                    Elle soupira en percevant la curiosité de son patron.

                    — Ils n’oublieront jamais leurs doutes parce que la vérité les intéresse moins que la satisfaction de leur curiosité malsaine.

                    Elle fit un pas vers la sortie.

                    — Pourquoi dans ces conditions aurais-je envie de vivre parmi ces gens ?

                    Elle claqua la porte derrière elle. Sans perdre un instant, elle récupéra ses affaires et sortit dans la rue. Ce n’est qu’une fois qu’elle eut introduit la clef dans le démarreur de sa voiture qu’elle réalisa qu’elle pleurait à chaudes larmes.

                

            Note

                            (1) Pour Violent Criminal Apprehension Program, « Programme d’appréhension des criminels violents ». Outil informatique destiné à collecter et à analyser des données sur certains types de crimes violents, utilisé essentiellement pour les enquêtes liées aux tueurs en série.

                        





                3 septembre 2008.

                
                    Miles se frotta le menton.

                    « Allez, concentre-toi ! Fais mieux que ça. »

                    Il tendit la main vers son tiroir et attrapa une barre chocolatée dont il déchira l’emballage sans même le regarder. Il avala la sucrerie en quatre bouchées rageuses.

                    Il se pencha à nouveau sur le rapport transmis par le VICAP, relisant pour la trentième fois peut-être la conclusion du service : aucun mode opératoire ni signature similaires. La frustration de Miles monta en flèche comme s’il découvrait cette réponse pour la première fois.

                    « Et merde ! »

                    Il se rejeta au fond de son fauteuil. Il était pourtant si sûr que son idée était la bonne. Miles se leva et se passa la main dans les cheveux, aggravant de fait le désordre de sa coiffure. Faisant les cent pas dans son bureau, il réfléchissait à toute allure. Que ferait RJ à sa place ? Miles se fustigea.

                    « Je ne peux pas lui demander de guider tous mes pas. »

                    Il s’essuya les lèvres d’un geste rageur.

                    « Laisse fonctionner ton intuition… »

                    Miles se rassit. Que savait-il du complice de Will ? Il rassembla ses esprits, attrapant une seconde barre chocolatée pour soutenir son effort de concentration. Le sucre se diffusa dans son système nerveux.

                    Bien. L’inconnu qu’il pressentait, avait forcément fait son apparition dans la vie de Will Edwards à un instant donné.

                    Avait-il envoyé une lettre ? A priori, non, la méthode paraissait bien trop aléatoire pour quelqu’un d’aussi planificateur. Seuls les courriers officiels échappaient légalement à la fouille, mais leur arrivée figurait dans un registre. Manifestement, Will les avaient tous conservés et aucun ne ressemblait de près ou de loin à une demande de partenariat sanglant.

                    Les autres lettres, non protégées par la loi, provenaient de fans, d’admiratrices et autres cinglés. Miles frissonna en songeant à une lettre en particulier qui lui avait donné des cauchemars pendant plusieurs nuits après qu’il l’avait lue. Un passage en particulier lui revint en mémoire :

                    Je regrette de ne pas avoir croisé votre route. Mes cheveux noirs vous auraient forcément interpellés et sans doute vous aurais-je plu. Je me vois alors allongée entre vos bras et subissant vos attentions. Et je frissonne de désespoir en songeant à notre rendez-vous manqué.

                     

                    Miles se secoua pour échapper à l’incrédulité qui le paralysait à chaque fois qu’il revoyait le joli papier à lettre couleur mauve, sentant le parfum et signé par une certaine Mary Jane Porter de Denver. La fille avait-elle des velléités de suicide ? Sans rire ? Qui pouvait avoir envie de subir le rituel de Will Edwards volontairement ? Miles reprit le cours de ses réflexions avec une petite moue désabusée.

                    D’après les rapports des gardiens de prison, Will Edwards n’avait reçu aucun appel téléphonique autres que ceux de son avocat. Et aucun détenu ayant partagé sa cellule n’avait été libéré récemment.

                    
                    On revenait par conséquent au point de départ. Will Edwards et son disciple ne s’étaient probablement pas connus par le biais de la prison. Tout avait donc démarré le jour de l’évasion du tueur.

                    Miles fit tourner son fauteuil sur lui-même et grimaça de douleur lorsque son genou heurta le coin de son tiroir. Il jura et attrapa un chewing-gum Big Red à la cannelle qu’il mâchouilla nerveusement quelques minutes en se frottant la rotule.

                    L’évasion… À première vue, le disciple avait tout prévu pour rester invisible ou presque. Les constituants de la bombe impossible à tracer, l’arme ultra-répandue, la façon de tuer sans subtilité, les empreintes de chaussures et les traces de pneus inutilisables… Tout cela démontrait effectivement qu’ils avaient affaire à quelqu’un de bien renseigné et qui savait parfaitement comment les rendre aveugles, grâce à une orgie de preuves inexploitables. Un débutant ou quelqu’un agissant sous le coup d’une impulsion n’aurait jamais commis un acte aussi parfait dans son exécution.

                    Comme l’avait dit RJ, ils n’avaient pas affaire à un novice. Comment donc cet homme avait-il pu échapper à leur vigilance jusqu’à présent ? Pourquoi une telle discrétion ? Les types dans le genre de Will Edwards cherchaient d’ordinaire à attirer l’attention des caméras. C’était plus fort qu’eux. Et au final, leur ego et leur soif de reconnaissance les perdaient tous à un moment ou à un autre. Les tueurs capables de résister à cette tentation pouvaient disparaître du jour au lendemain s’ils le souhaitaient, et ce sans qu’un seul flic ne se soit jamais approché de près ou de loin de la vérité. Tel était le cruel constat.

                    Ce tueur-ci entrait manifestement dans la seconde catégorie. À moins que…

                    
                    Il était peut-être déjà fiché, tout comme son modèle. Ou alors il menait sa double vie sans pour autant souhaiter remettre son existence réelle en cause. Ou encore ce complice mesurait réellement un mètre quatre-vingt-dix, pesait quatre-vingts kilos, chaussait du 44 et conduisait un Chrysler Voyager avec un Glock 22 à la main. Dans ce cas, Miles perdait son temps et celui des autres.

                    Il ne croyait pas une seule minute à ces hypothèses. Par un effort de volonté et de concentration, il revint donc à la personnalité de leur inconnu. Organisé, rusé, parfaitement informé des procédures en vigueur, volontaire et ayant déjà tué violemment. Quasi mot pour mot le portrait de Will Edwards, en fait. Alors qu’est-ce qui pouvait relier deux personnalités aussi similaires ? Deux tueurs comme eux à l’intelligence supérieure et dotés d’un ego surdimensionné, placés dans la même pièce auraient dû s’entre-déchirer. Alors quoi ?

                    Will Edwards n’était pas du genre à se confier à n’importe qui. Mais s’il avait été blessé pendant l’accident, le disciple l’avait peut-être sauvé. La reconnaissance pouvait-elle constituer le lien entre eux ? D’après RJ, non. Edwards était un solitaire, méfiant et rusé. Miles voulait bien le croire. Il se rongea un ongle distraitement. Toutes ces questions l’embrouillaient. Estimant qu’il avait passé en revue tout ce qui lui venait à l’esprit à propos de l’évasion, il passa à la suite.

                    Près de six mois après sa disparition, Will revenait donc sur le devant de la scène avec un pote presque plus dangereux que lui. Et pourtant, cet homme était un véritable fantôme, une ombre. Aucun des indices qu’il avait laissés derrière lui ne permettait d’aboutir à quoi que ce soit dans les différentes bases de données à disposition, rien. Miles soupira.

                    
                    Comment retrouver sa trace ? Il tendit la main vers son tiroir pour attraper une canette de coca dont il avala quelques gorgées.

                    « Reviens à la question primordiale et fais fonctionner ton intuition. »

                    Il soupira.

                    « Facile à dire. »

                    Si on admettait que leur inconnu avait déjà tué en toute discrétion, pourquoi rechercher la complicité d’un tueur aussi reconnaissable et médiatisé que Will Edwards, qui risquait de le pousser en pleine lumière ? De plus, ce type devait savoir que RJ suivrait l’enquête de près. Le profiler était devenu aussi célèbre que le tueur qu’il avait arrêté. Le risque était donc énorme.

                    Miles se mordit la lèvre. Sauf si l’autre ressentait le besoin d’attirer enfin les projecteurs sur lui. L’heure de sortir de l’ombre avait-elle sonné ?

                    Le déclic se fit dans son esprit et il se redressa, tentant d’ordonner ses pensées.

                    Ce disciple — ou plutôt ce fantôme — se dissimulait derrière Will Edwards ! Et si c’était cela sa méthode ? Voilà pourquoi Bob avait pensé à un copycat. Bien sûr… En restant caché derrière un autre individu, tous ses crimes étaient attribués par défaut au tueur en série qui avait ce mode opératoire à l’origine… L’Ombre n’avait plus qu’à s’adapter au rituel de son partenaire ! Et les recoupements VICAP ne pouvaient immanquablement conduire les enquêteurs qu’à des impasses.

                    Miles prit une grande inspiration pour calmer les battements désordonnés de son cœur. C’était gros… mais tout se tenait. Une part de lui-même modéra cependant son ardeur. Pourquoi ce soudain dérapage avec Will Edwards ? Pourquoi est-ce que, justement, l’Ombre devenait visible avec ce tueur-ci ?

                    
                    La réponse lui vint tout naturellement. Parce que Will Edwards était un putain de manipulateur. Un tueur avec un tel ego ne pouvait sans doute pas accepter de porter le chapeau pour un autre. Il poussait donc probablement les prédispositions violentes de l’Ombre afin qu’il se dévoile. Tout se tenait !

                    Miles sentit sa bulle d’euphorie imploser brutalement en réalisant qu’il n’avait pas la moindre idée sur la façon de procéder pour prouver ses conjectures. Il ébouriffa un peu plus ses cheveux en passant encore une fois sa main dedans. Il chassa ses doutes et revint à son idée. Comment remonter la piste de l’Ombre ? Qu’est-ce qui caractérisait le plus ses actes ? Le besoin de se cacher derrière des tueurs en série connus lui vint tout naturellement à l’esprit.

                    Comment un tel copycat faisait-il son marché ? Les tueurs en série en activité et disséminés à travers tout le territoire pouvaient être éliminés d’office. Donc, il fallait partir du principe que l’Ombre choisissait ses cibles parmi ceux qui séjournaient en prison.

                    Si Will Edwards n’était pas le premier à bénéficier d’une évasion aussi spectaculaire et troublante que celle-ci, alors Miles aurait retrouvé l’empreinte de l’Ombre. Ce qu’il devait chercher, c’était non pas les traces de leur inconnu, mais plutôt celles d’autres tueurs en série.

                    Il finit sa canette, jeta son chewing-gum et sortit en courant de son bureau pour rejoindre les gars du VICAP afin qu’ils l’aident à formuler sa requête.

                

            



                10 septembre 2008.

                
                    Il se sentait mal, très mal. Il était pourtant convaincu d’avoir eu des certitudes avant d’entrer dans cette pièce. Le trac les avait toutes chassées. Et il était à présent persuadé de se ridiculiser devant RJ et Bob qui l’observaient avec une attention douloureuse comme s’ils attendaient de lui un miracle, rien de moins. Miles déglutit péniblement.

                    RJ le prit en pitié et faillit lui proposer une de ses pilules miracle, avant d’opter pour quelque chose de moins désespéré.

                    — Allez, Miles. Tu ne nous aurais pas demandé une réunion comme celle-ci sans une piste sérieuse.

                    Avec le stress, les indices qu’il avait cru infaillibles, se transformaient en simples coïncidences et en bouillie sans queue ni tête. Son malaise s’accentua. Il prit la parole d’une voix faible

                    — J’ai… ceci.

                    Les résultats qu’il avait obtenus avaient un sens moins de cinq minutes plus tôt. De cela au moins, il était sûr. Il hocha donc la tête d’un air convaincu. Bob et RJ se penchèrent en avant sur leurs sièges.

                    
                    — Nous t’écoutons.

                    Miles débuta son exposé.

                    — J’ai découvert quelque chose d’hallucinant.

                    Il étala ses papiers devant lui et les leur montra.

                    — Tout d’abord, je vais vous expliquer mon cheminement, sinon vous allez me prendre pour un fou. Comme vous le savez, les demandes VICAP que nous avons lancées à partir de la lecture partielle de la signature du complice, n’ont abouti à rien. J’ai donc tenté de mieux comprendre la méthode de notre homme pour adresser une demande plus ciblée.

                    Il observa la réaction des deux autres qui l’écoutaient attentivement.

                    — Et je crois que j’ai trouvé.

                    Il haussa les épaules comme pour s’excuser de ce qui allait suivre.

                    — Sa précision lors de l’évasion nous a tous alertés, je pense. L’orgie de preuves inexploitables récoltée sur les lieux de l’évasion, la signature partielle impossible à tracer, la certitude pourtant de ne pas avoir affaire à un débutant, tout cela nous conduisait à un tueur mature, mais sans signature ni mode opératoire définis. Un tueur en série avec la consistance d’un fantôme.

                    RJ et Bob se regardèrent sans comprendre.

                    — Tu n’es pas en train de nous parler d’un truc surnaturel au moins ?

                    Miles écarta cette remarque d’un geste agacé.

                    — Laissez-moi vous expliquer.

                    Il leur parla lentement comme s’il s’adressait à des esprits particulièrement rétifs à toute forme de logique.

                    — Notre homme est un pro de l’évasion, nous n’en doutons pas. Pourquoi dans ce cas, Will Edwards serait-il le premier à bénéficier de son attention ?

                    Bob ouvrit la bouche et anticipa la suite.

                    
                    — Tu veux dire que ça ne serait pas une première ?

                    — Non, ça n’en est pas une !

                    Bob jeta un regard atterré vers RJ.

                    — Dans quel but agirait-il ainsi ?

                    Miles lui montra fièrement les résultats de ses recherches.

                    — Ces dix dernières années, trente tueurs en série ont tenté de s’échapper. Dans huit cas, leurs complices ont été démasqués. C’étaient des petites amies, de la famille, des amis.

                    Il classa quelques feuilles en les retournant, avant d’attraper un deuxième tas.

                    — Quatorze de ces gars ont agi seuls. Dix d’entre eux ont été remis rapidement en prison. Les quatre autres ont repris leurs activités sans qu’on puisse déceler de modifications dans leur rituel. Trois d’entre eux ont depuis regagné leur cellule. Le dernier sévit toujours selon une méthode immuable. Bref, rien qui ne nous concerne.

                    Il écarta la deuxième pile avant d’agiter les feuilles du troisième paquet sous leurs yeux.

                    — Les huit autres ont bénéficié d’une aide extérieure souvent probable, parfois indéniable, mais à chaque fois non identifiée faute d’indices exploitables. Certains de ces hommes n’ont d’ailleurs pas survécu à l’intérêt que leur portait leur mystérieux bienfaiteur. Pour les autres, après une période de silence de quelques mois, ils ont tous recommencé à tuer avec des variantes notables dans leur méthode.

                    — Pardon ?

                    RJ dut se retenir pour ne pas arracher les papiers des mains de Miles pour les parcourir avidement.

                    — Explique-nous ça en détail.

                    Miles avait oublié ses doutes précédents. Il avança sa thèse avec assurance.

                    
                    — Je pense que notre homme enlève des tueurs en série, avec ou sans leur consentement. Il les séquestre pendant une période déterminée, le temps d’obtenir leur collaboration, sans doute. Ensuite, il tue avec eux, presque comme eux et leur laisse porter le chapeau. C’est une forme de copycat, mais une forme seulement puisqu’il a besoin du tueur original sur les lieux et qu’il influence légèrement sa signature.

                    RJ songea brièvement à la réaction de Spencer s’il lui annonçait la teneur de leur seule et unique piste. Il soupira.

                    — N’allons pas trop vite. Reprenons depuis le début.

                    Miles hocha la tête et se leva.

                    — Comme je vous le disais, dans huit cas sur les trente relevés, j’ai noté des coïncidences troublantes, la piste de « l’Ombre » indéniablement. Oui, c’est comme ça que je l’ai appelé. Je vais vous demander d’être patients et de bien écouter, même ce qui ne concerne pas directement notre affaire au premier abord.

                    Il attendit le signe de confirmation de RJ pour s’approcher d’un tableau blanc sur lequel il épingla une première photo.

                    — La série commence avec Pat Coltrane dit « le Prêcheur ». Il égorgeait des prostituées dans les chambres d’hôtel où elles recevaient leurs clients, avant de graver sur leurs corps des phrases bibliques à propos du péché.

                    Bob approuva.

                    — Je me rappelle de cette affaire. Il a été pris sur le fait, non ?

                    Miles approuva.

                    — Oui, par le mac d’une des filles. Le jour de son jugement à Astoria dans l’Oregon, il a demandé à se rendre aux toilettes. Ses gardiens ont inspecté sommairement les lieux avant de le laisser seul. Coltrane a surgi moins de cinq minutes plus tard, sans ses menottes, et il a tenté de passer en force. Un des gardes l’a abattu. C’était le 9 septembre 1997.

                    RJ fronça les sourcils.

                    — En quoi constitue-t-il le premier d’une série ?

                    Imperturbable, Miles sortit une deuxième photo de son dossier qu’il accrocha au tableau.

                    — Attends la suite. Passons à Robert Simmons, dit « l’Équarrisseur ». Il enlevait des infirmières après leur service, pour les séquestrer dans son sous-sol. Il leur ôtait la peau du dos selon un rituel complexe avant de leur tirer une balle en pleine tête avec un Glock 22. Il se débarrassait ensuite des corps dans des ruelles sombres. Un voisin a dénoncé ses allées et venues suspectes et il a été arrêté alors qu’il s’apprêtait à tuer sa cinquième victime.

                    Miles tapota la photo du bout des doigts.

                    — Le jour de son procès à Tombstone, dans l’Arizona, il a, lui aussi, demandé à se rendre aux toilettes. Tout comme Coltrane, il en est ressorti libre, mais armé, lui. Il a blessé un de ses gardes, abattu le second ainsi que tous ceux qui se sont mis en travers de sa route, avant de filer en voiture.

                    Bob posa son menton dans sa main.

                    — S’il y a bien eu un complice dans ces deux cas, il apprend vite.

                    Miles approuva sa remarque.

                    — N’est-ce pas ! Après quatre mois de silence, Simmons a repris du service. Ses quatre victimes suivantes ont été retrouvées quasiment dépecées. La dernière de la série a été retrouvée le 12 janvier 2000. L’Équarrisseur n’a plus jamais donné signe de vie depuis.

                    Il sortit une nouvelle photo qu’il accrocha près des deux autres.

                    — Ted Milton, dit « le Boxeur », s’en prenait à des stripteaseuses à la sortie de leur boulot. Il les frappait à mort avant de filer. Il a été pris sur le fait par un videur alors qu’il s’apprêtait à tuer sa septième victime. En prison, il a été pris de spasmes violents. Conduit à l’hôpital d’Aspen dans le Colorado, Milton a disparu purement et simplement de sa chambre le 30 avril 2000. Plus aucune nouvelle de lui depuis.

                    Bob soupira.

                    — Où vois-tu des points communs là-dedans ?

                    Brutalement ramené à la précarité de ses affirmations, Miles jeta un coup d’œil intimidé vers RJ qui haussa les épaules.

                    — Écoutons Miles jusqu’à la fin… Il y a sans doute une logique globale qui nous échappe encore.

                    Miles rassembla le peu de confiance en lui qu’il conservait pour affirmer son opinion :

                    — Pris par groupe, vous comprendrez mieux mon raisonnement.

                    Il accrocha une nouvelle photo.

                    — Matthew Town, dit « l’Assassin de Boston », ramassait des femmes réputées faciles, dans des bars chauds. Il les étranglait à l’arrière de leur voiture avant de se masturber sur leurs vêtements. Il abandonnait les corps en l’état. L’ADN retrouvé sur place a permis de remonter jusqu’à lui et il a été arrêté après sa huitième victime. Le 18 septembre 2001, alors qu’il était en détention, il s’est plaint de violentes douleurs à la poitrine. Il a été conduit d’urgence à l’hôpital de Belmont dans le Massachusetts, d’où il a disparu au nez et à la barbe de ses gardiens.

                    RJ se redressa.

                    — Je commence à voir où tu veux en venir… Celui-ci a tué à nouveau ?

                    — Oui. On recense dix victimes de plus à son actif.

                    — Avec des différences ?

                    Miles hocha la tête.

                    
                    — Il n’y avait plus d’ADN sur les scènes de crime. À la place, le tueur s’est mis à prélever des morceaux de la peau de leur dos. La dernière victime a été retrouvée le 6 mars 2003 et notre homme n’a plus jamais refait surface.

                    Presque convaincu à présent, Bob jura.

                    — C’est dingue ! Tu veux dire qu’on retrouve sur les meurtres de Town des résidus de la signature de Simmons ?

                    Miles sortit une nouvelle photo.

                    — Et ce n’est pas tout. Jarod Spencer, dit « le Routier », prenait des filles en stop dès qu’il devait faire de très longs trajets. Il les contraignait à pratiquer des fellations sur lui pendant qu’il conduisait. Au petit matin, il les abattait à la carabine, d’une balle calibre.22LR en pleine tête, et laissait leur cadavre dans un fossé au bord de la route. Après son quatorzième meurtre, il a commis l’imprudence de se vanter alors qu’il était ivre. Son camarade de beuverie l’a dénoncé et il a été arrêté.

                    Miles planta son regard dans celui de RJ.

                    — Pendant son transfert de la prison vers le tribunal d’Omaha dans le Nebraska, son fourgon cellulaire a été victime d’un accident. Et ses gardiens ont été abattus par un complice non identifiable.

                    RJ secoua la tête.

                    — Comment avons-nous pu passer à côté de cette information ?

                    Miles haussa les épaules.

                    — Il y a bien eu un accident entre deux véhicules, mais pas de bombe. Notre homme est rusé. Il emploie la même méthode tout en incluant des variantes qui nous empêchent de procéder à des recoupements.

                    — Je vois ça. Et il a recommencé à tuer ensuite ?

                    
                    — Oui. Huit auto-stoppeuses de plus ont été assassinées. Le légiste a constaté des lacérations infligées avec un instrument tranchant au niveau du bas-ventre et de la poitrine. Dois-je préciser qu’après sa libération, le tueur était devenu un adepte du Glock 22 ? Sa dernière victime recensée date du 4 décembre 2004.

                    Miles posa un nouveau cliché sur le tableau alors que les deux autres restaient abasourdis par ses révélations.

                    — Elliot Richard, alias « le Violeur de San Diego », violait et étranglait des étudiantes sur le campus de l’Université de Redlands. Il a été pris en flagrant délit et arrêté. Le jour de sa comparution au tribunal d’Escondido en Californie, des engins fumigènes artisanaux ont explosé dans plusieurs salles d’audience. Dans la confusion qui a suivi l’évacuation, notre homme a filé après avoir abattu plusieurs gardes, avec un Glock 22.

                    Bob se passa la main dans les cheveux.

                    — Notre mystérieux complice a une sacrée imagination…

                    Miles approuva.

                    — Comme tu dis. Les sept victimes suivantes de Richards portaient des traces de tortures facilement identifiables maintenant que nous savons ce que nous recherchons. Il a fini par se volatiliser le 18 septembre 2007.

                    Il laissa les deux autres digérer l’information avant de joindre une nouvelle photo aux six autres.

                    — Mike Eiger, ou « le Boucher de Chicago », s’en prenait à des hommes ou des femmes de façon indifférentes sur des aires d’autoroute. Il les égorgeait avant de pratiquer des mutilations pour se constituer des trophées. Il a été surpris en pleine action sur sa huitième victime. Pendant sa détention, il a été admis à l’infirmerie. Il se plaignait de douleurs abdominales. L’infirmière n’a pas été dupe et il a tenté de la prendre en otage. Il a été abattu par un garde ce 27 octobre 2007.

                    Un silence suivit ce cas. RJ prit enfin le relais.

                    — Will Edwards, surnommé « le Mystificateur », s’est échappé le 14 décembre 2007, grâce à l’accident de son fourgon cellulaire. Six mois plus tard, il refait surface avec des variantes spécifiquement reconnaissables dans sa signature.

                    Bob lui jeta un regard chargé d’incompréhension.

                    — Comment est-ce possible ? Je veux dire : est-ce seulement envisageable ?

                    Miles haussa modestement les épaules.

                    — Tout ce que je sais, c’est que dans leur tentative d’évasion, ces hommes ont tous bénéficié d’une intervention extérieure indéniable, mais improuvable à chaque fois. Notre complice est assez rusé pour alterner les méthodes. Sans point commun ou recul nécessaire, cela pouvait parfaitement passer pour des coïncidences.

                    Miles fit une légère pause.

                    — Quand certains de ces hommes se sont remis à tuer, après une période de silence, ils ont tous dévié légèrement de leur rituel habituel en incluant des tortures ultra-spécifiques et en changeant leur arme de prédilection pour un Glock 22. Les enquêteurs ont unanimement attribué ces nouveautés à la période d’abstinence due à leur emprisonnement. Ils n’ont pas cherché plus loin.

                    Miles avait effectué un travail de titan pour appuyer ses certitudes. Pourtant, cela paraissait tellement incroyable que RJ voulut tester la solidité de ses hypothèses.

                    — Alors, selon toi, notre complice agit donc comme un parasite : il sévit dans l’ombre de tueurs connus ?

                    Miles approuva. RJ reprit.

                    — Qu’est-ce qui le pousse à changer d’hôte ?

                    
                    — L’Ombre s’en lasse probablement facilement. S’il trouve mieux ou s’il en perd le contrôle, il s’en débarrasse.

                    RJ ferma brièvement les yeux en entendant le surnom que Miles venait de laisser échapper une nouvelle fois. Bob fronça légèrement les sourcils en se remémorant un affrontement mémorable entre RJ et Jonas. Pourtant, Miles ne ressemblait pas à Jonas Pittsburgh. Il ne recherchait pas sa gloire personnelle en faisant ce métier. Passant outre, RJ revint à son interrogatoire en règle.

                    — Que se passe-t-il, selon toi, entre le moment de l’évasion et le premier meurtre ?

                    Miles haussa les épaules sans se rendre compte de cet instant de gêne.

                    — Tous ces hommes sont des solitaires. J’ai pensé que peut-être, cette période était nécessaire pour qu’ils s’apprivoisent mutuellement.

                    — Tu veux sans doute parler de domination…

                    RJ réfléchit un instant à la remarque de Bob.

                    — C’est probable… Notre homme prend en effet l’initiative du partenariat. Et au final, il transparaît dans de légères variantes sur le mode opératoire. Ça pourrait coller.

                    Miles se mit à sourire en entendant RJ défendre sa théorie. Pourtant, celui-ci poursuivit sa réflexion impartiale. Il secoua la tête et laissa échapper un claquement de langue indécis.

                    — Sauf pour Will. Je ne le vois pas collaborer.

                    Miles se mordit la lèvre.

                    — Je savais que tu dirais ça. Alors j’ai beaucoup réfléchi à la question. Et j’ai réalisé une évidence. Will Edwards est un manipulateur, non ? Même s’il se voit contraint de jouer le jeu pour des raisons X ou Y, il sait comment te faire passer le message, tout en y trouvant son propre intérêt malgré tout.

                    
                    Bob se redressa et finit la phrase de Miles.

                    — Will nous prévient donc de la présence de cet homme en le poussant à se dévoiler. En même temps, il se sert de lui pour faire évoluer sa méthode pour te punir, RJ. Il joue sur tous les tableaux.

                    Miles enchaîna.

                    — Tout juste. Il est trop rusé et orgueilleux pour accepter de porter le chapeau sans faire de vague. Mais l’opportunité est trop belle de te faire du mal.

                    Bob fit une petite moue ironique.

                    — C’est tout à fait dans ses cordes.

                    RJ réfléchit une seconde avant de se décider.

                    — Ça se tient.

                    Miles se détendit légèrement.

                    — Dans quelle direction devons-nous chercher maintenant ?

                    RJ réfléchit un instant avant de manifester ses regrets.

                    — Nous ne pouvons lancer toute l’équipe sur cette piste, sinon je peux déjà apporter ma tête à Spencer sur un plateau… Il faut creuser d’abord et trouver des preuves concrètes. Si l’hypothèse de Miles se confirme, en identifiant notre homme et son repère, nous trouverons Will Edwards.

                    Il fit une brève pause le temps d’ordonner ses pensées.

                    — Il faut que vous collectiez des données de première main dans les sept cas précédant celui de Will. Je veux un point précis sur les évènements liés à l’évasion de chacun de ces hommes. Rencontrez les légistes, les enquêteurs, bref tous ceux qui pourront vous permettre de mesurer l’impact sur leur signature.

                    Bob pâlit.

                    — Tu te rends compte de la masse de travail ? Nous n’y arriverons pas sans une troisième personne, au minimum !

                    RJ approuva.

                    
                    — Prenez un autre membre de l’équipe.

                    — D’accord. Quelle raison avancer officiellement pour enquêter de cette façon ?

                    RJ haussa les épaules.

                    — Qu’en sais-je ? Nous mettons à jour nos données statistiques de base concernant des tueurs qui ont officiellement cessé de tuer du jour au lendemain et que nous suspectons de possibles changements de mode opératoire.

                    — Ben voyons…

                

            



                14 septembre 2008.

                
                    Miles se réveilla en sursaut et s’assit au bord de son lit. Il grogna en sentant les élancements douloureux dans tout son crâne, se frotta les tempes tout en réalisant qu’il avait la bouche aussi sèche qu’au sortir d’une gueule de bois. Il aperçut alors le cadavre d’une bouteille de Gin au pied de son lit. Ses excès de la veille lui revinrent partiellement en mémoire. Il ne put retenir une grimace.

                    Il était descendu de l’avion avec du retard. Il n’était pas loin de minuit. Au temps pour lui et ses intentions de commencer ses recherches immédiatement après son arrivée à San Diego. Il n’avait plus eu qu’à rejoindre la chambre d’hôtel qu’il avait réservée le matin même. Il s’était dit qu’il pourrait se restaurer, prendre une bonne douche et, pourquoi pas, passer un coup de fil à sa fille.

                    Son sentiment de déprime l’avait pris par surprise lorsqu’elle avait rejeté son appel au bout de trois sonneries. Évidemment ! Qui ne se serait pas senti abattu en songeant au gâchis qu’était sa vie à présent ?

                    À peine cinq ans plus tôt, il était professeur dans une Université à Phœnix, Arizona, où il enseignait la psychologie. Ses cours bénéficiaient d’une aura prestigieuse. On se bousculait pour venir l’écouter et pour l’avoir comme directeur de thèse. Ses étudiants lui vouaient une admiration sans borne. Un de ses anciens élèves, devenu flic, lui avait même proposé de collaborer avec la police dans plusieurs affaires. L’euphorie aidant, Miles avait choisi de devenir consultant, en abandonnant son emploi régulier et bien rémunéré à l’université. Grâce à la résolution d’une enquête hypermédiatisée, il avait attiré l’attention d’un éditeur qui lui avait proposé de publier un livre-témoignage sur cette expérience.

                    Au moment où il pensait enfin avoir atteint des sommets dans sa carrière, sa vie privée était partie en couille. Sa femme, Lisa, l’avait quitté pour filer le parfait amour avec son salopard d’éditeur. Sa fille, Holly, avait pris le parti de sa mère pendant l’interminable procès qui les avait opposés. Elle l’avait ensuite suivie à l’autre bout du pays, pour vivre une vie de starlette pourrie gâtée dans leur villa flambant neuve avec piscine.

                    Bien entendu, la sortie du bouquin avait été purement et simplement annulée. Dans la foulée, des compressions budgétaires drastiques avaient mis fin à sa collaboration avec la Police. Il avait bien tenté de reprendre son poste à l’Université, mais il n’était plus qu’un looser qui avait perdu tout son charisme et son prestige. Personne n’avait voulu de lui.

                    Du jour au lendemain, Miles s’était retrouvé ruiné, misérablement seul et humilié. La grande maison s’était transformée en un minuscule appartement, sa confiance en lui en fragilité, et ses illusions en cynisme.

                    Même s’il estimait s’être refait une santé depuis, il ne pardonnerait jamais la trahison de Lisa. C’était elle qui avait détraqué la belle machinerie. Miles détestait repenser à cette période et à tout ce qu’il avait perdu. Était-ce une excuse pour se précipiter dans le premier bar venu ? Il se revoyait encore en train de chercher une fille à mettre dans son lit. Pas une femme ! Bien sûr que non…

                    À présent, Miles ne parvenait à coucher qu’avec des filles beaucoup plus jeunes que lui. Elles étaient immanquablement attirées par son air fragile et distrait. Lui les choisissait facilement impressionnables et peu expérimentées de préférence. Il n’aimait plus prendre de risques.

                    Un grognement derrière lui le fit sursauter. Il se retourna d’un bond et découvrit qu’il n’avait pas dormi seul cette nuit. Il retint in extremis un juron bien senti… Ses souvenirs vaseux ne remontaient pas jusqu’à elle. Il ne se rappelait même pas à quoi elle pouvait ressembler et encore moins à quoi avait pu ressembler leur accouplement. Car, il ne s’agissait manifestement que de ça, de son côté du moins.

                    Il tendit la main pour tirer le drap. Son geste resta en suspens lorsqu’il découvrit son visage. La vache ! C’est pas possible : il était allé la chercher à la sortie d’une école, ou quoi ?

                    Elle ouvrit soudainement les yeux et tendit la main vers lui en s’étirant et en souriant d’un air aguicheur.

                    — Miles. Tu veux encore recommencer ?

                    Il aurait pu faire des tas de choses à cet instant, comme de savourer la façon insistante dont elle avait prononcé le mot « encore » ou comme de profiter de sa bonne volonté. Pourtant une seule phrase lui vint à l’esprit :

                    — Quel âge as-tu ?

                    Elle cligna des yeux, surprise. Après tout, à peine deux heures plus tôt, ce détail n’avait pas semblé le déranger.

                    — Dix-neuf ans.

                    Le cœur de Miles sauta un certain nombre de battements, alors que son esprit cherchait le terme le plus adéquat pour qualifier son comportement dépravé. « Pédophile » remporta ses suffrages haut la main. Bordel : il venait d’atteindre la limite d’âge qu’il avait souhaité ne jamais franchir avec une fille.

                    Holly venait de fêter son dix-neuvième anniversaire ! Il éprouva une soudaine vague de dégoût envers lui-même.

                    — Rentre chez toi.

                    Furieuse, elle se redressa dans le lit.

                    — Quoi ? À cette heure-ci !

                    Il fit de son mieux pour ignorer sa charmante poitrine exposée. Il se leva, fouilla dans son portefeuille et en sortit plusieurs billets qu’il lui tendit sans la regarder.

                    — Appelle un taxi et rentre chez toi.

                    — Mais, Miles…

                    Ses lèvres se mirent à trembler. Il soupira.

                    — J’ai commis une terrible erreur hier soir. Je suis désolé. Prends cet argent et file.

                    Vexée, la fille se rua dans la salle de bain comme une furie. Elle ressortit quelques minutes plus tard, son portable collé à l’oreille. Elle enfila ses vêtements tout en lançant des commentaires assassins sur ces salopards de mecs. Le reste de son vocabulaire fit rougir Miles qui attendait prudemment en retrait que l’orage passe. Elle s’approcha de lui, lui arracha l’argent des mains en le traitant de noms d’oiseaux particulièrement explicites.

                    Enfin, elle sortit de la chambre en claquant la porte et en réveillant probablement tous les dormeurs à cent mètres à la ronde.

                    Il soupira et s’assit sur le lit. Il s’en était bien sorti finalement… Il secoua la tête avec dépit. Dix-neuf ans… Il en avait quarante. Hier soir, dans le bar où il l’avait ramassée, il devait ressembler à un vieux dégueulasse en quête de chair fraîche. Il grimaça.

                    Une part de lui se demandait si inconsciemment, il ne cherchait pas de façon détournée à renouer les liens avec sa fille. Mais cette idée était malsaine, et dérangeante. Un père ne couchait pas avec sa fille pour se rapprocher d’elle. Sans aller jusque-là, Miles et Holly avaient été très complices à une époque. Aujourd’hui, il n’avait plus que des contacts téléphoniques avec elle et encore quand elle daignait accepter ses appels. Ses perceptions se limitaient, à présent, à une voix impatiente et dédaigneuse, pressée d’en finir avec lui. Il soupira.

                    Définitivement, l’apitoiement n’était pas une bonne chose pour lui. Il ne souhaitait ce genre de réveil à personne. Le pire étant son mal de crâne et le remords d’avoir traité une fille de cet âge-là de cette façon. Il espérait au moins avoir été bon, sinon elle aurait définitivement tout perdu : son temps, ses illusions, une part d’innocence et un soupçon d’amour-propre.

                    Il se passa la main dans les cheveux avant de regarder sa montre. Cinq heures du matin. Il pouvait encore grappiller quelques heures de sommeil.

                    Malheureusement pour lui, ses voisins de chambre rancuniers, se passèrent le mot pour claquer leur porte à tour de rôle à partir de sept heures du matin. Il fallait être bon joueur et accepter cette punition comme un dû pour son attitude plus que répréhensible de la veille.

                    Miles se leva et rejoignit la salle de bain d’un pas traînant. Une minute plus tard, il était à genoux, la tête dans les WC, en train de vomir.

                    Sale début de journée…

                     

                    ***

                     

                    Il fit des efforts immenses pour se rendre présentable. Il y était plus ou moins parvenu lorsqu’il quitta sa chambre d’hôtel. Le temps d’arriver jusqu’à la prison locale, il ne faisait déjà plus illusion.

                    
                    Mason Blankett, le directeur, accepta de le recevoir et de répondre à ses questions. Malheureusement, l’entretien ne donna aucune information concluante. Les courriers officiels n’étaient pas ouverts par les gardiens. Après l’évasion d’Elliot Richard, la police avait épluché les lettres présentes dans sa cellule, mais il s’agissait surtout de courriers incendiaires ou admiratifs.

                    Soit l’Ombre n’était pas passé par cette voie, soit Richard avait détruit tous les indices compromettants avant le jour J. Miles ne s’attarda pas.

                    Lorsqu’il franchit la porte du poste de police de la ville, son mal de crâne était revenu à l’assaut et il avait une mine de déterré. Il avait avalé un sandwich, en quatrième vitesse, derrière le volant de sa voiture. Et, à présent, sa gueule de bois se rappelait à son bon souvenir, sous la forme de son estomac jouant au yoyo. Ressortira, ressortira pas ? Il se posait encore la question en annonçant au planton qu’il avait rendez-vous avec l’inspecteur Carmen Alves. Miles attendait beaucoup de cette rencontre puisque l’inspectrice avait suivi l’affaire du Violeur de San Diego d’un bout à l’autre.

                    Il dut attendre quelques minutes avant qu’elle ne vienne le chercher à l’accueil. Il n’eut qu’un seul regard à poser sur ses vêtements masculins et pratiques, sur ses chaussures à talons plats, sur son visage dur et sur son maintien rigide, pour comprendre son fonctionnement. Elle l’observa aussi de haut en bas, avant de lui tendre la main. Il la serra et la suivit ensuite dans les couloirs, jusqu’à son bureau. Il remarqua les regards de ses collègues à leur passage. D’un coup d’œil assassin, elle les dispersa telle une volée de moineaux. « Eh ben… »

                    Légèrement inquiet, Miles s’assit face à elle dans son bureau. Tout en l’observant encore, il rassemblait ses perceptions la concernant. Le regard qu’elle lui avait lancé prouvait qu’elle était hétéro, sexuellement active, mais qu’elle ne laisserait aucun homme lui marcher sur les pieds, ni lui dicter sa conduite. Carmen Alves faisait partie de ces femmes qui mettent la barre haut et qui choisissent un boulot dur, pour se mettre en compétition avec les hommes. Et il avait bien vu aux regards de ses collègues qu’elle avait fait sa place en cassant probablement un certain nombre d’ego et de pieds autour d’elle.

                    D’ordinaire, il n’avait pas de soucis avec ce genre de femmes. Il n’avait rien de menaçant. Il sourit de façon engageante, se heurtant en retour à un mur de glace.

                    Au temps pour lui…

                    — Bon ! Et si vous me disiez pourquoi vous êtes là, agent spécial Porter ?

                    Miles eut la sensation qu’un pit-bull venait de refermer sa mâchoire puissante sur ses couilles. Il prit une inspiration rapide avant de lancer l’excuse bidon qu’ils avaient mise au point avant d’entreprendre leur périple pour remuer le passé.

                    — Nous menons une enquête de terrain sur les tueurs qui se sont volatilisés dans la nature. En fait, nous cherchons à savoir s’il ne s’agit pas, dans certains cas, des mêmes hommes qui « mutent » pour nous semer, avant de reprendre leurs activités un peu plus loin, avec un autre mode opératoire et une autre signature.

                    Elle ne réagit pas. Miles toussota. Le silence s’éternisa. Transpercé par son regard sombre, il se sentit dans la peau d’un suspect qu’elle serait en train d’interroger. Il se surprit à vouloir lui faire des aveux complets. De quoi, il ne savait pas, mais tout était préférable à son expression impénétrable. Il déglutit.

                    — Madame Alves, comme je vous l’ai indiqué au téléphone, je fais partie d’une unité spéciale chargée de retrouver des tueurs en série. Je ne viens pas ici pour remettre en cause ce qui a été fait à l’époque, ni quoi que ce soit d’autre. Je viens juste chercher des renseignements pour mettre nos statistiques à jour.

                    — Hum, hum…

                    Elle ne le croyait pas. Mais elle ne voyait visiblement pas ce qu’il pouvait lui cacher. Elle finit par hocher la tête et Miles eut la sensation qu’il venait d’accomplir un acte extraordinaire, comme de toucher le sommet de l’Everest après une longue et périlleuse ascension. Avant qu’elle ne change d’avis, il enchaîna :

                    — Vous avez enquêté sur les agissements d’Elliot Richard. Pouvez-vous me fournir des précisions sur lui et sur l’enquête qui a été menée à l’époque ?

                    Elle soupira.

                    — Nous avons fait notre travail comme il faut.

                    Il approuva avec ferveur.

                    — Je n’en doute pas.

                    Elle l’observa un instant encore, pour déterminer s’il ne se moquait pas d’elle. Il haussa les épaules de façon désarmante. Cette attitude-là faisait des ravages sur les gamines de vingt ans, ou moins. Carmen Alves haussa un sourcil et Miles se prépara mentalement à devoir fuir lâchement la queue entre les jambes. Soudain, elle se détendit imperceptiblement.

                    — Richard travaillait sur le campus en tant que technicien de maintenance. Cela lui permettait de faire ses repérages en toute tranquillité. Il était apprécié parce qu’il rendait des services à tout le monde. Personne ne se méfiait de, je cite, « Ce bonhomme un peu rond, souriant et aimable ».

                    — Comment procédait-il ?

                    — À la nuit tombée, il entrait par une fenêtre qu’il avait pris soin de bloquer lors d’une intervention précédente. Il tombait sur les filles dans leur sommeil. Il leur liait les mains dans le dos, les violait une fois, sans préservatif, avant de les étrangler avec un lacet en cuir.

                    Elle soupira imperceptiblement et il perçut tous ses regrets.

                    — Son ADN ne nous a servi à rien puisqu’il n’était pas répertorié. Nous avons eu de la chance, si on peut parler ainsi. Il a attaqué une fille qui vivait en colocation. Ce soir-là, la colocataire s’est disputé avec son petit copain et elle est rentrée plus tôt que prévu. Elle l’a surpris. Il a filé, mais elle a eu le temps de le voir et de le reconnaître. Après ça, nous l’avons débusqué très rapidement.

                    — Parlez-moi de son évasion.

                    Un voile passa dans le regard de l’inspectrice.

                    — Le tribunal d’Escondido est modeste, mais les consignes de sécurité y sont appliquées avec rigueur.

                    Elle lui jeta un coup d’œil interrogateur.

                    — Expliquez-moi, dans ce cas, comment un prisonnier, menotté et escorté, a pu introduire dix engins fumigènes artisanaux dans plusieurs salles d’audience ?

                    Miles savait comment répondre à cette question, mais la nouvelle ne devait pas se répandre. Il haussa les épaules et elle reprit.

                    — Il a attendu patiemment que les alarmes se déclenchent. Dans la panique qui a suivi l’évacuation, il est parvenu à se débarrasser de ses menottes, à trouver une arme et à filer après avoir tué deux gardes. Nous avons pu reconstituer qu’il a pris la fuite par les sous-sols, en empruntant une voiture.

                    — Y avait-il des caméras de surveillance ?

                    Elle hocha la tête.

                    — Oui, mais les images sont voilées à cause de la fumée des autres engins fumigènes. Pratique, non ? J’ai visionné les bandes des dizaines de fois sans succès. La seule chose évidente c’est qu’il parvient à se déplacer avec une aisance anormale dans un lieu qu’il n’était pas censé connaître avant ce jour-là.

                    Miles ne pouvait pas demander à voir les bandes sans lui mettre la puce à l’oreille. Alves secoua la tête avec dépit.

                    — Il a ensuite filé à bord d’une voiture volée quelques jours plus tôt. Le véhicule était garé dans un angle mort du système de surveillance. Impossible d’être plus précis…

                    Miles hocha la tête. Encore une fois, l’Ombre se glissait dans les mailles du filet avec brio, profitant des failles du système et démontrant encore sa parfaite connaissance de leurs procédures et dispositifs.

                    — Avez-vous pu remonter la piste des balles qui ont tué les deux gardes au tribunal ?

                    Alves secoua la tête négativement. Miles sentait sa frustration. Il reprit.

                    — Parlez-moi des sept victimes qui ont suivi son évasion.

                    Elle haussa les épaules et détourna la tête.

                    — Il ne pouvait évidemment plus agir sur le campus, et encore moins travailler dans le coin, puisque nous avions diffusé son portrait dans la presse locale. Il s’est donc rabattu sur des femmes vivant seules aux abords d’autres universités. Et puis un jour, plus rien.

                    Miles resta silencieux un instant.

                    — Avez-vous noté des différences dans sa façon d’agir, après son évasion ?

                    Alves l’observa un instant sans bouger. Miles finit par se sentir mal et se trémoussa sur sa chaise. Elle devait adorer ça. Il le vit au fond de ses yeux. Il ne fut pas mécontent quand elle se leva pour récupérer un dossier dans un coin de son bureau. Elle se rassit face à lui et le lui tendit.

                    Miles ouvrit la première page et retint sa respiration. Elle aurait pu le prévenir qu’il allait tomber sur une photo prise sur une scène de crime. Il releva les yeux vers elle avec un regard interrogatif. Elle soupira.

                    — D’après le légiste, avant son évasion, Richard violait ses victimes rapidement et il les étranglait tout aussi vite. Il nous a d’ailleurs confié pendant ses interrogatoires qu’il avait peur d’être surpris. Il ne passait donc pas plus d’une demi-heure avec elles.

                    Elle tendit la main vers les photos.

                    — Richard était un pauvre gars sans imagination. Il fantasmait sur des jolies filles et passait à l’acte de façon presque sobre.

                    Elle fit une pause.

                    — Après, c’est comme s’il avait changé de personnalité. Il n’avait visiblement plus peur de se faire prendre. Le viol est devenu presque accessoire. Par contre, il s’est découvert une passion pour la torture.

                    Miles observa alors les clichés. Les six premiers représentaient des corps nus. Le tueur les avait allongées sur le lit, jambes serrées et mains croisées sur le ventre. La seule marque visible de son passage était la marque violette autour du cou de ces filles.

                    La photo suivante le fit réagir immédiatement. Il sut qu’il venait d’entrer dans la seconde phase. La position était la même, mais l’état du corps ne laissait aucune illusion. L’Ombre s’était amusé à taillader le visage de ces filles à coups de couteau. La poitrine et le ventre aussi avaient servi d’exutoire à sa colère. Certaines portaient des traces de morsures allant jusqu’à la mutilation.

                    — Vous avez fait analyser la dentition ?

                    Alves hocha la tête.

                    — Oui. Les traces de morsures correspondaient aux radios de son dossier médical et l’ADN retrouvé dans les prélèvements de salive était également le sien.

                    
                    Miles regarda tous les clichés, un par un, avec attention.

                    — Pourrais-je avoir une copie de tous ces documents ?

                    Alves lui jeta un sourire froid.

                    — Uniquement si vous avez retrouvé la trace de ce salopard.

                    Il referma le dossier et haussa vaguement les épaules. Il ne pouvait pas faire autrement que de laisser le doute planer.

                    Alors elle se leva.

                    — Je ne peux rien pour vous. Désolée. Vous voulez quand même voir le tribunal ?

                    Il se leva à son tour. C’était mieux que rien…

                    — Oui… Et le légiste, si vous le voulez bien.

                

            



                19 septembre 2008.

                
                    En entendant le doux carillon qui avait jadis annoncé des visites joyeuses, Samantha se leva pour ouvrir la porte. Depuis qu’elle avait été virée, elle ne sortait plus beaucoup et recevait encore moins.

                    Elle ne bénéficiait même plus de la présence rassurante de ses gardes du corps qui venaient de temps en temps sonner à sa porte pour aller aux toilettes. Le FBI l’avait lâchée…

                    Elle n’éprouvait donc qu’un détachement de mauvais augure à l’idée de découvrir l’identité de ses visiteurs. Un instant, elle songea pourtant que RJ rentrait peut-être… Mais cette idée ne lui procura aucune joie. Bien au contraire.

                    Depuis les fiascos consécutifs engendrés par leurs retrouvailles, il se tenait prudemment à distance. Il fallait d’ailleurs lui reconnaître un talent impressionnant pour inventer des excuses, toutes plus plausibles les unes que les autres, pour éviter de rentrer à la maison. Bien sûr, Will était libre et tuait à nouveau, pourtant Samantha trouvait que ces derniers temps, son ex-mari avait bon dos… Il n’expliquait pas à lui tout seul le naufrage annoncé de son second mariage. Pour tout dire, elle se sentait si peu mariée ces derniers temps, qu’elle n’avait même pas encore annoncé à RJ qu’elle avait perdu son emploi.

                    Samantha soupira, lissa sa robe en fine laine violette et ouvrit la porte. Trois hommes en costume se tenaient face à elle. Instinctivement, elle recula d’un pas. Deux d’entre eux remarquèrent son geste et lui lancèrent un coup d’œil ironique. Le troisième se lança :

                    — Madame Scanlon ?

                    — Oui. Que puis-je pour vous ?

                    Malgré son apparente amabilité, elle ressentait le danger implicite alors même que les trois hommes n’avaient encore prononcé aucune parole significative. Inutile, car tout dans leur attitude hautaine lui soufflait que ce qu’ils avaient à lui dire n’allait pas lui plaire.

                    — Pouvons-nous entrer, madame Scanlon ? Nous sommes de la police de Charlotte Hall.

                    — Bien sûr.

                    Son ton exprimait le contraire des mots prononcés. Cependant, elle s’effaça pour les laisser entrer, les précédant ensuite dans le salon. L’un d’eux, le plus jeune, observa la décoration mêlant des meubles en bois acajou, des murs crépis dans une nuance jaune ocrée et la teinte bordeaux et ocre du canapé et des doubles rideaux.

                    Alors qu’ils prenaient place, le plus âgé lui tendit sa plaque. Samantha la prit, la regarda une seconde en sentant ses pires craintes se confirmer. Elle la reposa ensuite entre eux sur la table basse, croisant brièvement les yeux de son propriétaire. Il était de taille moyenne, mais sa silhouette râblée lui donnait une certaine forme de prestance. Au premier coup d’œil du moins. Au second, plusieurs indices montraient que personne, pas même lui, ne prenait soin de lui et de son allure générale. L’ourlet de son pantalon bleu était trop court, dévoilant ses chaussettes noires tire-bouchonnées sur ses chevilles. Ses chaussures marron éraflées n’avaient pas dû croiser de cirage depuis au moins une décennie. Une veste beige informe couvrait sa chemise blanche à l’origine, mais présentement rosâtre. Il avait lissé ses cheveux poivre et sel, en arrière, avec un gel quelconque ce qui leur donnait un aspect gras peu engageant.

                    Conscient de l’inspection dont il était l’objet, il finit par se présenter, avant de faire la même chose pour ses collègues.

                    — Inspecteurs Marc Lyons, Franck Bellow et Eddy Meyerson.

                    — Je suis désolée, messieurs, mon mari n’est pas là.

                    Samantha ne voyait pas d’autre raison à leur visite.

                    — Nous ne sommes pas là pour lui. Nous voudrions vous poser quelques questions.

                    — Des questions ? À propos de quoi ?

                    Ils se regardèrent brièvement. Bellow, le plus jeune des trois, prit la parole. Son visage poupin se plissa sous l’effet de l’effort désespéré qu’il devait fournir pour se donner un air dur et plus âgé.

                    — Une adolescente, Mindy Parker, a disparu.

                    Elle attendit qu’il poursuive. Au contraire, tous les trois observaient son visage avec une attention dérangeante, comme s’ils cherchaient un indice de sa culpabilité sur ses traits. Jonas Pittsburgh avait eu la même expression après lui avoir jeté les photos des victimes de Will à la tête. Docilement, elle s’enquit de la suite.

                    — Ce nom est-il censé m’évoquer quelque chose ?

                    Ils la dévisageaient toujours. Samantha supposa qu’ils attendaient qu’elle en dise plus sur son absence de relation avec la jeune fille disparue.

                    — Je ne connais personne de ce nom-là, je suis désolée.

                    
                    Meyerson embraya à son tour. Son ton agressif surprit Samantha, tout autant que la teneur de ses propos.

                    — Comme vous ne connaissiez pas les noms d’emprunt de votre ex-mari, je suppose…

                    Samantha n’aurait pas été plus surprise s’il l’avait giflée. Elle se ressaisit vite cependant. Elle laissa échapper un soupir désabusé.

                    — Je vois… Vous avez pris le rôle du méchant flic. Désolée, mais j’ai déjà donné et prouvé que je suis de votre côté.

                    Lyons reprit la parole avec un froncement de sourcils, coupant de fait, l’élan de son collègue qui s’apprêtait à répliquer vertement.

                    — Mindy Parker a seize ans. Elle a été vue pour la dernière fois à la sortie de son école à Morganza, après un cours de soutien en français.

                    Il fit une pause.

                    — C’était il y a dix-huit heures. Vous n’ignorez pas, je suppose, à quel point les premières trente-six heures sont cruciales lors d’une disparition.

                    Samantha hocha vaguement la tête en se demandant s’ils allaient enfin se décider à lui expliquer le rapport avec elle.

                    — Vous interrogez donc tous les habitants du secteur ?

                    Meyerson lui lança un sourire froid.

                    — Non. Juste vous.

                    Samantha éprouva l’envie soudaine de se jeter toutes griffes dehors sur lui, pour lui arracher son air condescendant. Avec toutes les injustices qu’elle avait subies ces derniers temps, ses ressources de patience s’amenuisaient plus vite qu’elle ne les reconstituait. Malgré son effort pour se contenir, elle prit la parole d’une voix qui tremblait légèrement.

                    
                    — Expliquez-moi pourquoi.

                    Meyerson avait entrevu sa colère et il espérait pouvoir la pousser dans ses retranchements. Il s’assit au bord du canapé. Samantha l’observa. Il devait avoir une quarantaine d’années. Il portait un costume bleu sombre de bonne facture, une chemise blanche impeccablement repassée et une cravate rayée bleu et blanc. Ses cheveux châtains bouclaient légèrement jusque dans sa nuque. Son visage séduisant aurait été beau sans le pli cynique qui tordait sa bouche.

                    — Mindy est brune aux yeux clairs.

                    Elle accusa le coup, les regardant tour à tour avec un soupçon de panique dans les yeux.

                    — Vous pensez qu’il a pu l’enlever ?

                    — Nous y avons songé. Il agit plus au Nord, en ce moment, non ?

                    Le ton de Meyerson était chargé d’insinuation. Elle haussa les épaules sans s’engager.

                    — Apparemment. Maintenant, si vous êtes venus me demander le planning de mon ex-mari, vous feriez tout aussi bien de partir à sa recherche et de le lui demander vous-même.

                    Bellow lui lança un regard glacial.

                    — Non. En fait, nous venions vous voir, vous.

                    Elle ferma brièvement les yeux.

                    — J’avais cru le comprendre. Toutefois, je ne vois pas en quoi je pourrais vous être utile puisque je ne connais pas la jeune fille dont vous parlez.

                    Lyons lui tendit une photo. Elle posa les yeux sur le portrait avant de relever les yeux vers lui.

                    — Je n’ai jamais vu cette personne.

                    Pour un peu, elle se serait crue face à Jonas Pittsburgh tant elle avait l’impression que rien de ce qu’elle disait ne leur convenait.

                    
                    — Faites un effort, madame Scanlon.

                    — Un effort ?

                    — Dites-nous où vous étiez hier vers seize heures ?

                    Samantha perdit son calme. Les inventions des journalistes, la méfiance des gens et maintenant ça, c’était trop pour elle. Elle se leva rageusement.

                    — Sortez de chez moi ! Immédiatement…

                    Lyons s’obstina.

                    — Dès que vous aurez répondu à nos questions.

                    Elle laissa échapper un rire qui ressemblait à s’y méprendre à un sanglot.

                    — Vous faites une erreur monumentale.

                    — Vous nous menacez ?

                    Elle leva les yeux au ciel et se rassit.

                    — Laissez-moi deviner. Vous avez regardé le journal télé ces derniers temps. L’acharnement des journalistes à faire de moi une coupable vous a donné des idées. Vous vous êtes dit qu’en me collant cette disparition sur le dos, cela servirait votre carrière, donnerait raison à mes détracteurs et ne ferait de mal à personne, à part moi évidemment. Mais vous vous en moquez, n’est-ce pas ?

                    Aucun d’eux ne réagit. À cet instant, elle aurait sans doute trouvé plus de compréhension auprès d’un mur. Meyerson reprit d’ailleurs comme si elle n’avait rien dit.

                    — Vous ne nous avez toujours pas dit où vous vous trouviez hier vers seize heures. Vous pouvez nous le dire ici ou alors au poste de police.

                    Elle baissa la tête pour leur cacher la flambée de rage qu’elle ressentait à l’idée de devoir accéder à leur requête.

                    — J’étais ici.

                    — Seule ?

                    Exaspérée, elle répondit d’une voix grinçante de sarcasme.

                    — Non. Avec mon fils de cinq mois. Vous voulez l’interroger ?

                    
                    Lyons la toisa.

                    — Une jeune fille subit peut-être, en ce moment même, des choses horribles… Il n’y a rien de drôle, madame Scanlon !

                    Elle soupira.

                    — Je le sais.

                    Une expression fragile brouilla ses traits. Mais elle se reprit.

                    — Si vous aviez un mandat, vous auriez déjà commencé à fouiller cette maison, n’est-ce pas ?

                    Meyerson hocha la tête avec contrariété. Évidemment, aucun juge ne leur avait donné ce fichu papier sur de simples présomptions. Et sans ce document, aucun moyen de prouver quoi que ce soit. Elle les prit alors tous les trois au dépourvu.

                    — Si je signe le papier qui vous autorise à pénétrer chez moi, vous serez convaincus que je n’ai rien à cacher ?

                    — Cela constituerait un bon début.

                    Bellow lui tendit un document qu’elle signa sans un regard.

                    — Allez-y. Et soyez méticuleux. Je ne veux pas de vice de procédure parce que vous auriez oublié une pièce ou un placard.

                    Lyons et Bellow s’empressèrent de monter à l’étage. Meyerson resta un instant près d’elle.

                    — Vous êtes vraiment très forte. Nous ne trouverons rien, n’est-ce pas ?

                    Elle lui fit face avec amertume.

                    — L’entrée du sous-sol est par là. Allez-y ! Qu’il ne soit pas dit que j’aurai fait obstruction à votre enquête zélée…

                    Quelques minutes plus tard, ils revinrent bredouilles de leur inspection. Meyerson semblait particulièrement contrarié. Il se tourna vers Lyons.

                    
                    — Cela ne veut rien dire du tout et tu le sais tout comme moi.

                    — Calme-toi. Il n’y a rien à faire de plus. Mindy Parker n’est pas ici.

                    Samantha s’en mêla.

                    — Ça, je vous l’ai dit dès le départ, me semble-t-il. Messieurs…

                    Elle leur montra la porte. Lyons et Bellow obéirent. Meyerson, définitivement le plus belliqueux, s’arrêta sur le pas de la porte. Pourtant l’expression de son regard avait légèrement changé.

                    — Je ne sais pas quoi penser de vous.

                    Elle eut un geste négligent de la main.

                    — Votre opinion m’indiffère.

                    Il l’observa plus attentivement soudain, notant la courbe douce de son corps, ses jambes galbées et son visage magnifique. Son expression s’adoucit.

                    — Vous êtes bien combative pour quelqu’un qui a été la victime d’un tueur en série…

                    — C’est sans doute parce que je suis une survivante, et non une victime, inspecteur Meyerson.

                    Il hocha la tête de façon dubitative avant de tendre la main vers elle pour attraper une mèche de ses cheveux. Elle recula instinctivement, la peur chassant instantanément son expression ombrageuse.

                    — Que faites-vous ?

                    Sa voix chevrotante le fit ciller. Il lui jeta un regard qui, sans être explicite, modifia légèrement l’ambiance entre eux. Son visage perdit son air blasé. Il se mit même à sourire.

                    — Je repasserai vous voir à l’occasion. J’aimerais discuter avec vous de cette subtile différence.

                    Il l’observa encore un instant avant de reprendre une expression impassible, comme s’il jouait un rôle. Elle leva les yeux au ciel.

                    
                    — Je ne crois pas que la police puisse se permettre, ni en termes de temps, ni en termes de moyens, d’envoyer trois hommes m’interroger plusieurs fois sans une bonne raison. Pourquoi êtes-vous ici en réalité ?

                    Il n’hésita qu’une petite seconde. Quand il parla, sa voix manifestait une certaine forme de doute.

                    — Vous êtes apparue sur les listings des personnes à interroger en cas de disparition suspecte.

                    Elle se doutait bien de quoi il retournait, mais se l’entendre dire, la laissa sonnée.

                    — Pourquoi ? C’est tellement injuste…

                    Il haussa les épaules avec fatalisme.

                    — Allez savoir…

                    — Ah oui ! Pour vous, ce n’est rien de plus qu’une bourde administrative, mais c’est de ma vie dont nous parlons… C’est du délire ! Je sais de quoi il est capable… Je l’ai subi, ma famille a été décimée à cause de lui ! Qu’est-ce qui pourrait me pousser à prendre la relève en m’attaquant à des filles qui me ressemblent ?

                    — Le fait que, par exemple, vous soyez sa complice depuis le début…

                    Elle vit dans son regard qu’il tentait juste de la provoquer sans croire à ce qu’il venait de dire. Elle s’emporta pourtant.

                    — Quel dommage que Will ne m’ait pas tuée ! Là au moins, vous auriez eu la preuve irréfutable de mon innocence.

                    Elle croisa son regard sans même le voir, songeant soudain à une soirée dans une clairière.

                    — Mais il a fait bien pire. Il m’a laissée vivre…

                    Avant d’éclater en sanglots, elle lui claqua la porte au nez.

                     

                    ***

                    Michael Ericsson entra dans le bureau en coup de vent.

                    — Eh ! Tu veux que je t’en raconte une bien bonne ?

                    Lee soupira ostensiblement. Les histoires bien bonnes de Michael se situaient généralement sous la ceinture avec option très lourd et très gore. Ses délires de célibataire frustré, et porté sur la masturbation devant des films pornos de seconde zone, lui faisaient plutôt pitié.

                    Lee agita les papiers étalés sur son bureau et prit un air affairé, mais le message était sans doute trop subtil pour le cerveau basique de son collègue.

                    — Je dois boucler un truc urgent.

                    Michael s’adossa au mur le plus proche et croisa les bras devant lui.

                    — J’attends que tu termines.

                    Lee fit mine de se plonger dans un rapport. Michael se mit à fredonner, lui laissant clairement entendre qu’il n’avait pas l’intention de patienter sagement. Lee capitula avec un soupir.

                    — Bon ! OK… Raconte-moi ton histoire.

                    Michael afficha une expression ravie.

                    — Tu es au courant pour le tueur en série qui s’est échappé dans le coin ?

                    — Will Edwards ?

                    Michael hocha la tête.

                    — Oui. Depuis qu’il a repris du service, il s’en prend à des couples. Enfin… Si on peut dire ça ! Parce que figure toi que ces gens n’étaient pas mariés.

                    — Non !

                    Lee faillit éclater de rire. L’esprit de Michael était une source inépuisable de réconfort pour les individus affublés d’un QI inférieur à 60. Face à lui, un poulpe avait plus de chance de tenir une conversation brillante en société. De fait, inconscient de l’amusement de Lee, il insista.

                    
                    — Si ! Ces femmes étaient mariées et elles avaient toutes les deux un amant. Les pauvres gars, ça leur a pas tellement réussi, d’ailleurs d’aller fourrer leurs…

                    Lee le stoppa d’un geste. Michael préféra changer totalement de sujet.

                    — Est-ce que tu te rappelles de Ed Matheson ?

                    Lee chercha à remettre un visage sur ce nom.

                    — Ça ne me revient pas. Je le connais ?

                    — Oui : un type chauve à lunettes, maigre comme une tringle à rideaux. Il dirige le service des appels d’urgence de la police de Salamanca. Tu vois ?

                    Lee réfléchit rapidement et hocha la tête.

                    — Où veux-tu en venir ?

                    Il sourit.

                    — Figure-toi que le bon vieil Ed a découvert récemment que sa femme le trompait avec un de ses potes. Il était si énervé qu’il est allé voir un avocat pour entamer une procédure de divorce.

                    Michael gloussa.

                    — Quand il a su ce que cette séparation allait lui coûter, il est devenu fou furieux. Il a dit à plusieurs de ses collègues qui se sont empressés de faire circuler l’info qu’il ne serait pas mécontent que Will Edwards entende parler de sa salope d’épouse.

                    Michael éclata de rire. Lee se força à conserver un air distrait :

                    — J’ai entendu dire qu’Edwards s’en prenait à des épouses de flic. Matheson ne l’est pas vraiment.

                    Michael haussa les épaules.

                    — Pas plus que Murano, il paraît qu’il était gardien de prison…

                    Michael fit volte-face en lui lançant un clin d’œil goguenard.

                    
                    — Allez, je file. J’ai quelques coups de fil à passer. À plus.

                    Lee le salua et le regarda sortir. Ce lourdaud allait répandre l’information concernant le malheur de ce pauvre Matheson. La trahison de sa femme allait tomber dans toutes sortes d’oreilles et la rumeur allait se diffuser comme une étincelle tombée dans des broussailles. Bientôt, il n’y aurait plus aucun moyen de remonter à la source de cette information. Et cela arrangeait parfaitement ses affaires.

                    Se pouvait-il que le destin place ainsi sur sa route une nouvelle opportunité ? Salamanca correspondait à ses critères géographiques, basés surtout sur ses obligations et contraintes diurnes. Quant au mari bafoué, il correspondait globalement aux critères professionnels. Après tout, il travaillait pour la police, même s’il n’était pas un homme de terrain.

                    Lee avait entendu le ton moqueur de Michael lorsqu’il avait évoqué le métier de Murano. Est-ce qu’il pouvait seulement imaginer à quel point le choix fixé par Will était compliqué à respecter ? Dans ce contexte, Lee estimait ne pas avoir à rougir du travail accompli jusqu’à présent…

                    Le dernier argument massue pour se pencher sur le cas des Matheson était que Lee voulait tuer à nouveau. Ses pulsions avaient entamé un compte à rebours qui ne lui laissait plus beaucoup de répit.

                    Le meurtre de Sally Murano et Derek Sommer avait été bien trop excitant pour que Lee n’ait pas envie de remettre ça rapidement. La façon dont Will lui avait laissé la main avait modifié sa vision des choses encore plus profondément que la fois précédente. Quand il lui avait proposé à plusieurs reprises de donner libre cours à son imagination et de prendre l’initiative, Lee n’avait pas hésité. Ce dernier meurtre avait été une véritable révélation.

                    
                    Et pourtant, Robert Simmons, Matthew Town, Jarod Spencer et Elliot Richard lui avaient semblé être les meilleurs dans leur genre. C’étaient tous les quatre des pros avec une réputation terrifiante. Aujourd’hui, leurs méthodes lui paraissaient si triviales et réductrices qu’ils s’effaçaient de sa mémoire, ayant à présent la consistance d’ombres.

                    Dire que Lee avait douté du succès de son dressage au point de songer à tuer cette poule aux œufs d’or ! Quel gâchis cela aurait été.

                    Will semblait en effet totalement soumis. Il ne faisait plus de vagues. Ainsi, une fois sur place à Geneseo, il était descendu sagement de voiture. Il avait accompli son rituel sans hésitation, cette fois, tout en lui offrant de beaux moments de complicité. Et au final, avec un sourire confiant, il lui avait tendu la main pour recevoir son injection de scopolamine.

                    Sur le trajet du retour, alors qu’il dormait paisiblement, Lee n’avait cessé de cogiter sur le sens à donner à sa vie à présent. Will lui avait donné l’impulsion qui avait brisé ses derniers repères moraux. Il lui en fallait plus dorénavant. Le manque se faisait déjà sentir. L’épouse de Matheson et son jules tombaient à pic en fait.

                    Lee regarda sa montre et constata avec satisfaction qu’il était presque l’heure de quitter son boulot. C’était le moment ou jamais. Une recherche rapide sur Internet lui permit de trouver l’adresse de l’époux bafoué. À peine une minute plus tard, Lee se trouvait derrière le volant de sa voiture en direction de Salamanca.

                    L’idée que ses pulsions avaient pris l’ascendant sur sa raison et que cela n’avait pas forcément réussi à ses congénères ne l’effleura même pas. Les risques à venir ne l’effrayèrent pas, pas plus que l’heure et demie de route, ni la nouvelle période d’insomnie engendrée par ses repérages, avec son cortège de conséquences sur sa vie de tous les jours.

                     

                    ***

                     

                    Miles fit un petit signe engageant pour que RJ prenne place avec eux, autour de la table. Avec un soupir las, il s’assit lourdement.

                    — Je vous écoute.

                    S’il semblait avoir pris dix ans depuis leur dernière réunion, c’était sans doute à cause du compte à rebours qui s’égrenait déjà dans sa tête. Et en l’état actuel, personne ne pourrait malheureusement faire quoi que ce soit pour s’opposer au massacre de deux nouvelles personnes innocentes, la troisième paire de cette nouvelle série.

                    Conscient du poids qui reposait sur leurs épaules, Miles se lança.

                    — Comme tu le sais, le système a permis de recenser huit évasions spécifiques de tueurs en série. Selon tes consignes, nous avons procédé à des recoupements sur la méthode employée. Nous avons donc pu ressortir quatre typologies d’intervention distinctes pour les évasions : le passage en force dans les tribunaux, la disparition dans l’environnement moins sécurisé des hôpitaux, les accidents de fourgons cellulaires et le recours aux engins explosifs ou fumigènes. Notre homme alterne et combine les méthodes pour qu’aucun logiciel, aussi puissant soit-il, ne puisse établir de recoupement. Et une fois cela fait, nous avons cherché si la signature et le mode opératoire des évadés avaient été influencés.

                    RJ hocha la tête :

                    — Je suis impatient d’avoir enfin quelque chose à me mettre sous la dent dans cette affaire. Il est inutile de vous dire que l’état actuel des recherches entreprises sur les quatre premiers meurtres est tout simplement désespérant. Les polices locales de Rochester et Geneseo sont repassées à d’autres enquêtes jugées plus brûlantes, dans la mesure où nous sommes officiellement là pour porter le chapeau en l’absence de résultat. Pour autant, Spencer Travers reçoit un appel toutes les deux heures du gouverneur Paterson. Je vous laisse imaginer quel moyen il a trouvé pour évacuer la pression…

                    Le visage marqué de RJ indiquait assez clairement l’endroit où elle retombait. Il leur adressa un faible sourire.

                    — Je suis à cours d’excuse pour ne plus prendre ses appels.

                    Miles, Bob et Gina, qui avait rejoint depuis peu leur groupe, avaient partagé leurs résultats pour tester la cohérence de l’ensemble. Les concernant, il n’y avait plus de doute possible. Ils espéraient à présent convaincre leur supérieur de les suivre sur cette voie et d’entraîner toute l’équipe à la suite.

                    Miles lui adressa une moue compatissante.

                    — Démarrons avec le premier regroupement : les évadés des tribunaux.

                    RJ s’installa plus confortablement sur son siège.

                    — Le rapport concernant la tentative avortée d’évasion de Pat Coltrane, le Prêcheur, fait état de son insistance pour se rendre aux toilettes du tribunal d’Astoria, d’où il est ressorti libre comme l’air. Ses menottes ont été retrouvées intactes au sol. Rien autour ne pouvait expliquer comment il s’y était pris pour les ouvrir.

                    — Elles n’avaient pas été brisées ?

                    Miles fit signe que non à RJ.

                    — Non. Simplement ouvertes.

                    Avant de crier au loup, il fallait être sûr de leur coup. RJ se pencha en avant.

                    
                    — L’intervention d’un tiers est-elle officielle de leur côté ?

                    Miles secoua négativement la tête.

                    — Le garde que j’ai rencontré est à quelques semaines de la retraite et il a surtout profité de ma présence pour vider son sac. En fait, ses chefs ont décidé que les informations qui vont suivre constituaient de simples « faisceaux de présomptions ». En l’absence de certitudes, ils ont choisi l’option qui générait le moins de paperasse.

                    Il haussa les épaules avec fatalisme à l’intention de RJ.

                    — Les toilettes se trouvent au premier étage. La fenêtre a été retrouvée ouverte et le grillage démonté. Matériellement, Coltrane n’aurait jamais eu le temps de le faire. Pourtant, si on admet qu’il a pris cette peine, pourquoi se dégonfler ensuite ? Il a préféré passer en force alors qu’une benne l’attendait complaisamment à l’aplomb de la fenêtre. Le garde m’a pourtant juré que quelqu’un avait utilisé cette option. Il a retrouvé une empreinte de chaussure et des traces de sang à proximité, et aussi dans la benne. Ces informations n’ont volontairement pas été consignées dans le rapport, vu que le prisonnier avait été abattu. Aucun prélèvement ni aucun moulage n’ont été réalisés sur place.

                    RJ intervint.

                    — Quelqu’un attendait donc dans ces toilettes de pouvoir ouvrir les menottes de Coltrane. Il l’a ensuite envoyé au casse-pipe pendant que lui-même prenait la fuite par la fenêtre. Il a pris un risque énorme, sur ce coup-là !

                    Miles fit une petite moue.

                    — Pas tant que ça. Le garde qui m’a parlé a admis qu’ils n’ont même pas pris la peine de fouiller consciencieusement les lieux avant de laisser entrer leur prisonnier. Et j’ai cru comprendre, à mots couverts, qu’ils étaient coutumiers du fait.

                    
                    — Quel amateurisme, putain…

                    RJ fit une petite grimace désolée à l’attention de Gina qui leva les yeux au ciel. Il se fit soudain la remarque qu’elle n’avait jamais paru aussi épanouie, ni aussi séduisante, depuis qu’il collaborait avec elle. Elle inclina la tête avec une moue interrogative alors que l’inspection de RJ s’éternisait. Il revint à Miles avec gêne, comme s’il avait été pris en faute.

                    — Ce type d’opération suppose obligatoirement une action sur du long terme pour approcher et apprivoiser Coltrane. Un tueur en série écroué étant matériellement plus accessible qu’un autre en cavale, je pense que le contact s’est fait à ce moment-là.

                    RJ inclina légèrement la tête pour marquer son assentiment. Le postulat de base étant validé, Miles enchaîna.

                    — Après sa mort, sa cellule a été fouillée, mais Coltrane avait tout briqué et fait disparaître toute trace de son passage, comme s’il savait qu’il ne reviendrait plus. Rien à signaler ni du côté des courriers personnels, ni du côté des autres détenus ou des appels téléphoniques. Je n’ai pas pu retracer l’origine de leur collaboration.

                    RJ ouvrit ses mains :

                    — Malheureusement, si rien de tout ceci n’est officiel, je ne vois pas en quoi nous allons pouvoir changer les conclusions de leur enquête. Le garde est-il prêt à modifier son témoignage d’origine ?

                    Miles hocha la tête, sans toutefois s’appesantir.

                    — C’est envisageable.

                    Il indiqua ensuite le visage, tout en angles, de Robert Simmons.

                    — Du côté de Simmons, l’Équarrisseur, nous aboutissons exactement à la même impasse concernant les contacts en prison. Pourtant, la méthode est similaire. Simmons a insisté pour se rendre aux toilettes du tribunal, d’où il est ressorti libre… et armé, lui.

                    
                    Il se permit un léger haussement d’épaule.

                    — J’ai parlé avec le garde qui a survécu à son évasion et il est formel. Cette fois-ci, il n’y a aucun vice de procédure à déplorer. Bien au contraire : les usages dans leur comté sont gravés dans le marbre. Lorsqu’un prisonnier demande à aller aux toilettes, les gardes le collent systématiquement dans le WC le plus éloigné de la fenêtre ou le plus proche de la porte, s’il n’y a pas d’ouverture. Dès lors, il suffit de placer tout le nécessaire du parfait petit fugitif dans le réservoir de la chasse d’eau de la cabine concernée et d’attendre. Après la fuite de Simmons, les flics ont, en effet, trouvé un sachet en plastique étanche déchiré et portant ses empreintes. Simmons savait manifestement où chercher.

                    RJ réagit.

                    — Qui pouvait avoir accès à leurs procédures ?

                    Miles sourit.

                    — À supposer que notre homme n’ait pas eu vent de cela par un autre canal, cette information pouvait être connue d’une centaine de personnes tout au plus, mais toutes apparentées au système judiciaire au sens large : flics, gardes, avocats, juges…

                    RJ se pencha en avant. C’est exactement à cela qu’il voulait arriver.

                    — Je suppose que tu as demandé des listings.

                    Miles hocha la tête.

                    — La secrétaire était en congés, je dois la re-contacter pour qu’elle me donne ces informations, dès qu’elle rentrera.

                    Il y eut un petit instant de silence pendant lequel ils espérèrent tous un miracle. RJ laissa échapper un petit soupir ironique.

                    — Le complice apprend vite. Il a dû se faire peur lors de l’opération précédente. Et il s’est tenu à distance prudente de l’action, cette fois.

                    
                    Miles approuva avant de reprendre.

                    — Le garde a tant bien que mal suivi Simmons malgré sa blessure. Et il a été frappé par son assurance à se diriger dans les couloirs d’un tribunal qu’il ne connaissait absolument pas et pour trouver la sortie sans encombre. Là, un monospace l’attendait porte ouverte et moteur en marche. Mon témoin n’a pas pu relever la plaque parce qu’il est tombé dans les pommes à ce moment-là…

                    RJ lâcha une exclamation déçue. Miles poursuivit :

                    — Pour Elliot Richard, le Violeur de San Diego, l’Ombre a déposé une dizaine d’engins fumigènes artisanaux dans le tribunal d’Escondido. Dès que les alarmes se sont déclenchées, l’ordre d’évacuation a été lancé. Dans la panique qui a suivi, ses gardiens ont été abattus. Richard avait, entre-temps, réussi à se débarrasser de ses menottes et à trouver un Glock 22. Il s’est dirigé avec l’assurance d’un GPS vers une voiture qui l’attendait dans l’angle mort des caméras du parking.

                    RJ médita un instant sur cette information.

                    — Cette opération nous prouve à quel point il est déterminé, audacieux et intrépide. Passer dix engins fumigènes au nez et à la barbe des gardes n’est pas une mince affaire. Et pourtant, il ne s’est pas fait prendre, malgré les mesures de sécurité draconiennes.

                    Miles approuva d’un signe de tête rêveur. Il fit ensuite signe à Bob qui prit le relais.

                    — Ted Milton, le Boxeur, a été le premier de la série à recevoir une aide médicamenteuse. Les recherches effectuées auprès des gardes ou des registres de la prison sont tout aussi inutiles que dans les cas précédents. Quelle que soit la méthode employée, le produit est pourtant parvenu jusqu’à son destinataire. Pour l’infirmier qui a pratiqué les examens de sang, il n’y avait en effet aucun doute possible. Il m’a expliqué que les neutrophiles sont des globules blancs particuliers qui entrent automatiquement en action en présence d’une infection grave. Le taux de Milton était alarmant. L’infirmier n’a donc eu aucune hésitation en l’envoyant à l’hôpital. Il avait même précisé aux deux hommes chargés de l’escorter que les mesures de sécurité n’étaient vraiment pas utiles dans son état.

                    Les soupirs coururent autour de la table.

                    — Sur place, un des gardes s’occupait de la paperasse à l’accueil, pendant que l’autre faisait le planton, tout en papotant avec une infirmière qu’il a épousée depuis. Aucun des deux ne s’est inquiété du fait que la chambre de Milton disposait d’une porte de communication. Ils ont expliqué par la suite que, sur les conseils de l’infirmier de la prison, ils n’avaient pas jugé utile de sécuriser les lieux. Un témoin a vaguement cru voir deux médecins sortir de la chambre mitoyenne en discutant. Sauf qu’aucun toubib en exercice dans l’hôpital n’a effectué de visite dans cette chambre à l’heure dite. Et pour cause, il n’y avait pas de patient dedans.

                    RJ se mordit la lèvre.

                    — Milton n’a plus jamais donné signe de vie ?

                    Bob fit une petite moue.

                    — Non.

                    Miles se tourna vers RJ qui restait songeur.

                    — Tu en penses quoi ?

                    RJ haussa les épaules. Il détestait spéculer de façon aussi prématurée.

                    — Il n’y a vraiment que nous pour voir des points communs dans ce fatras. Aucun juge n’accepterait de nous suivre, malgré le travail que vous avez accompli.

                    Miles se rembrunit. RJ poursuivit avec réticence :

                    — Suppositions pour suppositions, je dirais que la collaboration n’a pas pu aboutir.

                    Bob fronça les sourcils.

                    
                    — Tu penses que notre gars a butté Milton parce qu’au final il ne faisait pas l’affaire ?

                    RJ leva les mains pour calmer les esprits.

                    — Qu’est-ce que j’en sais ? Il n’a pas fait l’affaire ou il ne s’est pas laissé faire. Ce ne sont que des hypothèses. N’allons surtout pas trop vite en besogne.

                    Après un instant de silence songeur, Bob jeta un regard à Gina pour qu’elle parle :

                    — L’enquête concernant Matthew Town, l’Assassin de Boston, a abouti dans la même impasse. Compte tenu de ses symptômes et de ses résultats d’analyse, l’infirmière de la prison a tenu exactement le même genre de raisonnement que pour Milton. Un seul garde a suivi le prisonnier à l’hôpital, vu son état inquiétant. Il remplissait les papiers d’admission quand il a cru voir un brancardier emmener Town. Il a supposé qu’il le conduisait en salle d’examen. Sauf que quand le vrai toubib est arrivé en réclamant son patient, il était trop tard.

                    — As-tu obtenu un signalement du brancardier ?

                    Gina fit une petite grimace ennuyée.

                    — Le garde l’a à peine aperçu. Il se souvient vaguement d’une personne de taille moyenne, plutôt large d’épaules. Personne sur place n’a jugé utile de creuser ce point parce qu’il n’était sûr de rien.

                    Bob jeta un œil vers sa collègue avant de reprendre la parole.

                    — Mike Eiger, le Boucher de Chicago, s’est plaint de violentes douleurs à l’abdomen. En conséquence, il a lui aussi subi des analyses sanguines. Les résultats donnaient les mêmes indications que pour les deux autres. Sa seule erreur est de n’avoir pas été un assez bon acteur. L’infirmière m’a dit qu’elle n’avait pas cru une seule seconde à ses symptômes. Il avait le regard clair et calculateur. Elle a donc souhaité attendre le médecin, le lendemain matin. Eiger est devenu fou furieux, il s’est levé et lui a pris le cou en étau. Un garde a tiré, point final.

                    Il haussa légèrement les épaules.

                    — À l’autopsie, le légiste a retrouvé dans son sang des traces chimiques de dexaméthasone, un glucocorticoïde à l’effet puissant sur la composition du sang et de la glycémie. Si Eiger avait été plus patient, les médecins auraient forcément abouti à la conclusion qu’il avait une infection grave et il aurait été conduit à l’hôpital, comme Milton et Town.

                    RJ se redressa.

                    — Cette substance a donc probablement été utilisée dans les trois cas. Reste à savoir si on peut l’obtenir facilement.

                    Bob se passa la main dans les cheveux.

                    — C’est une hormone utilisée pour traiter les problèmes inflammatoires comme les tendinites, les maladies auto-immunes, en ophtalmologie et en chirurgie dentaire. Elle est aussi prescrite aux cancéreux subissant une chimiothérapie, ou pour prévenir l’augmentation d’œdèmes cérébraux dans certains cas de tumeurs. Il faut une ordonnance, certes, mais la piste est impossible à suivre.

                    Il fit une moue fataliste avant de poursuivre son exposé.

                    — Avec Jarod Spencer, le Routier, nous changeons de schéma. Comme pour Will Edwards, l’Ombre a provoqué un accident de voiture. Le prisonnier pourrait parfaitement ne pas avoir été informé de ce que l’autre avait prévu. En tout cas, les échanges de courrier mènent dans la même impasse que les autres fois.

                    Son expression se modifia légèrement.

                    — Mais… Le contournement de la ville n’était absolument pas le trajet le plus logique pour ce transfert en fourgon pénitentiaire. Il fallait donc avoir eu accès à l’information pour savoir où intervenir. Les autorités carcérales n’ont pourtant pas pu retracer l’origine de la fuite. Cependant, cette fois non plus, on ne peut exclure la préméditation, puisque l’accident a été provoqué par une collision avec un véhicule volé trois jours plus tôt. Les gardes ont été abattus comme les nôtres : à bout portant avec un Glock 22. Comme Edwards, Jarod Spencer a été blessé dans la tentative, ce qui a rendu les flics tout aussi aveugles que nous. L’enquête s’est automatiquement portée sur le père d’une des victimes qui criait vengeance.

                    Gina jeta un regard de consolation en direction de RJ qui leur avait aussi fait explorer inutilement cette piste. Il soupira brièvement.

                    — Et ?

                    Bob secoua la tête.

                    — Le type avait un alibi en béton, et même en acier : il était en prison ce jour-là, pour troubles de l’ordre public. Bref, le labo n’a trouvé aucune empreinte dans la voiture accidentée, ni même trace d’un vrai conducteur. La pédale de l’accélérateur avait été bloquée avec un bâton et le volant avec une corde. Sur place, le sang de Spencer les a conduits à plusieurs centaines de mètres de là, vers des traces de pneus, type monospace. Le labo a également retrouvé des empreintes, attribuées à des chaussures de ville, cette fois, mais pointure 43.

                    RJ soupira.

                    — La taille des chaussures ne colle pas.

                    Bob agita son index avec un sourire énigmatique.

                    — Mais le reste si.

                    Miles reprit la main pour dérouler la seconde partie de leur raisonnement.

                    — Lorsque l’évasion a été un succès, la période de silence de plusieurs mois semble incontournable. Lorsque le tueur repasse à l’acte, on note des modifications sensibles dans sa signature.

                    
                    Il prit une inspiration, sachant qu’il ne commençait pas par le cas le plus probant.

                    — J’ai rencontré le shérif qui a suivi l’enquête lorsque les meurtres de Robert Simmons ont repris. Il a malheureusement attribué les mutilations plus importantes et les tortures sur les victimes suivantes à la rage. Rien n’a donc été fait pour explorer ces déviances. Le légiste qui a pratiqué les autopsies a accepté de me recevoir, mais il a démenti catégoriquement qu’il y ait eu des traces d’un second homme sur les corps. Et aucun indice sur place n’a permis au labo de conclure autrement.

                    RJ soupira.

                    — Tu n’as rien pu obtenir de plus précis ?

                    Miles secoua la tête. RJ se passa une main sur les joues avant de lever les yeux vers Gina.

                    — Et pour Town ?

                    — J’ai rendu visite à la police pour faire un point sur la méthode post-évasion du tueur. Sa façon d’agir avec ses victimes a été radicalement modifiée. Il ne laissait plus d’ADN sur leurs vêtements, ce qui a laissé penser aux enquêteurs que son rituel était devenu insuffisant pour lui permettre d’éjaculer. Comme par ailleurs, il s’est mis à rouer leurs visages, leurs poitrines et leurs bas-ventres de coups, ils en ont déduit que sa frustration se manifestait ainsi. Le légiste a établi que l’objet contondant ayant servi à les frapper était un câble électrique rigide, d’un diamètre de cinq centimètres environ. Town a également prélevé des morceaux de peau au niveau du dos. Pour tout dire, les scènes de crimes n’ayant plus rien à voir, et en l’absence de traces de sperme, les flics cherchaient carrément un autre tueur.

                    RJ tiqua.

                    — Qu’est-ce qui les a fait changer d’avis ?

                    Gina sourit piteusement.

                    
                    — Un cheveu trouvé sur la quatrième victime de la deuxième série.

                    RJ laissa échapper une exclamation.

                    — Il ne veut pas que nous ayons des doutes. S’il y a ambiguïté, l’Ombre n’hésite pas à piéger ses complices.

                    Elle haussa négligemment une épaule avant de se tourner vers Bob pour lui passer le relais.

                    — Quand Jarod Spencer s’est remis à tuer, sa méthode a aussi subi des variations significatives. Il est devenu sédentaire, s’est mis à frapper ses victimes avec des objets tranchants au niveau du bas-ventre et de la poitrine. Il a également changé d’arme de prédilection, passant de la carabine au Glock. Il mettait les cadavres de ses victimes en scène alors qu’avant il s’en débarrassait le plus discrètement possible. Dans ce cas aussi, la police recherchait un autre tueur jusqu’à ce qu’un cheveu, retrouvé au creux de la main d’une des victimes, ne lève leurs doutes.

                    RJ s’exclama :

                    — Nous devons être fous pour voir des similitudes là-dedans. Pourtant, le coup des cheveux est récurrent. Ce détail constitue le fil rouge que nous pouvons suivre d’une affaire à l’autre.

                    Miles approuva.

                    — Dans le cas d’Elliot Richard, on peut dire que sa méthode précédente était une apologie de la furtivité. Pourtant, quand il s’est remis à tuer en changeant à la fois de typologie de victimes et de timing, il a également introduit des tortures dans son rituel. Les parties touchées sont le visage, la poitrine et le bas-ventre.

                    RJ fit un geste pour l’interrompre.

                    — Que veux-tu dire avec les changements de typologie des victimes et de timing ?

                    — Avant, Richard s’en prenait à des étudiantes. Ensuite, il est passé à des femmes plus âgées vivant autour du campus. Quand il agissait seul, sa peur de se faire surprendre était telle qu’il restait à peine une demi-heure avec ses victimes. D’après le légiste, il a passé plusieurs heures avec celles de la deuxième série.

                    Toutes ces informations étaient tellement énormes que RJ commençait à se demander s’ils ne faisaient pas tous fausse route. Soit il s’agissait en fait de purs hasards, soit le complice était un manipulateur extrêmement doué capable d’interférer de façon drastique dans la signature d’autres tueurs en série.

                    Les indices étaient si ténus que RJ se surprenait à hésiter. Évidemment, l’Ombre, comme l’appelait Miles, voulait qu’ils se posent tous cette question s’ils en arrivaient à voir des points communs dans ce fatras.

                    Miles attendit un instant que RJ parle, avant de craquer.

                    — Alors, qu’en dis-tu ?

                    RJ se passa la main sur le visage.

                    — Au niveau des évasions, vous êtes parvenus à mettre en avant des similitudes qui ne peuvent être écartées, mais qui ne sont pas pour autant assez déterminantes pour un juge. Aucun moyen d’obtenir un aval de Spencer Travers pour aller mettre ouvertement notre nez dans ces dossiers.

                    Il fit une petite mimique dépitée.

                    — En revanche, du côté des tueurs qui sont repassés à l’acte, les doutes n’ont plus cours. Après leur évasion, ils ont tous sans exception inclus des variantes d’ordre pratique, et des attaques directes ciblant le visage, la poitrine et le bas-ventre, c’est-à-dire tous les attributs féminins. Pourtant, les meilleurs ordinateurs de calcul ont, à nouveau, été mis en échec puisque nous avions à chaque fois un suspect tout désigné pour porter le chapeau.

                    
                    RJ ne put retenir un soupir désespéré. Maintenir trois enquêteurs de son équipe là-dessus, c’était presque un suicide professionnel.

                    — Je vais me plonger dans les copies des rapports que vous avez rapportés afin d’établir, avec ta collaboration, Miles, une ébauche de profil. Je dois être aussi fou que vous, visiblement…

                

            



                22 septembre 2008.

                
                    — Reprenons ce qui n’implique que notre homme, ton Ombre, si tu veux bien.

                    Miles perçut la petite critique implicite de RJ. Il baissa les yeux.

                    — Bob m’a expliqué que tu désapprouves le fait de donner des surnoms aux tueurs.

                    — Je trouve en effet que c’est leur accorder trop d’importance.

                    RJ reprit son vieux cheval de bataille.

                    — Songe en parallèle que personne ne se souvient jamais des noms des victimes. Je trouve cette injustice monstrueuse. C’est comme si elles mouraient deux fois : une fois physiquement de la main de ces types et une fois moralement dans l’inconscient collectif.

                    La fougue de RJ se dissipa aussi vite qu’elle était montée. Qui était-il à présent pour juger ses pairs ? Une loque envieuse ? Un profiler ayant jadis eu un bel avenir devant lui ? Un futur Peter Parker qui préférerait un jour en finir pour ne pas voir où le menait sa déchéance ? Il soupira.

                    — Ce tueur t’appartient, Miles. Je n’ai pas mon mot à dire, excuse-moi.

                    
                    Miles réalisa que RJ lui attribuait la paternité d’un monstre. Il se récria :

                    — Je n’essaie pas de me mettre en avant dans cette affaire. Je fais juste cela pour faciliter la mise en place de mes idées.

                    RJ haussa les épaules.

                    — Écoute, Miles, je n’ai pas pu empêcher qu’Edwards soit rebaptisé le Mystificateur. Crois-tu que je vais t’empêcher d’appeler celui-ci l’Ombre ? Ce que je te demande, c’est de ne pas ébruiter ce surnom dans la presse, tant que nous ne jugerons pas utile de mettre les médias dans la confidence.

                    Miles parut sur le point de se vexer. Et puis, il se souvint que Jonas Pittsburgh avait répandu certaines rumeurs après l’arrestation de Will Edwards. Il choisit donc de considérer la remarque de RJ, non comme une attaque, mais comme une recommandation. Il hocha la tête.

                    — Je ne te trahirai pas, RJ.

                    Ils s’observèrent un instant avant de sceller leur pacte par un sourire. RJ fut le premier à rompre le contact et à observer les dossiers sur la table de réunion. Dossiers qu’ils connaissaient à présent tous les deux sur le bout des doigts.

                    — Je croyais avoir touché le fond avec Will Edwards. Je pensais qu’il représentait ce qu’il pouvait y avoir de plus mauvais dans l’homme. Ton Ombre est bien pire, d’une certaine façon.

                    Miles approuva.

                    — S’il n’avait pas décidé de s’en prendre à Edwards, qui a réussi le tour de force de le mettre sous le feu des projecteurs, nous en serions toujours à suspecter une mutation dans le mode opératoire de notre fugitif.

                    RJ fit une petite grimace explicite.

                    — Sans toi, j’en serais toujours là. Car je maintiens que Will Edwards aurait parfaitement pu muter de cette façon, et ce, sans aucune intervention extérieure.

                    Son regard se voila alors qu’une fois encore, le passé le happait. Miles suspendit son geste pour s’emparer d’un dossier et prit la parole avec douceur.

                    — Ne penses-tu pas qu’il est temps de m’éclairer sur ce qui pourrait m’être utile dans le cadre de cette enquête ?

                    RJ se figea, mais la demande était parfaitement légitime. Il hocha lentement la tête.

                    — Edwards nous a enlevés, Samantha et moi. Il a commencé à me donner des coups et à me torturer avec un aiguillon à bestiaux, une chaîne et un couteau.

                    RJ frôla son torse, là où la fine cicatrice blanche traversait son abdomen.

                    — Samantha s’est interposée plusieurs fois, jusqu’au moment où elle s’est sacrifiée pour me sauver la mise.

                    Miles ne bougeait pas, ne sachant pas comment interpréter les expressions qui traversaient le visage de RJ. Il avait cru comprendre quand Bob avait gaffé, que RJ avait assisté au viol de sa future femme. Il imaginait parfaitement que cet aveu n’était pas facile à faire.

                    De son côté, RJ se fustigeait pour son manque de franchise qui ressemblait à de la lâcheté pure et simple. Pourquoi ne pas oser dire qu’à cause de lui, Samantha avait subi un sort effroyable ? Il faudrait bien qu’un jour ou l’autre il réussisse à prononcer ces mots à haute voix devant Miles. Le temps d’y penser, la vérité sortit toute seule.

                    — Edwards a abusé d’elle.

                    RJ détourna les yeux pour ne pas voir la réaction gênée de son vis-à-vis, mais il poursuivit sur sa lancée.

                    — Sur moi.

                    Miles faillit s’étouffer.

                    — Pardon ?

                    
                    RJ soupira. Heureusement qu’il avait avalé deux anxiolytiques avant cette réunion. Ce qu’il venait de dire était certes horrible, pourtant il ressentait une forme de détachement chimique fort bienvenu. Cela rendit la suite plus facile.

                    — Je veux dire dans la position où nous retrouvons actuellement les corps.

                    Miles frémit en imaginant la scène dans toute son absolue atrocité. Il voulut dire quelque chose, ouvrit la bouche pour le faire, mais rien ne lui vint. Aucune parole ne pouvait aider RJ. Enfin si : une.

                    — Tu n’as pas à te sentir coupable à cause des changements opérés par Will Edwards. Le coupable dans toute cette affaire, c’est lui, pas toi.

                    RJ eut un petit rictus las.

                    — Peut-être. Mais j’ai délibérément choisi de la mettre en danger. Je pensais qu’il ne tenterait rien contre elle. J’ai juste sous-estimé ce qu’elle était prête à faire pour me sauver la vie.

                    Miles songea brièvement à son ex-femme, affalée en peignoir en soie, au bord d’une piscine sous le soleil californien, dans la villa de son éditeur de mari. Il soupira. Jamais Lisa n’aurait pris le moindre risque pour lui. Jamais.

                    — Au risque de paraître complètement vieux jeu, je trouve que c’est une magnifique preuve d’amour. Et puis, heureusement qu’elle l’a fait, non ? Aujourd’hui, vous êtes mariés, vous avez un enfant et vous êtes amoureux l’un de l’autre.

                    Le regard perdu de RJ tétanisa Miles, qui se tut. L’esprit du profiler s’emballa. Ils étaient mariés, oui. Mais pour combien de temps encore… Totalement incapable d’affronter ses souvenirs, il fuyait le domicile conjugal depuis que Will avait refait surface. Son fils devait à présent ignorer jusqu’à son existence. Quant à sa femme, elle ne devait pas être très loin de l’oublier également, comme Helen l’avait fait en son temps…

                    Et lui, dans tout ça ? Il se sentait comme un homme qui se réveille amnésique après une période de coma. Il avait ouvert les yeux sur le visage d’une étrangère pour laquelle il n’éprouvait plus que de la confusion. Quand Miles lui parlait de ses sentiments, il avait même l’impression d’entendre parler de la Love story de quelqu’un d’autre.

                    Dans un exemple parfait de lâcheté masculine, il préférait donc la fuite plutôt que de mettre des mots sur son trouble. RJ se retranchait prudemment derrière son enquête. Pourtant la réalité le rattrapait. Son rêve lui revenait de plus en plus souvent en mémoire, comme un rappel permanent de la raison pour laquelle il doutait.

                    Elle l’avait sauvé d’un sort atroce et il lui en était reconnaissant. Immédiatement après cet évènement traumatisant, elle lui avait fait comprendre qu’elle voulait qu’ils restent ensemble. Comment aurait-il pu refuser cela à celle qui lui avait sauvé la vie au péril de la sienne ?

                    Pourtant, en étant réaliste, une foule de détails avait cloché dès le départ entre eux. Sexuellement, plus rien n’avait été comme la première fois. Ils avaient alors été si naturels et si inventifs, chaque geste découlant d’une harmonie parfaite et instinctive. Aujourd’hui, il avait la sensation que leurs souvenirs bridaient tous leurs actes et une bonne partie de leurs réactions. La lassitude et l’usure étaient venues beaucoup trop vite. Cela prouvait sans conteste que ses sentiments n’étaient pas aussi profonds qu’il le pensait au départ, non ?

                    Qu’en savait-il après tout ? Il avait appris récemment par Anna, son ex-belle-sœur, qu’Helen s’était remariée et il n’avait rien éprouvé du tout. Toutefois, évoquer la vie de Samantha, après une hypothétique séparation, lui faisait un mal de chien. L’imaginer dans les bras d’un autre qui réussirait, là où lui avait lamentablement échoué, le broyait littéralement. Il ne pouvait pas se prétendre prêt à vivre sans elle. Pour autant, était-ce réellement de l’amour ou une simple question d’orgueil froissé ? En gros, il se réservait le droit de la quitter une fois qu’il aurait retrouvé l’assurance sexuelle qu’elle lui avait donnée au début de leur relation. C’était sacrément égoïste !

                    Il soupira et revint au présent. Il ne pouvait pas se permettre ce genre d’introspection pendant ses heures de travail. Incontestablement, il aurait, dès que possible, une discussion avec sa femme, mais en attendant, il devait se concentrer. Il se reprit sans transition.

                    — Allez, au boulot, Miles ! Nous allons reprendre tout ce qui concerne l’Ombre.

                    Miles soupira de soulagement. Il avait vu le visage de RJ s’assombrir quand il avait évoqué son bonheur. Il ne voulait pas présager du pire, pourtant les choses ne semblaient pas au beau fixe entre le profiler et son épouse. Comme quoi les contes de fées, en amour, n’étaient plus ce qu’ils étaient… Il faut dire qu’avec un début pareil, n’importe quel prince aurait pris un sérieux coup dans le brushing…

                    Désirant également changer de sujet, Miles regarda nerveusement la pile de dossiers. RJ hocha la tête et attaqua brutalement le cœur du sujet.

                    — L’évasion d’Elliot Richard m’a beaucoup trottée dans la tête, surpassant à tous les niveaux celles de Coltrane et Simmons. Je crois que nous pouvons établir sans brûler les étapes que notre homme a accès aux tribunaux et que sa présence sur place n’a rien d’alarmant même s’il transporte des outils, des armes ou des bombes fumigènes. Il connaît également suffisamment les lieux pour fournir un itinéraire sûr à ses complices jusqu’à la sortie la plus tranquille.

                    Il poursuivit sous le regard attentif de Miles.

                    — Plus caractéristique encore : notre homme disposait des clefs pour ouvrir les menottes de Pat Coltrane, Robert Simmons, Ted Milton, Matthew Town et Elliot Richard. J’élimine les cas de Jarod Spencer et Will Edwards dans lesquels il les a pris sur le corps des gardes.

                    Miles ne semblait pas comprendre ce qu’il tentait de lui faire entendre.

                    — Mais ces deux derniers cas nous prouvent également qu’il connaît les trajets pénitentiaires et les faiblesses de l’escorte.

                    RJ fit une dernière pause.

                    — Nous pouvons donc dire que ton Ombre connaît parfaitement les lieux, nos procédures et nos méthodes d’enquêtes, et tout cela d’un point de vue interne.

                    Miles sursauta comprenant brutalement où RJ voulait en venir.

                    — Quand tu dis « interne », tu veux dire interne comment ?

                    RJ secoua la tête.

                    — Voyons, Miles ! Qui peut entrer dans un tribunal avec une arme ? Qui sait d’avance où placer un objet destiné à un prisonnier qui demande à se rendre aux toilettes ? Qui sait où garer un véhicule pour qu’il se trouve dans l’angle mort des caméras de surveillance des lieux ? Qui dispose des clefs des menottes, des copies des trajets, des procédures d’enquête ? Qui sait quel type de véhicule utiliser pour se rendre invisible ? Qui peut avoir accès aux ragots concernant un policier cocu ?

                    Miles blêmit.

                    — Tu veux parler d’un flic ? C’est ce que tu insinues ?

                    
                    Sa stupeur lui coupa la voix. RJ reprit sa démonstration.

                    — Le reste colle aussi. L’arme : il utilise un Glock 22 comme la majorité des policiers en exercice. Certes, son premier complice l’utilisait, et ce flingue a l’avantage d’être l’un des plus répandus sur le marché, donc s’il se donne un tout petit peu de mal pour le renouveler après chaque usage, il peut se révéler quasiment impossible à tracer.

                    Le regard de Miles se voilait sous l’effet de la consternation au fur et à mesure que RJ parlait.

                    — Il sait exactement comment nous allons nous comporter, ce que nous allons rechercher et comment nous égarer sur notre propre terrain.

                    Miles fit un geste de la main pour l’arrêter.

                    — Ce type parvient à obtenir la collaboration de tueurs en série notoires. Ils détruisent toutes les preuves qui pourraient les disculper en cas d’échec du plan d’évasion. Crois-tu qu’un policier pourrait vraiment gagner la confiance de ce genre de types ?

                    RJ haussa les épaules.

                    — Pourquoi pas ? Notre homme est trop prudent pour recourir à une aide extérieure, comme de charger un codétenu d’un message. De la même façon, il ne prendrait pas le risque que son courrier soit intercepté et lu. La seule voie qui lui assure la discrétion et qui rejoint mon hypothèse de base, c’est l’utilisation des enveloppes officielles.

                    Miles admit la suite avec un air abattu.

                    — Un flic a accès à ce genre d’enveloppes.

                    En fait, ce n’est pas que Miles ne croyait pas aux déductions de RJ, c’est plutôt qu’il refusait de les admettre tant qu’il y aurait un espoir que son supérieur se trompe.

                    — Que fais-tu de toute la partie médicale ? Après tout, notre homme savait qu’en envoyant des comprimés de dexaméthasone, il tromperait les médecins. Sans compter qu’il se déplace en milieu hospitalier sans éveiller les soupçons.

                    
                    RJ hocha la tête.

                    — C’est vrai. Il doit avoir un minimum de connaissances médicales. Dans les cas de Jarod Spencer et Will Edwards, il a forcément dû les soigner lui-même après leur accident.

                    Miles tiqua.

                    — C’est le pire des scénarios. Si l’Ombre est parfaitement autonome dans tous ces domaines, on peut faire une croix sur un complice potentiel qui pourrait le trahir.

                    — Ça, malheureusement, je crois que nous le savions déjà…

                    Ils restèrent songeurs tous les deux, jusqu’à ce que Miles se redresse violemment.

                    — S’il est flic, comment savoir s’il n’a pas fait délibérément échouer les enquêtes précédentes ?

                    RJ réfléchit un instant.

                    — Je ne crois pas. Notre homme fait preuve d’une subtilité quasiment indécelable pour aider de futurs complices à s’échapper. S’investir personnellement de façon à faire échouer une enquête risquerait d’attirer l’attention sur lui. Nous allons demander à consulter les listings de tous les enquêteurs ayant suivi les affaires de nos huit fugitifs. Mais je pense qu’il vaut mieux être prudent et élargir notre demande à tous les policiers en exercice quelles que soient leurs affectations, aux gardiens de prison, aux agents de sécurité dans les tribunaux et à tout ce qui s’en rapproche de près ou de loin.

                    Miles ouvrit des yeux horrifiés.

                    — Ça représente une masse monstrueuse de vérifications, tu t’en rends compte ?

                    RJ hocha la tête.

                    — Si nous partons du principe que l’Ombre est le dominateur des duos, c’est lui notre cible à présent. En le trouvant, nous trouverons son ou ses complices, bien que je doute que les quatre précédents tueurs soient encore en vie…

                    — Tu veux dire que nous ne recherchons plus Will Edwards ?

                    — Si, bien sûr. Si j’abandonne l’aspect officiel de l’enquête pour annoncer à Spencer Travers sur quoi nous travaillons, il me démettrait immédiatement de mes fonctions. Déjà que ce n’est pas l’envie qui lui manque…

                    Miles savait que RJ se mettait en danger pour le suivre sur cette piste, mais pas au point de tout perdre avec cette affaire. Il parla d’une voix soudain timide :

                    — Penses-tu vraiment que notre idée est indéfendable ?

                    Miles était trop innocent pour connaître tous les rouages du FBI. Son idée, même si RJ la cautionnait, n’avait pas une seule chance de trouver une autre oreille compatissante. Et cela pour une seule et unique raison :

                    — Miles, si nos différentes hypothèses se révèlent exactes, nous sommes sur les traces d’un des nôtres. Nous devons avoir plus que de simples doutes avant de jeter le discrédit sur toute notre profession et sur le système informatique qui a fait nos succès passés. Car ton Ombre s’est totalement joué du VICAP.

                    Miles secoua la tête, mais son regard resta déterminé.

                    — Nous avons pris le bon virage. Je le sais. Et un petit peu d’aide ne serait pas de refus pour accélérer les recherches.

                    — Non, Miles. Pas question d’allouer une personne de plus à notre petite mutinerie… Je me joindrai à vous quand mon emploi du temps me le permettra. Pour le moment, les autres resteront affectés aux diverses demandes de soutien pour épauler les polices locales.

                    Miles afficha une expression boudeuse, mais il revint à l’essentiel.

                    — En attendant la montagne de listings que nous allons recevoir et devoir traiter, il nous faut boucler le profil psychologique. Qu’en dis-tu ?

                    — J’en dis que nous avons affaire à un esprit redoutable. Son assurance pour entrer avec dix engins fumigènes, ou même un simple flingue, dans l’enceinte d’un tribunal est assez remarquable, comme la plupart de ses interventions. Il n’hésite pas à s’investir personnellement dans son projet et à prendre des risques. Il est bourré de sang-froid et il apprend vite. Il n’a pas d’état d’âme. Ce qu’il recherche, c’est sa satisfaction personnelle. Ceux qui se mettent en travers de sa route, c’est-à-dire les gardes par exemple, n’entrent pas en ligne de compte. Ils représentent de simples obstacles à éliminer. De la même façon, les tueurs en série qu’il aide deviennent ses objets, leur vie ne lui importe pas. Cela explique la brutalité de ses méthodes que nous ne parvenions pas à expliquer au moment de la fuite de Will Edwards.

                    Miles hocha la tête et poursuivit :

                    — On peut aussi dire qu’il a pris de l’assurance. Entre Coltrane et Simmons, il s’est écoulé un an et demi. Puis, le rythme s’accélère. Simmons a disparu des écrans après dix mois de bons et loyaux services, en janvier 2000. Le suivant, Milton, s’est évadé le 30 avril 2000, sans jamais refaire surface. On a ensuite une grosse période de calme, puisque Matthew Town s’est échappé en septembre 2001 avant de disparaître en mars 2003. Six mois plus tard, Jarod Spencer suivait leur exemple. Il n’a plus donné signe de vie depuis décembre 2004. Richard s’est évadé en juin 2005 et a tué sa dernière victime en septembre 2007. En octobre de la même année, la tentative d’évasion de Eiger échouait et était suivie de très près par celle d’Edwards en décembre.

                    RJ réfléchit un instant.

                    
                    — Pour Coltrane, il a pris de gros risques en intervenant en personne. Cela l’a peut-être calmé pour un petit bout de temps. Pour les autres, nous comblerons les trous a posteriori.

                    RJ observa les photos des tueurs en série victimes de ce super-prédateur.

                    — La réelle constante réside dans sa sédentarité. C’est l’impact le plus flagrant sur les modes opératoires de ses cibles. C’est très caractéristique.

                    — Que peut-on en déduire ?

                    RJ n’hésita pas une seconde.

                    — Il subit des impondérables professionnels dans le cadre de sa couverture officielle. Il ne doit pas éveiller l’attention de ses collègues. Il doit aussi disposer d’un logement adapté à ses activités secrètes. Il est donc obligé de rayonner dans un périmètre défini.

                    Il fit une légère pause.

                    — Ce qui nous arrange plutôt, puisque nous allons pouvoir établir un profil géographique. Nous pourrons sans doute déterminer une zone centrale et limiter notre champ de recherche pour chaque série de crimes post-évasion.

                    Miles retint un instant sa respiration. Même si le profil géographique permettait de restreindre les suspects possibles, ils n’étaient pas prêts de pouvoir fermer l’œil à nouveau… Il hocha cependant la tête.

                    — Will Edwards représente peut-être sa première vraie erreur de casting.

                    RJ approuva.

                    — Quelqu’un d’aussi intelligent que Will, n’ignorant pas qu’il est recherché, n’agirait jamais dans un périmètre aussi restreint s’il avait le choix.

                    Miles prit le relais.

                    — Cela plaide pour ton idée. L’Ombre doit maintenir l’illusion dans sa vie de tous les jours, du moins jusqu’à un certain point. On peut dès lors se demander ce qui entraîne ses déplacements : sa passion ou l’obligation de déguerpir à un moment donné ?

                    — C’est trop tôt, je pense, pour pouvoir émettre un avis sur cette question. Bien que personnellement je dirais que c’est un individu capable de scinder parfaitement ses deux existences.

                    Miles lui adressa un regard inquiet.

                    — Il y a un sacré paquet de psychopathologies que nous pouvons dès lors éliminer. Les psychoses et les névroses influencent le comportement du sujet face à la réalité. Elles sont donc perceptibles pour ceux qui gravitent autour du psychotique ou du névrotique.

                    RJ approuva.

                    — Je pense que nous ne maîtrisons pas encore assez son parcours et les détails de sa vie pour nous avancer trop loin. Nous risquerions de commettre des erreurs cruciales de jugement.

                    — Dans ce cas, que pouvons-nous dire de lui ?

                    RJ réfléchit à la question de Miles.

                    — Nous avons évidemment affaire à quelqu’un de très intelligent. La dualité engendrée par ses deux vies et les complications entraînées par ses passages à l’acte doivent lui demander une rigueur hors du commun. De prime abord, il doit posséder une sérieuse dose de confiance en lui qui lui permet de dominer ses partenaires qui, rappelons-le, sont loin d’être des enfants de chœur. Et, je ne parle même pas de sa facilité à nous mettre hors-jeu de l’intérieur. Son sens de l’anticipation et de la projection est phénoménal. Il est déterminé. C’est également un caméléon qui sait s’adapter à son partenaire du moment et se greffer discrètement à son rituel, comme une espèce de parasite. Il n’éprouve pas de remords ou d’hésitation, ce qui sous-entend malgré tout une personnalité de type psychopathe.

                    Miles hocha la tête.

                    — Je suis d’accord. Quelle serait sa motivation ?

                    RJ se passa la main sur les joues.

                    — Si on admet que Will n’a pas muté autrement qu’en passant à deux victimes, les sévices les plus sanglants sont du fait de l’Ombre. Sa signature est très violente et touche particulièrement tous les attributs féminins : visage, bas-ventre, poitrine. Je dirais donc que son traumatisme est profondément ancré en lui et date de sa petite enfance. Il doit s’agir d’un évènement violent qui l’a marqué. Maintenant, il nous faut raisonner avec la plus extrême prudence. Rien n’est plus difficile que la traque de deux individus agissant sur la même scène de crime. L’interaction entre les deux signatures risque de nous égarer totalement.

                    Miles approuva.

                    — Et en termes de mode opératoire ?

                    RJ réfléchit une seconde.

                    — L’idée de base d’exploiter des couples adultères vient probablement de Will Edwards. Les caractéristiques constatées relèvent d’ailleurs de sa propre méthode : intervention en fin de soirée, crimes commis dans la chambre des victimes, nettoyage des corps, rasage, mises en scène obscènes.

                    — Selon toi, RJ, où sont passés ceux qui ont précédé Will ?

                    — Tu avais émis l’hypothèse qu’il s’en débarrassait à un moment ou à un autre quand l’amusement n’était plus au rendez-vous. As-tu peaufiné ton idée ?

                    Miles approuva.

                    — Pour lui, ces hommes sont comme des jouets. Quand ils sont cassés, quand ils commencent à se détraquer ou pourquoi pas, quand un modèle plus performant rend l’autre obsolète, l’Ombre n’hésite pas. Après tout, le pays regorge de tueurs en série. Il suffit de se pencher sur un journal et de faire ses courses.

                    — Comment s’y prend-il pour convaincre ses « invités », selon toi ?

                    Miles haussa les épaules.

                    — Comment le savoir ? Qu’est-ce qui peut amener des tueurs dominateurs comme ces types-là à collaborer avec un inconnu ? L’impuissance, la faim, la dépendance, la peur ? En tout cas, ceux qui tentent de sortir du rang, comme à mon avis Milton, ne doivent pas faire le poids face à son instinct de conservation.

                    RJ resta songeur un instant en réfléchissant aux déductions de Miles. Il appréciait chaque jour davantage son esprit et sa façon d’être.

                    — Il ne nous reste plus qu’à réunir les données concernant son aspect physique et nous pourrons mettre nos idées par écrit.

                    Miles approuva et rassembla le peu qu’ils avaient.

                    — A priori, notre individu est de taille moyenne et plutôt large d’épaules. Il doit aussi disposer d’une certaine force physique pour soulever ces hommes.

                    — Cela va sans dire. Si nous admettons, encore une fois, qu’il s’agit bien du même individu qui utilise ce subterfuge pour brouiller les pistes, alors je pense qu’il doit chausser au maximum du 44. Il faudra aussi établir la victimologie pour toutes les femmes assassinées après l’évasion des tueurs. Nous pourrons tirer des conclusions sur sa tranche d’âge.

                    Miles attendit un instant avant de soupirer.

                    — En fait, nous n’avons rien à part une tonne de documents à réclamer et à compulser…

                    
                    RJ gloussa.

                    — Allez ! J’offre les vitamines…

                    — Tu es décidément un patron épatant…

                

            



                29 septembre 2008.

                
                    Will expulsa l’air de ses poumons et tira une dernière fois sur ses chaînes qui claquèrent en se tendant.

                    — Et cinq cents !

                    Épuisé, il grogna tout en se laissant tomber par terre. Il reprit son souffle lentement tout en laissant son esprit vagabonder. Lee ne devait pas avoir pensé à l’usage que son prisonnier ferait de son dispositif pour enchaîner ses toutous… Ce dérisoire sentiment d’avoir pu contourner une de ses règles emplissait Will de joie. Il pouffa ironiquement avant de s’allonger à même le sol. Il ne lui fallait décidément plus grand-chose pour se satisfaire ces derniers temps…

                    Son regard effleura son reflet dans le miroir du plafond. Il évitait d’ordinaire de s’appesantir sur son aspect et surtout sur les marques que Lee avait laissées sur lui, car il n’était pas encore prêt à affronter en profondeur ce qu’elles impliquaient. Pourtant, cette fois, il insista.

                    Depuis qu’il avait repris l’entraînement, sa musculature était redevenue celle qu’elle avait été, intacte. Il observa donc ses muscles puissants, mis en relief par la sueur qui perlait sur sa peau lisse et ferme. À une époque, il se sentait fier de son physique époustouflant. Objectivement, il savait que très peu de choses avaient changé extérieurement. Pourtant, rien ne serait plus jamais pareil. Les cicatrices qui zébraient son corps si parfaitement viril étaient, à présent, l’exact reflet de celles qui altéraient son âme. Car Lee lui avait fait entrevoir qu’il était soumis aux mêmes limites que ses semblables. Et un homme dans son genre ne pouvait pas sortir indemne d’une telle révélation.

                    Une part de lui acceptait donc ces marques comme un juste retour de manivelle. Car, après tout, il s’était laissé prendre non pas une, mais deux fois ! Et la seconde était la pire des deux, et de très loin.

                    Quand RJ Scanlon l’avait arrêté, Will avait craint un instant de revivre ce qu’il avait subi dans les douches et dans les coins sombres où il avait été assez con pour se faire coincer lors de son premier séjour en prison. Cette incarcération risquait de s’avérer d’autant plus pénible que son statut de violeur de femmes, déviance peu respectée, voire sévèrement sanctionnée par les détenus, était connue de tous, cette fois. Heureusement, il était avant tout un prédateur ultra-dangereux. Il n’avait eu à mater qu’un seul type de façon spectaculairement menaçante pour que tous les caïds se le tiennent pour dit. Ensuite, plus la presse se faisait l’écho de ses crimes et plus les autres se tenaient à distance prudente. Finalement, mis à part le compte à rebours avant l’injection mortelle qui rendait le reste insipide, il avait pris du bon temps aux frais des contribuables.

                    Et puis, il y avait eu Lee… S’il n’avait pas manqué de jugeote à ce point, il aurait déjà pu se trouver à l’autre bout du pays, à boire des mojitos au soleil tout en planifiant sa revanche contre RJ. En lieu et place, il était coincé ici, contraint de jouer les faibles et les soumis pour sauver sa peau. Putain !

                    
                    Alors pour préserver sa raison, il avait repris l’exercice, avec prudence tout d’abord. Il ne voulait surtout pas que Lee se doute que le moment de la riposte approchait. Il craignait trop ses petites séances tordues pour prendre autre chose que des risques calculés au millimètre près.

                    Et puis, il y avait cette foutue caméra de surveillance. Pourtant, petit à petit, il avait pris de l’assurance. Comme Lee ne faisait aucune allusion à cet entraînement, il avait fini par comprendre que le matériel servait tout simplement à ce que ses prisonniers se refrènent eux-mêmes. Rusé…

                    Évidemment, Lee avait une vie officielle. Matériellement, le temps lui manquait probablement pour faire son boulot correctement — surtout si Will avait bien compris en quoi consistait son job en réalité —, pour effectuer les repérages avant de passer à l’acte et pour revoir le film des mornes journées de son prisonnier. Vingt-quatre heures n’étaient pas extensibles…

                    À partir de là, il avait enfin distingué une porte de sortie. Quand le dernier acte de tout ce merdier serait orchestré pour se dérouler selon ses souhaits, il n’aurait pas à se poser de question sur sa forme physique. Il serait immédiatement prêt à tourner définitivement la page de ce sordide épisode et à recommencer sa vie ailleurs.

                    Enfin… S’il arrivait jusque-là sans se retrouver en taule à cause des conneries de Lee ! Son instinct lui soufflait, en effet, que quelque chose ne collait plus.

                    Bien sûr, il savait ce qu’engendraient les pulsions dans des esprits comme les leurs. Ce n’était pas à un vieux singe comme lui qu’on apprenait à faire la grimace. Il avait presque toujours su repousser la tentation si elle se révélait trop périlleuse.

                    Or, malgré toutes ses prétentions et ses vantardises, Lee ne semblait pas posséder la même maîtrise, ni la même prudence. Il sentait à ses absences répétées et à son humeur ombrageuse que le moment approchait : un troisième couple allait mourir. Bien sûr, ses scrupules n’avaient rien à voir avec la fin horrible de leurs futures victimes. Il trouvait juste l’enchaînement trop précipité à son goût. Il se souvenait d’avoir, à un moment donné de sa vie, éprouvé le sentiment de fournir, presque indépendamment de sa volonté, des indices aux enquêteurs qui le traquaient. Tous les tueurs en série traversaient une phase similaire.

                    En l’état, un enquêteur classique dirait que, depuis son évasion, Will Edwards avait changé de rythme, de localisation géographique, de mode opératoire et de signature. Il espérait toutefois que RJ saurait voir au-delà des apparences. S’il le fallait, il l’aiderait même à remonter la piste de Lee.

                    Ce qui comptait, c’était que lui passe au travers des mailles du filet. Une fois les priorités fixées, il restait juste à orchestrer la manœuvre et à tenir compte des paramètres fluctuants pour tenir la distance.

                    Des pas lourds se firent entendre dans le couloir. Will grimaça. C’était quoi ce bordel ? Normalement, Lee bossait ce soir ! Il se jeta entre ses draps. Un soupçon de panique l’effleura. Il était censé avoir avalé son cocktail de médicaments sans histoire… Il ferma les yeux et prit une pause avachie.

                    Lee entra non sans avoir actionné le mécanisme de rétractation des chaînes depuis l’autre bout du couloir. De ce côté-là, toujours pas de relâchement. Will ressentit une pointe de fatalisme.

                    — Tu dors, Will ?

                    Ça, c’était le piège… Que devait-il faire ? Répondre que non au risque d’éventer le fait qu’il n’avalait plus ses mixtures quand il en avait l’opportunité, ou faire le mort ? Lee resta sans bouger un instant avant de soupirer.

                    
                    — Forcément, tu dors. Je voulais juste te dire que je les ai trouvés. Dana Matheson et Tom Williamson seront les deux prochains. J’ai effectué tous les repérages.

                    Lee fit une pause.

                    — Ils sont parfaits, Will. Tu seras content. Et tu as intérêt à ce que je le sois aussi…

                    Sa voix mit la puce à l’oreille du prisonnier. Il avait appris à reconnaître ce ton plein de menaces qui précédait les sanctions injustifiées. Avant d’avoir pu identifier l’origine du problème, Will sentit les mains de Lee sur lui. Pas ça ! Les drogues qu’il était censé gober devaient produire certains effets perceptibles : douleur amplifiée, spasmes incontrôlables, inconscience et tant d’autres réactions que, lucide, il ne pouvait simuler. Lee tenta immédiatement de prendre l’ascendant sur lui, ses doigts insistant sur des zones sensibles.

                    Will était livré à lui-même. Il allait devoir feindre s’il ne voulait pas que son cas soit définitivement réglé. Soit, mais d’habitude, il était dans le gaz… Comment réaliser quelque chose qu’il ne contrôlait absolument pas les autres fois ?

                    Il poussa un gémissement convaincant quand Lee accentua impatiemment ses gestes. Malgré lui, il sentit tout son être s’éveiller à ce qu’il subissait. Il ne voulait pas le croire et pourtant, il n’avait pas besoin de simuler ses réactions. Il s’était cru tellement au-dessus de tout ça et Lee lui prouvait qu’il n’était finalement qu’un homme, soumis aux limites de son espèce. Après cette terrible prise de conscience, Will capitula rapidement. Il laissa ses cris de défaite franchir ses lèvres pour la plus grande joie de Lee qui poussa un rugissement de victoire.

                    Après son départ, Will trouva tout juste la force de se rouler en boule. Sans l’excuse d’avoir été drogué, l’ampleur du désastre était encore plus monstrueusement pitoyable. Il aurait voulu pleurer et hurler son désespoir à la face du monde. Pourtant, il ne le fit pas. Sa nature même l’en empêchait. Ce qui lui sauva la mise, car Lee revint rapidement.

                    — En piste, Will. Je ne peux plus attendre. Il me faut du sang !

                    Il sentit une piqûre sur sa peau et ne tarda pas à reconnaître les effets de la scopolamine. Enfin, il allait pouvoir oublier.

                    — Allez, debout, Will…

                    Il s’exécuta avec complaisance. Ce fut son dernier acte conscient.

                     

                    ***

                     

                    — C’est l’heure, camarade.

                    Une petite tape sur la joue et il cligna des yeux. Lee cherchait une place tranquille et discrète pour se garer.

                    Plus par habitude qu’autre chose, Will observa ce nouvel environnement. Il remarqua rapidement quelques détails qui l’auraient fait reculer s’il avait été seul. Mais il ne l’était pas. De toute façon, il n’avait pas son mot à dire, alors à quoi bon ? Il ne prit donc pas la peine de manifester ses doutes.

                    Il attendit patiemment que Lee lui ôte ses menottes, enfila sa veste sans discuter et lui emboîta le pas jusqu’à l’appartement des époux Matheson. Un vrai modèle d’obéissance et de soumission. Et malgré ce constat qui l’aurait fait bondir quelques mois plus tôt, Will surveilla docilement leurs arrières jusqu’à la porte de l’appartement.

                    Une femme grande, brune et élancée vint leur ouvrir. Elle sursauta en découvrant leurs vestes. Après un instant d’hésitation, elle les invita à entrer dans le salon. Un homme aux cheveux châtain très foncés essayait vaguement de remettre de l’ordre dans sa tenue tout en tentant de se faire le plus discret possible. Peine perdue puisqu’elle le leur présenta.

                    — Tom Williamson, mon conseiller fiscal.

                    La gêne évidente du type — son amant en réalité — était perceptible. Will en aurait presque ri s’il n’avait pas ressenti les prémices de l’excitation à la vue du couple. Heureusement, la petite crise de Lee, tout à l’heure, ne lui avait pas laissé de séquelles autres que psychologiques. Physiquement, il se sentait bizarrement en pleine possession de ses moyens. Il sourit en les observant tour à tour. La femme remarqua son expression réjouie et paniqua soudainement.

                    — C’est mon mari qui vous envoie ?

                    Lee secoua la tête.

                    — Non, madame Matheson. Nous sommes là de notre propre chef.

                    D’un signe de tête, Lee marqua le début des hostilités et immobilisa l’homme avec son taser, pendant que Will s’occupait de la femme.

                    Il sourit en déposant le corps souple à terre, effleurant ses cheveux noirs au passage. Elle ne déparerait pas son tableau de chasse.

                    — Où est la chambre ?

                    Lee lui fit un signe pour le lui indiquer. Will avait bien l’intention de profiter de cette distraction bienvenue dans son morne emploi du temps.

                    — Combien de temps avons-nous ?

                    — Matheson est en service toute la nuit.

                    Will hocha la tête avec satisfaction. Il prépara la scène de crime, plaçant les bâches en plastique sur le sol de la chambre, ainsi que des poches spécifiques pour récupérer le sang que Lee ne manquerait pas de faire couler en abondance. Ses penchants sanglants lui avaient réellement occasionné un monstrueux surcroît de travail chez les Murano. Or, dans leur domaine, le manque de prévoyance pouvait se révéler fatal. Il n’avait pas voulu émettre de commentaire pour éviter de lui mettre la puce à l’oreille, mais visiblement, Lee avait compris sans son aide à quel point il avait galéré la dernière fois.

                    Il déshabilla ensuite les deux amants et les attacha solidement sur ce qui allait être leur lit de mort. Lee le rejoignit dans la chambre et ils se dévêtirent pour attendre patiemment que leurs proies se réveillent.

                    Si Will avait jadis été déstabilisé par sa présence à ses côtés, ce n’était plus le cas aujourd’hui. Même s’il préférait évidemment agir seul, il avait pris la mesure de ce que leur collaboration pouvait modifier sur ses scènes de crime. En termes d’horreur, Lee n’avait rien à lui envier. Et c’était exactement l’effet que Will recherchait et accentuait.

                    La femme cligna enfin des paupières. Lee lui adressa un petit signe engageant de la main.

                    — Je t’en prie, Will.

                    Comme s’il avait besoin d’une autorisation ! L’éclair de frayeur qui venait de s’allumer dans le regard de la fille, l’avait mis en condition. Il sourit tout en faisant glisser un préservatif sur son sexe en érection.

                    — Bonjour, Dana. Sais-tu qui je suis ?

                    La femme hurla contre son bâillon, sans aucun effet notable. Will se glissa tout contre son oreille.

                    — Non ? Laisse-moi te montrer alors.

                    Elle se débattit sans succès. Will n’avait rien perdu de sa maîtrise pour ce qui concernait sa partie. Avec un cri de victoire, il envahit ce corps qui luttait pourtant avec désespoir contre cette intrusion. Elle était parfaite, juste équilibre entre peur, douleur et révolte, pour lui permettre de retrouver celui qu’il était avant l’évasion.

                    
                    Un instant même, il parvint à oublier Lee qui se rinçait l’œil dans son dos. Malheureusement, à peine cette pensée formulée, l’envie de l’impressionner et de lui en mettre plein la vue s’empara de lui. Il se traita mentalement de con.

                    Il aurait de la chance s’il parvenait à conserver son érection avec de telles images dans la tête. Pourtant la pensée entêtante de Lee en train de l’observer modifia singulièrement ses perceptions. Il releva les yeux pour croiser son regard. Son expression l’aiguillonna. Il sentit son plaisir enfler de façon exponentielle et échapper à son contrôle. Ce fut une expérience horriblement bouleversante pour lui.

                    Littéralement anéanti par cette réaction inattendue, il s’effondra sur le corps de Dana. Bordel ! Si la présence de Lee modifiait ses actes et ses sensations, il était cuit. Au fond de lui, il était terriblement déçu par cette découverte sur lui-même. Putain de pervers !

                    Il n’eut pourtant pas le temps de s’appesantir sur cette révélation car l’amant ouvrit les yeux à son tour. Son regard embrasa rapidement la scène. Ses yeux se révulsèrent et il tenta de se débattre en voyant Lee s’approcher un couteau à la main. Will se tourna vers Dana qui pleurait silencieusement.

                    — Tu vois, lui, il sait parfaitement qui nous sommes.

                    Il lui donna une petite tape sur la joue avant de l’obliger à regarder ce que son amant subissait. Son expression de terreur à l’état brut l’excita au plus haut point et il lança immédiatement le second round.

                    Beaucoup plus tard, Will estima qu’il était temps de mettre en scène les indices à l’attention de RJ. Il s’écarta de Dana. Il avait pris soin de ne s’en prendre à aucune autre partie de son corps afin de ne pas créer d’interférence pour la suite de ses plans. Il tapa sur l’épaule de Lee.

                    
                    — On échange ?

                    Lee accepta avec entrain.

                    Passablement épuisé, Will s’allongea nonchalamment à côté du gars. Il observa brièvement son corps qui ressemblait à présent à un étalage de boucherie. Visiblement les réticences initiales de Lee pour s’en prendre à un homme avaient fait long feu !

                    Si celui-ci respirait encore, c’était uniquement par un effort de volonté, mais il était en sursis. Lee l’avait saigné comme un porc, éviscéré et dépecé. Will ne lui ferait pas beaucoup plus de mal en peaufinant les traces de son passage à lui, petite dédicace perso pour RJ. En attendant, il fit signe au gars de tourner la tête.

                    — À ta copine de faire connaissance avec Lee.

                    Will vit une larme sanglante couler au coin de ses yeux sans paupières. Il prit un ton d’excuse, presque comme s’il tentait de réconforter un vieux pote.

                    — Allez ! Tant que c’est elle qui subit, tu es tranquille !

                    Le gars éclata franchement en sanglots rauques. Sa tentative de se comporter comme un humain compatissant ayant lamentablement échoué, Will se désintéressa de son cas. À la place, il observa les agissements de Lee qui plantait rageusement un couteau dans le ventre de la femme.

                    Quand ses cris étouffés et la vue du sang devinrent insupportables, même pour lui, il détourna les yeux.

                    Il se donna une contenance en observant l’amant qui semblait avoir subi un court-circuit. Son cerveau venait de débrancher les câbles pour éviter la surchauffe. Will profita de ce répit pour l’émasculer rapidement et lui placer son sexe dans la bouche.

                    Quand il jeta un nouveau coup d’œil vers Lee, il éprouva un instant de jubilation. Seul un aveugle ne percevrait pas l’œuvre d’un deuxième intervenant. Lee avait tailladé les joues de la fille et s’acharnait à présent sur sa poitrine, enfonçant sa lame à coups rageurs. Il cessa de compter après le vingtième. Il allait avoir un boulot monstre…

                    Il revint à l’homme et prit son pouls. Il était agonisant. Au moins un qui ne souffrirait plus très longtemps.

                    — Il est temps, non ?

                    Lee se calma instantanément.

                    — Tu as raison. Commence à nettoyer.

                    Avec des gestes efficaces, Lee trancha la gorge de leurs deux victimes. Juste au cas où ils auraient pu se remettre de pareil traitement… Encore du boulot supplémentaire pour lui, ça !

                    Avec son efficacité habituelle, Will récura les corps et les lieux avant de procéder à la mise en scène finale. Lee resta prudemment en retrait pour ne pas le gêner. Ils se nettoyèrent rapidement et enfilèrent leurs vêtements avant de rassembler les bâches et de les plier.

                    Au moment de quitter les lieux, Lee s’approcha de lui. Sans chercher plus loin, Will tendit la main pour son injection. Il songea brièvement alors que son esprit sombrait, qu’avec un peu de chance, il aurait oublié un cheveu de Lee sur place…

                     

                    ***

                     

                    — J’aimerais comprendre comment marche ce truc.

                    RJ hocha la tête et indiqua l’écran à Miles.

                    — Grâce aux données relevées sur des séries de crimes, ce logiciel analyse de façon statistique où se trouvent les lieux de vie les plus probables du tueur opérant sur la zone.

                    RJ jeta un regard interrogateur à l’informaticien.

                    
                    — Je ne me trompe pas, Don ?

                    Celui-ci secoua la tête.

                    — Non. Figurez-vous qu’inconsciemment, les tueurs en série adoptent un comportement similaire à celui de certaines espèces animales qui respectent une zone tampon autour de leur nid pour le préserver des prédateurs.

                    Admiratif, Miles sourit.

                    — Il fallait avoir l’idée de croiser plusieurs disciplines scientifiques de cette façon… Et ça marche vraiment ?

                    — J’ai travaillé à partir des victimes que vous m’aviez indiquées. J’ai scanné la carte des régions où vos gars ont sévi après leur évasion : L’Oregon pour Simmons, le Massachusetts et alentours pour Town, le Nebraska pour Spencer, la Californie pour Richard et l’état de New York pour Edwards.

                    Il tapa quelques touches sur son clavier. Miles s’émerveilla en voyant des zones se mettre à briller.

                    — Qu’est-ce que cela signifie ?

                    Don haussa les épaules.

                    — Le logiciel applique à partir des points où les meurtres ont été commis, les calculs complexes de la formule produite par Kim Rossmo, dont je vous épargnerai les détails. Ces algorithmes permettent de déterminer une ou des zones géographiques où le tueur a probablement établi son lieu de vie. Pour faire simple, plus on se rapproche de son domicile ou de son lieu de travail et plus la possibilité qu’il commette un crime dans cette zone décroît.

                    — Et c’est fiable ?

                    RJ répondit à cette question avec un hochement de tête à l’intention de Don qui confirma.

                    — L’ordinateur détermine les zones où se trouvent probablement la résidence et le lieu de travail du tueur.

                    
                    — Vous insistez tellement sur le mot probable tous les deux…

                    Don sourit en voyant sa déception.

                    — Je sais ! Vous aimeriez que je vous fournisse une adresse complète et un nom. Si c’était aussi facile, il n’y aurait plus que des ordinateurs à nos places et nous serions tous au chômage. Les résultats obtenus me permettent juste de vous fournir une orientation géographique pour poursuivre votre enquête. Ainsi, vous pourrez réduire la liste de vos suspects.

                    Il se replongea sur son clavier sans noter l’échange de regard piteux entre RJ et Miles.

                    — Donc, j’ai introduit dans l’ordinateur, les quatre crimes post-évasion de Robert Simmons.

                    L’écran se colora en zones irrégulières. Don répondit à leur question muette.

                    — Le logiciel affecte des couleurs différentes en fonction de probabilités croissantes. Dans notre cas, la zone la plus probable pour vos recherches est la zone bleue.

                    Le regard de Miles se mit à briller. La zone délimitée par l’ordinateur couvrait environ la moitié ouest de la ville de Tombstone.

                    Don leur fit la même démonstration pour les cas de Matthew Town, Jarod Spencer, Elliot Richard et Will Edwards. À chaque fois, les zones obtenues permettaient de relier les meurtres à une ville d’où rayonnait le tueur.

                    RJ ne savait pas si le logiciel pouvait faire ce qu’il voulait vérifier, il posa donc la question.

                    — Peux-tu me dire s’il y a un poste de police dans les zones que le logiciel a délimitées ?

                    Don lui jeta à peine un coup d’œil. Il tapa quelques données sur son clavier et les réponses apparurent.

                    — Dans les cinq cas, le poste de police de la ville se situe dans la zone de vie du tueur.

                    
                    Il se tourna vers RJ.

                    — Pourquoi voulais-tu le savoir ?

                    — Pour vérifier le degré d’assurance de notre suspect.

                    Il haussa les épaules à l’intention de Miles qui le regardait avec des yeux ronds.

                    — Peux-tu imprimer les résultats de tes recherches ?

                    — Bien sûr.

                    Ils discutèrent encore avec Don pendant quelques minutes avant de se retirer.

                    Miles serrait les résultats contre son cœur en marchant dans les couloirs. Ses yeux brillaient.

                    — Nous le tenons !

                    RJ resta plus prudent.

                    — Nous devons encore obtenir la collaboration des services administratifs pour obtenir les listings qui nous intéressent.

                    Miles allait répondre quand des pas précipités les firent se retourner. Gina arrivait à leur rencontre en courant. Sa mine leur donna le ton de ses révélations avant même qu’elle n’ouvre la bouche.

                    — RJ ! Travers te cherche. Ils viennent de retrouver deux nouvelles victimes à Salamanca. Les autres sont déjà partis. Ils nous attendront sur place.

                    RJ ferma les yeux un instant pour absorber le choc de la nouvelle. Il soupira avant de regarder Miles.

                    — Retourne voir Don et ajoute l’adresse de ce meurtre-ci aux deux autres de Will Edwards. Occupe-toi ensuite de la demande aux administrations concernées, veux-tu ?

                    Miles hocha la tête.

                    — Je vous rejoins ensuite sur place ?

                    RJ hocha la tête avant de suivre Gina.

                

            



                6 octobre 2008.

                
                    Une serveuse passa près de leur table avec une assiette chargée d’une côte de bœuf, de frites et de salade.

                    — Je ne sais pas si je pourrai remanger de la viande saignante un jour…

                    Miles frissonna en se remémorant ce qui motivait cet avis définitif : la dernière scène de crime de Will Edwards et de l’Ombre. Il n’était pas le seul à avoir été malade sur place. La chambre ressemblait à un abattoir, avec ses carcasses éviscérées et sa propreté immaculée. Cela accentuait l’horreur absolue de ce spectacle écœurant.

                    RJ plongea son nez dans son verre de bière pour éviter d’avoir à répondre.

                    Bob, Gina, Miles et lui n’avaient pas pu trouver un autre endroit que cette salle de Diner’s peu fréquentée pour tenir leur débriefing officieux. Ils n’avaient effectivement pas pu se réunir à l’écart des autres depuis que les corps horriblement mutilés de Dana Matheson et Tom Williamson avaient été découverts.

                    Bob fit un signe de tête à l’intention de Miles et RJ.

                    — Dites-moi que nous tenons quelque chose et que tout ceci va bientôt prendre fin.

                    
                    Miles dévisagea RJ qui avait les yeux dans le vague. Il lança donc le sujet.

                    — RJ et moi, nous avons avancé sur le profil psychologique de l’Ombre. Avec les résultats du profil géographique, nous avons même une piste à exploiter.

                    Bob et Gina se penchèrent en avant. Miles ne savait comment poursuivre. Il se tourna encore vers RJ qui opta pour une révélation brutale.

                    — Notre homme connaît toutes nos méthodes et tous nos petits secrets de l’intérieur. Je pense que c’est un officier de police.

                    Un silence atterré s’ensuivit. Gina secoua la tête.

                    — Tu te rends compte de ce que tu avances ?

                    Miles lui présenta ses paumes comme dans un geste de supplique.

                    — Il y a trop d’éléments concordants. Sa connaissance de nos faiblesses est trop parfaite pour être externe. L’intervention d’un des nôtres explique, à elle seule, tous les coups de chance, toutes les fuites dans les services concernés, tous les trous dans les procédures et, enfin, ces planifications parfaites.

                    Bob regarda RJ.

                    — Travers va adorer…

                    RJ hocha la tête avec une mine fataliste.

                    — C’est pourquoi, pour le moment, nous enquêterons officieusement. Pas question que notre petite affaire s’ébruite.

                    Gina passa sa main dans ses cheveux et RJ suivit son geste du regard, tout en ajoutant une dernière phrase :

                    — Will Edwards ne saurait pas comment obtenir si rapidement des données sur des flics cocus. Avec une source interne, l’enchaînement rapide des meurtres devient également logique.

                    Elle sourit à RJ qui l’observait toujours. Il fuyait ce genre de contacts, d’ordinaire, mais cette fois, il lui rendit son sourire et leurs regards restèrent soudés un instant encore. Inconscient de cet échange, Bob soupira.

                    — Vu sous cet angle, l’évidence saute aux yeux. Le profil géographique confirme-t-il vos doutes ?

                    Miles approuva.

                    — À chaque fois, les meurtres post-évasion ont permis de déterminer une zone de vie dans laquelle se situe un poste de police.

                    RJ intervint.

                    — Miles a réclamé les listings des administrations locales. Nous devrions recevoir les premiers résultats dans quelques jours. En attendant, voici l’état actuel de nos réflexions.

                    Il fit signe à Miles de commencer.

                    — Nous avons plusieurs caractéristiques du psychopathe. Il ne s’embarrasse pas des autres, n’hésite pas à provoquer la mort pour satisfaire son propre fantasme et à soustraire des hommes à la justice pour son propre usage. Dans le même temps, il donne le change puisqu’il fait illusion dans sa vie de tous les jours. Nous avons affaire à quelqu’un de particulièrement rusé et déterminé. Il connaît les codes de notre société et sait se fondre dans la masse.

                    RJ prit le relais avec un haussement d’épaule désolé :

                    — Les maigres descriptions nous font penser à une personne trapue ayant la force de porter ses cibles quand il le faut et surtout de pouvoir les dominer physiquement. Nous pensons qu’il doit avoir entre 30 et 50 ans, compte tenu de l’âge de ses victimes.

                    Cette description était tellement inutile qu’ils restèrent tous silencieux. Bob se décida à intervenir :

                    — Avec la dernière scène de crime, avez-vous pu apprendre autre chose ?

                    RJ déglutit. Apprendre quelque chose de ce massacre ? Oh oui, certainement…

                    — L’idée de Miles n’est plus à écarter. Jamais Will n’a charcuté ses victimes de cette façon. S’il lui arrivait de marquer leur visage, il ne les a jamais défigurées à ce point. Le bas-ventre et la poitrine ont aussi été sévèrement touchés. Là où Will déchargeait sa colère et affirmait son pouvoir, notre homme détruit méthodiquement la féminité. Le trauma de base est totalement différent.

                    Gina profita d’un instant de silence pour poser sa question.

                    — Et du côté de la victime masculine ?

                    RJ soupira.

                    — Williamson a été éviscéré et quasiment dépecé. Will m’en veut, certes. Mais on retrouve trop de caractéristiques des meurtres de Robert Simmons pour se contenter des apparences.

                    Gina hésita avant de poser sa question.

                    — Je veux juste évoquer un point, afin qu’il ne nous revienne pas en pleine figure un peu plus tard. Que faisait Edwards quand Simmons était en activité ?

                    RJ sourit ironiquement.

                    — À partir de 1997, Will avait établi son QG à Rogers, où il occupait un poste de représentant fixe.

                    Bob fit un geste de la main pour attirer leur attention.

                    — Devons-nous considérer que l’émasculation des trois victimes masculines constitue le pendant de ce qu’il inflige aux femmes ? Une destruction pure et simple des attributs sexuels, en quelque sorte ?

                    RJ secoua la tête.

                    — Comment vous dire ça ? Je pense que c’est la seule touche personnelle de Will sur ce cadavre.

                    Miles montra RJ d’un petit signe de tête.

                    — Je pense aussi que c’est une dédicace qu’il t’adresse.

                    Gina soupira.

                    
                    — Charmant…

                    Miles reprit :

                    — En tout cas, c’est à peine si la présence d’Edwards est discernable à présent. L’Ombre a totalement pris l’ascendant.

                    Bob fit une petite moue.

                    — Si nous le voyons, les autres aussi peuvent le voir. N’est-il pas temps de mettre tout le monde dans la confidence ?

                    Miles eut un geste d’énervement.

                    — Je reste persuadé que Will Edwards subit la présence de l’Ombre et qu’il fait tout pour pousser ses prédispositions à l’extrême. Je suis aussi certain qu’un jour ou l’autre, il nous livrera un indice plus probant encore. Pour le reste, Will a déjà poignardé ses victimes, il les a déjà mutilées, défigurées…

                    Gina jeta un regard étonné vers RJ.

                    — Tu crois aussi que Will pourrait vouloir nous aider ?

                    — Will est un sociopathe qui n’admet aucune règle. Il sait s’y conformer toutefois ce n’est pas son truc. S’il pense que nous pouvons l’aider à se débarrasser de son « complice », il pourrait potentiellement devenir notre indic. Même si je suis moins affirmatif que Miles sur ce sujet.

                    Bob soupira.

                    — Ce serait le bouquet !

                    Il réfléchit un instant.

                    — Côté cycle, a-t-on du nouveau ?

                    — Nous sommes sur des cycles courts d’un mois à chaque fois. Cette reprise commence fort. Will n’avait accéléré que sur la fin.

                    Miles insista sur un dernier point.

                    — Concernant la victimologie, Matheson travaille au central des appels de la police de Salamanca. Sa femme le trompait et l’information avait largement circulé.

                    
                    Gina inclina la tête.

                    — Avec le nouvel éclairage de l’enquête, ce choix ne peut-il être exploité ?

                    RJ et Miles commencèrent leur phrase en même temps, c’est Miles qui clôtura.

                    — L’époux était au courant de la situation, cette fois. Il avait entamé une procédure de divorce. En découvrant ce que cela allait lui coûter, il a volontairement propagé l’information. L’origine de la fuite est indétectable.

                    Gina tapota impatiemment la table du bout des doigts.

                    — On peut pas inculper ce connard de complicité ? Il a volontairement livré son épouse pieds et poings liés à un assassin pour se débarrasser d’elle, tout de même !

                    RJ fronça les sourcils.

                    — Ben voyons…

                    Bob soupira en regardant sa montre.

                    — Ce n’est pas que je m’ennuie, mais je dois filer pour retrouver une amie.

                    RJ lui jeta un coup d’œil.

                    — Toi, un rencard ! Ça ne te ressemble pas.

                    Il rit.

                    — Eh oui, comme quoi tout arrive…

                    Miles leva les mains au ciel.

                    — Ne la fais pas attendre, surtout ! Moi, je vais me coucher, seul, pour essayer de grappiller quelques heures de sommeil. Je suis vanné.

                    Une fois les deux autres partis, RJ et Gina restèrent en tête à tête.

                    Elle osa une question.

                    — Je sais que tu n’en parles jamais, mais j’aimerais savoir ce que pense ta femme de tout ceci ?

                    Il se figea légèrement.

                    — J’essaie de maintenir Samantha à l’écart.

                    
                    Il reprit d’une voix amère :

                    — C’est d’autant plus facile qu’elle et moi, nous sommes en froid, ces derniers temps.

                    RJ vit Gina se redresser comme s’il venait de lui apprendre une bonne nouvelle.

                    — Je suis désolée pour toi.

                    Son demi-sourire contredisait singulièrement ses propos. Elle posa la main sur la sienne. RJ ne se déroba pas.

                    — Je ne sais plus où j’en suis avec tout ce qui se passe…

                    Et là curieusement, il se confia sur le fossé qui se creusait chaque jour un peu plus entre Samantha et lui. L’idée que parler ainsi de leurs problèmes, à une autre femme, constituait une forme de trahison ne l’effleura même pas. Il ouvrait une porte et Gina s’engouffra dans l’espace ainsi libéré.

                     

                    ***

                     

                    — Une Bud, s’il vous plaît.

                    La serveuse lui tourna le dos et son sourire commercial s’effaça aussi sec. Kendra Scott regarda sa silhouette fine et soupira avec une pointe d’envie. Enfin, elle revint à son interlocuteur.

                    — Ça doit faire au moins quinze ans… Que deviens-tu ?

                    — À part un vieil agent spécial fatigué ?

                    Elle lui donna une petite tape sur la main.

                    — Ne te fais pas prier. Allez, raconte-moi tout.

                    Il haussa modestement les épaules.

                    — Je travaille pour l’Unité des sciences du comportement.

                    Elle rit et son visage irradia une joie sincère qui donna la nostalgie à Bob. Kendra était une métisse afro-américaine aux yeux bleus étonnamment clairs. De taille moyenne, elle avait une silhouette plus enrobée que dans son souvenir. Mais elle restait extrêmement séduisante.

                    — Tu as toujours rêvé de faire partie de ce service et tu as réussi. Je te félicite.

                    Il sourit.

                    — J’ai la chance de travailler avec une équipe du tonnerre. L’ambiance est bonne, les rivalités maîtrisées et le job me passionnent.

                    Le regard de Kendra contenait un soupçon d’accusation lorsqu’elle inclina la tête vers lui pour lui remettre les pieds sur terre d’une seule phrase :

                    — Vous êtes en charge du dossier de Will Edwards, en ce moment, non ?

                    Certes, elle avait raison : il affichait une satisfaction obscène compte tenu des circonstances. Il acquiesça avec une moue d’excuse.

                    — Si… Ce gars nous a baladés pendant presque quatre ans, nous espérons le coincer plus rapidement cette fois. C’est un des dossiers les plus complexes que nous ayons jamais eu à traiter.

                    Elle fit un geste de la main pour balayer ses explications.

                    — N’en parlons pas maintenant. Nous aurons tout le temps d’échanger sur l’avancée de l’enquête dans les semaines à venir. Dire que nous allons retravailler ensemble au bout de tant d’années !

                    — Je ne pensais pas pouvoir un jour éprouver une pensée positive à l’égard de cet enfoiré et pourtant, c’est grâce à lui que nous sommes réunis ce soir.

                    Ils se dévisagèrent en silence, laissant leur ancienne amitié combler le fossé des années.

                    — Parlons plutôt de toi. Que fais-tu dans la police de Salamanca ? Ce n’est pas là que je t’avais laissée.

                    
                    La serveuse déposa leurs boissons sur la table. Kendra avala une gorgée de sa bière avant de répondre.

                    — Oh ! Quand tu as changé de service, l’ambiance s’est rapidement dégradée. Plus rien n’était comme avant. Aussi quand, trois ans plus tard, j’ai rencontré celui que je croyais être l’homme de ma vie, j’ai quitté le FBI sans regret. Je l’ai suivi jusque dans cette ville. Après quelques mois passés à m’acclimater, je suis entrée dans la police locale en tant que simple agent de patrouille, histoire de ne pas faire d’ombre à la carrière de monsieur.

                    Quand Kendra racontait une histoire qui la concernait, elle mettait une telle dose d’autodérision que le récit le plus triste devenait irrésistible. C’était sa marque de fabrique. Bob remarqua à cet instant-là seulement à quel point cette femme lui avait manqué. Il posa son menton dans sa paume pour l’écouter.

                    — Nous avons eu deux petites filles : Joyce et Maggie.

                    Fièrement, elle lui montra la photo de sa petite famille. Il sourit et posa maladroitement la question qui le préoccupait :

                    — Où est l’heureux papa ? Je suis terriblement jaloux de sa chance.

                    Elle se rembrunit.

                    — Il a décrété, il y a quatre ans, que notre vie de couple était devenue ennuyeuse à mourir. Il m’a traitée de bonnet de nuit, de pantoufle et autres doux mots d’amour, avant de me plaquer pour reprendre sa vie de célibataire endurci. Sa dernière copine en date a des abdos en béton armé… et la moitié de mon âge !

                    Il afficha une moue compatissante.

                    — Je suis désolé pour toi.

                    Elle tenta de masquer sa peine.

                    — Ce n’est rien de plus qu’une blessure d’orgueil, mais je souffre encore parce que nous bossons dans le même service et que tout le monde a assisté aux détails les plus sordides de notre séparation.

                    Bob fit une petite grimace.

                    — Tu l’aimes encore ?

                    Elle soupira.

                    — Non. Je lui en veux surtout à cause des filles qu’il ne voit presque plus.

                    Elle lui lança un sourire qui se voulait plus persuasif que convaincant.

                    — Bref… J’ai une belle vie aujourd’hui. J’ai gravi les échelons jusqu’à devenir inspectrice. Ma mère a accepté de venir vivre avec nous pour m’aider à garder les filles quand je travaille. À part côté cœur, je n’ai vraiment pas de quoi me plaindre.

                    Toujours cette force de caractère. Bob se sentait retomber sous le charme, malgré les années.

                    — Tu n’as pas changé. C’est un plaisir de te revoir.

                    Elle éclata de rire.

                    — Vil flatteur ! Que fais-tu de mes kilos en trop ?

                    Il la regarda tendrement.

                    — Pour moi, tu es toujours la même : toujours aussi rayonnante et joyeuse.

                    Kendra et Bob avaient travaillé ensemble. S’ils avaient été ouvertement attirés l’un par l’autre, ils n’avaient pourtant jamais franchi le cap. Leurs relations étaient restées professionnelles et amicales. Pourtant, Kendra représentait le plus gros regret dans la vie sentimentale de Bob. Ces deux petites filles auraient pu être les siennes s’il avait tenté sa chance à l’époque. Ils auraient été heureux, c’est certain. Il en voulait à son abruti d’ex-mari d’avoir gâché sa chance aussi inconsidérément.

                    — Je veux tout savoir de toi.

                    Elle rit encore.

                    — Tu vas être déçu !

                    
                    Ils évoquèrent alors leurs anciennes connaissances communes, leurs projets, leurs choix de vies. Bref, ils rattrapèrent quinze ans de retard avec la facilité qu’offre la vraie amitié.

                    La sonnerie stridente du téléphone portable de Kendra vint interrompre leur joyeux conciliabule. Elle soupira.

                    — Je dois répondre.

                    Il sourit en la regardant sortir l’appareil et décrocher avec son énergie coutumière.

                    — Kendra Scott. Où ? Il y a combien de temps ? Oui. J’arrive tout de suite.

                    Elle rangea son téléphone.

                    — Je suis désolée. Je dois y aller.

                    — Que se passe-t-il ?

                    Elle soupira.

                    — Le cadavre dépecé d’une femme vient d’être retrouvé dans une ruelle.

                    Bob fronça les sourcils.

                    — Dépecé, dis-tu ?

                    Elle hocha la tête en prenant sa veste sur le dossier de la chaise. Il lui emboîta le pas.

                    — Puis-je t’accompagner ?

                    Elle lui jeta un regard curieux.

                    — Tu as toujours eu ce regard quand tu flaires une piste. Tu as quelque chose à me dire ?

                    Il haussa les épaules et lui mentit pour la première fois de sa vie.

                    — J’ai envie de te voir à l’œuvre. Je resterai dans mon coin, c’est promis.

                    Elle rit de bon cœur :

                    — Un admirateur ! C’est bon. Allons-y…

                     

                    ***

                     

                    
                    — Alors, doc… Que pouvez-vous me dire ?

                    Un coup de vent violent et glacé fit frissonner Kendra et vaciller le docteur Abraham Crown, un vieillard fluet qui paraissait toujours sur le point de se briser. Il se promenait toujours avec un énorme mouchoir à carreaux dans lequel il se mouchait bruyamment après chaque éternuement. Éternellement enrhumé, il compensait un état de santé précaire par des compétences professionnelles et une mémoire infaillibles. À l’aide de sachets en plastique, il protégea les indices possibles sur les mains de la morte.

                    — Les évidences pour commencer. Notre victime est une femme de race blanche âgée de trente-cinq ans environ. Elle est décédée il y a environ cinq heures. Les lividités indiquent qu’elle a été déplacée après sa mort.

                    Kendra le regarda se pencher davantage sur le corps. De façon tacite entre eux, il allait à son rythme pour livrer ses conclusions. Inutile de le brusquer. Comme pour confirmer, il reprit :

                    — À première vue, les prélèvements de peau ont été effectués alors qu’elle était encore vivante.

                    Bob avait promis de rester silencieux. Pourtant, la vue du cadavre lui rappela d’autres photos de scènes de crime, vieilles de neuf ans environ. Il intervint pour tenter de corroborer son intuition :

                    — Son identité est-elle connue ?

                    Kendra lui jeta un regard étonné. Le médecin haussa les épaules sans s’offusquer ni de cette interruption, ni de sa présence.

                    — Un portefeuille a été retrouvé à côté du corps. S’il s’agit bien du sien, ce que l’autopsie doit confirmer, elle s’appelle Patsy Morand. Elle travaillait comme infirmière à l’hôpital de Salamanca.

                    Un frisson glacé parcourut l’échine de Bob.

                    
                    — Comment est-elle morte ?

                    Si Kendra lui jeta un nouveau regard suspicieux, elle accepta pourtant de répondre.

                    — Une balle en pleine tête.

                    Le légiste approuva.

                    — Les marques abrasives indiquent que le tueur a tiré à bout portant.

                    — Quel calibre ?

                    Le médecin lui jeta un regard curieux.

                    — Vous avez déjà votre propre idée sur la question, n’est-ce pas ?

                    Bob soupira.

                    — .40 S & W ?

                    Abraham Crown fronça les sourcils.

                    — À bout portant, ça pourrait coller avec la taille de l’orifice d’entrée de la balle…

                    Bob recula d’un pas.

                    — Oh merde…

                    Kendra le retint.

                    — Qu’est-ce qui se passe ? Bob ? Que t’arrive-t-il ? Que sais-tu exactement à propos de cette victime ?

                    Il secoua la tête en reculant encore.

                    — Ce crime… Oh merde… C’est une catastrophe !

                    Il lui tourna le dos.

                    — Bob ?

                    Elle le rattrapa un peu plus loin.

                    — Il y a un problème ?

                    Il soupira et lui prit les mains.

                    — Kendra, je sais que rien ne t’oblige à le faire, mais pourrais-tu me fournir une copie du dossier de ce meurtre ?

                    Elle hésita un bref instant.

                    — Cela a-t-il quelque chose à voir avec le dossier de Will Edwards ?

                    Il ferma brièvement les yeux.

                    
                    — Indirectement, oui.

                    Elle se mordit la lèvre. Pendant toutes les années durant lesquelles ils avaient travaillé ensemble, Bob n’avait jamais dépassé aucune limite, ni montré une telle agitation. Elle soupira.

                    — Tu m’expliqueras ?

                    Il hocha la tête.

                    — Dès que j’en aurai la possibilité. C’est promis.

                    — Alors, c’est d’accord.

                    Il ne pensait pas qu’elle accepterait.

                    — Merci.

                    Elle repartit vers le corps qui mettait, à lui tout seul, toute la théorie de Miles en péril. Bob attrapa son portable qui sonna deux fois avant que RJ réponde.

                    — RJ, c’est Bob. Un cadavre vient d’être retrouvé. Tout porte à croire que Robert Simmons vient de reprendre du service.

                

            



            Velléités d’indépendance

         



                13 octobre 2008.

                
                    — Patsy Morand, trente-cinq ans, travaillait comme infirmière à l’hôpital de Salamanca. Elle a probablement été enlevée à la sortie de son travail. Mais il n’y a aucun témoin pour confirmer cette hypothèse émise par la police.

                    Bob tourna une page du rapport.

                    — Affligée d’un léger surpoids comme les autres victimes de Simmons, elle porte des traces de coups au niveau du visage, de la poitrine et du bas-ventre. La peau de son dos a été prélevée selon le rituel complexe de Simmons. Comme sur ses dernières victimes post-évasion, le reste du corps n’a cependant pas été épargné. Patsy Morand est restée en vie jusqu’au bout. Il l’a ensuite abattue d’une balle tirée en pleine tête avec un Glock 22.

                    Bob reprit sa respiration.

                    — Le tueur a ensuite chargé son corps dans une voiture. Des résidus de moquette synthétique, utilisée pour des centaines de modèles de véhicules automobiles, ont en effet été retrouvés dans ses cheveux et sur sa peau. Il s’est ensuite débarrassé du cadavre dans une ruelle sombre à la périphérie de la ville.

                    
                    Il tourna une nouvelle page de ce document accablant.

                    — Le légiste a également trouvé des résidus de ciment sous ses ongles. Ce qui laisse entendre que la victime a probablement été séquestrée dans un sous-sol. Sa disparition remontait à vingt-quatre heures lorsque le corps a été retrouvé, ce qui a laissé au tueur quelque chose comme une vingtaine d’heures pour accomplir son rituel..

                    Bob reposa le rapport devant lui et releva les yeux vers le reste de l’équipe.

                    — Le rituel de Robert Simmons a été respecté à la virgule près… S’il n’a pas commis ce meurtre, je veux bien être pendu !

                    Miles était douloureusement conscient que la découverte de ce cadavre mettait en péril toute sa brillante théorie. En effet, la résurrection de Simmons brisait net la chaîne des évasions qu’il avait exhumée du néant. Au final, si l’Équarrisseur ne faisait pas partie de la liste présumée de l’Ombre, un doute raisonnable s’insinuait. Dès lors, ses rapprochements s’effondraient comme un château de cartes.

                    Miles se replongea avec désespoir dans la lecture du rapport d’autopsie que l’amie de Bob avait bien voulu leur transmettre. Il sentait les regards des trois autres posés lourdement sur lui. Ils attendaient qu’il s’explique, qu’il défende sa théorie. Il soupira.

                    — Je sais que ce nouveau crime ne colle pas avec le reste, mais il y a forcément une explication.

                    — Je voulais y croire, Miles… Pourtant selon ta théorie, l’Ombre se lasse de ses jouets. Or Simmons vient de reprendre du service comme s’il avait disparu de la circulation hier ! Tu ne peux prétendre que ton tueur a ressorti l’Équarrisseur du placard pour qu’il se remette à tuer après tant d’années ! Et tu peux encore moins nous faire croire qu’après huit ans de captivité, il accepte de coopérer sans faire de vague. Ça ne tient pas la route…

                    Miles fit une petite grimace en percevant l’amertume de sa collègue.

                    — Je sais, Gina.

                    Inquiet, il jeta un regard à RJ qui semblait plus sombre que jamais. Plongé dans ses pensées, il ne semblait pas conscient de leur échange.

                    Miles se sentait terriblement seul car le reste de l’équipe semblait le rendre responsable de cette cruelle désillusion. RJ choisit ce moment pour intervenir.

                    — Bob, ton amie peut-elle nous tenir informés si d’autres décès similaires se produisent ?

                    Il hocha la tête.

                    — Bien sûr. Mais j’aimerais savoir ce que je peux lui dire en échange de son aide.

                    RJ haussa les épaules.

                    — Il y a trop de similitudes pour croire à un hasard. Dis-lui, sincèrement, qu’ils ont probablement un second tueur en série en activité sur le secteur.

                    Miles ferma les yeux. La sentence venait de tomber, sans appel. RJ venait de clore le chapitre de l’Ombre.

                    — Mais…

                    RJ fit un signe de la main pour que Miles lui laisse une seconde.

                    — Bob, dans l’idéal, j’aimerais rencontrer ton amie. Si nous parvenons à la convaincre de travailler en collaboration avec nous, nous pourrions obtenir des réponses précises. Crois-tu cela possible ?

                    — Je refuse de la mettre en porte-à-faux sans qu’elle sache exactement à quoi elle s’engage.

                    RJ approuva.

                    — En échange d’informations sur le suivi de l’enquête, nous la mettrons sur la voie. Elle pourra, pour son propre compte, réclamer les rapports d’autopsies de toutes les autres victimes de Simmons. Le légiste pourra ainsi comparer les blessures et vérifier que nous avons bien affaire au même tueur.

                    — Tu lui laisserais le bénéfice de nos recherches ?

                    RJ leva les yeux au ciel.

                    — Je n’ai pas d’autre but que d’arrêter Edwards. Si ton amie en profite pour obtenir de l’avancement, tant mieux pour elle.

                    Bob hocha la tête.

                    — OK. Je vais lui en parler.

                    — Merci, Bob.

                    RJ se tourna ensuite vers Miles.

                    — Souvent, les enquêteurs tiennent certains détails secrets. Ces précisions pourraient nous livrer de précieux indices sur le degré d’imitation de ce meurtre.

                    Miles se redressa.

                    — Que…

                    RJ passa sa main sur les yeux.

                    — Je ne veux pas renoncer à notre unique piste sans creuser un minimum. Nous ne pourrons par ailleurs parler de « résurrection » de Simmons que si d’autres corps sont découverts et si les indices ne laissent plus aucun doute.

                    Miles avait presque envie de lui sauter au cou pour l’embrasser. Au moment où il allait le remercier, un coup frappé à la porte retentit.

                    — Entrez !

                    Lenny apparut dans l’encadrement.

                    — RJ, je te cherchais justement. La police de Rochester souhaite savoir si nous avons avancé au sujet des projets de Will Edwards. Ils m’ont gentiment fait comprendre que, sans l’intervention de Ditter, ils se seraient sans doute bien mieux débrouillés que nous.

                    
                    RJ soupira.

                    — Dis-leur que nous sommes toujours au point mort. Will a totalement changé de manière de se déplacer. Même si ses choix géographiques sont plus restreints, cela ne les rend pas plus prévisibles pour autant.

                    Lenny approuva.

                    — C’est ce que je leur ai répondu, mais je voulais avoir ta confirmation.

                    Il fit mine de sortir.

                    — Oh, à propos : plusieurs enveloppes sont arrivées par courrier. Des fichiers que vous attendiez, si je ne m’abuse…

                    Sa voix laissait filtrer une interrogation. RJ se leva.

                    — Merci Lenny. Peux-tu nous donner un coup de main en recoupant ces listings pour voir s’il en ressort un nom commun à tous ?

                    Lenny sourit largement. Il en avait plus qu’assez de devoir faire le larbin à Rochester, où il faisait équipe avec Ted — ce jeune loup aux dents longues — et Ethan. De leur côté, Laura et Mike épaulaient la police de Geneseo. C’était bien la première fois que RJ divisait son groupe et tenait certains membres de son équipe à l’écart de l’enquête. D’ailleurs, Lenny avait comme l’impression que les choses intéressantes se passaient ici. Il avait l’occasion de revenir au cœur de l’action, il ne cracherait pas dessus.

                    — À ton service.

                    Ils le suivirent rapidement dans un bureau où un ordinateur avait été mis à leur disposition. Lenny entra les CD un à un dans le lecteur, il copia les fichiers obtenus auprès des différents services de police de Tombstone, Belmont, Omaha, Escondido et Buffalo. Il chargea ensuite son logiciel de recoupement.

                    L’unité centrale se mit à ronronner bruyamment et quelques minutes plus tard, le résultat s’affichait. Il n’y avait aucun nom commun à ces cinq listings.

                    Lenny leur fit face et en voyant leurs têtes, il perdit son sourire.

                    — Vous attendiez autre chose, visiblement…

                

            



                15 octobre 2008.

                
                    — Comment pouvez-vous me demander ce genre de chose ?

                    Kendra jeta un regard de reproche à Bob, qui avait osé l’entraîner là-dedans. Il leva les mains en signe de supplique, percevant la colère sous-jacente de son amie.

                    — Kendra, s’il te plaît ! Écoute RJ avant de réagir comme si nous te demandions de commettre une trahison.

                    Malgré le coup de massue provoqué par l’échec cuisant de sa théorie, RJ avait tenu à maintenir cette réunion. Il s’expliqua d’une voix lasse :

                    — Si je vous demande de la discrétion par rapport à votre hiérarchie, c’est juste parce que nous n’avons encore aucune preuve tangible de ce qui va suivre. Bob nous a dit que nous pouvions avoir confiance en vous, or nous avons cruellement besoin d’un appui fiable dans la police.

                    Kendra lui fit face. Son regard clair et perçant le détailla. Le visage fatigué et légèrement défait du profiler ne recelait pas de duplicité. D’ordinaire bon juge des expressions humaines, elle finit par hocher faiblement la tête.

                    — Je vous écoute.

                    
                    Elle perçut leur soulagement manifeste quand elle se rassit dans son fauteuil. RJ fit un signe à l’attention de Miles qui entama son exposé.

                    — Nous avons découvert que depuis 1997, huit tueurs en série ont bénéficié, tout comme Will Edwards, d’une aide extérieure indéniable mais improuvable, à chaque fois, pour s’échapper de prison.

                    Il lui détailla alors ses découvertes. Kendra écoutait attentivement et posait des questions quand certains points lui paraissaient flous. À la fin des recoupements concernant les évasions, elle avait clairement mordu à l’hameçon.

                    — Qui est ce mystérieux complice, selon vous ?

                    RJ opta pour une formule choc.

                    — Nous pensons à une sorte de… collectionneur.

                    Le masque impassible de Kendra se fissura.

                    — Un collectionneur de tueurs en série ?

                    RJ acquiesça.

                    — Au travers de légères mutations dans les rituels des cinq hommes qui se sont remis à tuer, nous avons réussi à extraire un semblant de signature. Je reste prudent quant à ma formulation car rien n’est plus difficile à décrypter qu’une scène de crime où deux tueurs interagissent. Pourtant, nous pensons avoir affaire à un homme qui a subi un traumatisme important lié au sang et aux attributs féminins. S’il a bien mûri ses fantasmes, il n’est pour autant pas parvenu à construire sa méthode de façon autonome.

                    Kendra avait opté pour la prudence et la neutralité lors de cet échange et pourtant, elle se surprenait à vouloir comprendre et participer.

                    — Il utilise donc d’autres hommes pour tuer ?

                    RJ approuva.

                    — C’est ce que nous pensons. Cela lui offre par ailleurs une impunité totale.

                    
                    Il se tourna de nouveau vers Miles qui exposa, de façon aussi détaillée que le leur permettait leurs recherches actuelles, les cas de Matthew Town, Jarod Spencer et Elliot Richard. Kendra garda le silence une minute entière pour digérer ces révélations.

                    — Expliquez-moi comment vous avez mis le doigt sur cette supposée série si ce tueur est aussi discret que vous le laissez entendre.

                    RJ indiqua Miles.

                    — Les indices présents sur les lieux de l’évasion de Will Edwards laissaient présager l’intervention d’une personne organisée et mature. Miles Porter a donc émis l’hypothèse selon laquelle Edwards n’aurait pas été le premier à bénéficier de l’aide de cet homme. Et ses recherches se sont avérées concluantes, bien que difficiles à prouver.

                    Il fit une légère pause.

                    — Cet individu a su rester discret, néanmoins en s’en prenant à Will Edwards, il a eu les yeux plus gros que le ventre.

                    Kendra avait posé son index devant sa bouche, signe chez elle d’une intense concentration. Enfin elle hocha pensivement la tête.

                    — Le Mystificateur…

                    RJ approuva en souriant.

                    — Pur sociopathe, Will Edwards n’est pas du genre à collaborer volontairement s’il n’en a pas envie. Nous pensons donc qu’il utilise les moyens à sa disposition, c’est-à-dire les pulsions de l’autre, pour le pousser à se dévoiler.

                    Kendra se pencha en avant :

                    — Il l’encourage donc à modifier sa signature de façon indéniable. Comme il sait que vous êtes sur ses traces, il se doute que vous allez comprendre le message.

                    
                    Kendra se mordit la lèvre en voyant que les deux profilers confirmaient ses déductions.

                    — Cela semble se tenir. Quelles preuves avez-vous de ce que vous avancez ?

                    Les épaules de RJ s’affaissèrent légèrement.

                    — Nous n’avons que des faisceaux de présomptions provenant des recoupements factuels et temporels. Malheureusement, la piste d’un second homme a été volontairement écartée par les équipes locales, lors des enquêtes précédentes sur les évasions, et de précieux indices n’ont pas été exploités. De plus, les meurtres ayant toujours été attribués par défaut au tueur originel, aucune investigation n’a été menée dans notre sens.

                    — Peut-être parce que votre « Ombre » n’existe pas ?

                    Bob la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle ne refusait pas leur idée. Elle testait juste leurs arguments. Il voulut la convaincre :

                    — C’est pour cette raison que nous avons besoin de toi. Car, avec le meurtre de l’infirmière, nous tenons un moyen unique de faire la preuve de son existence.

                    Le visage de Kendra se plissa sous l’effet de l’incompréhension.

                    — Quel est le rapport entre ce que vous venez de m’annoncer et le meurtre de Patsy Morand ?

                    RJ soupira de soulagement : elle acceptait de les écouter.

                    — Le rapport d’autopsie que vous avez remis à Bob ne laisse aucun doute. Ce meurtre correspond au détail près à ceux commis par l’un des tueurs de la « collection » dont nous venons de vous parler.

                    — Que dites-vous ?

                    Miles lui livra tous les détails de la méthode de Robert Simmons. Kendra avait perdu son air sceptique. Pourtant, elle mit le doigt là où le bât blessait :

                    
                    — Mais si ce tueur a repris du service, votre théorie ne tient plus, non ?

                    RJ insista :

                    — Dans notre domaine, le hasard n’existe pas. Il y a trop d’éléments récurrents pour laisser tomber cette piste.

                    Kendra hocha la tête et réfléchit à haute voix.

                    — Ne dit-on pas que les tueurs en série ont besoin d’accélérer le rythme de leurs meurtres lorsque leur fantasme commence à se révéler insuffisant ?

                    Miles approuva. Elle reprit :

                    — Vous pensez aussi que votre homme n’est jamais parvenu à bâtir sa propre méthode. Donc s’il éprouve ce besoin viscéral, il ne peut le vivre qu’en utilisant la méthode d’un autre, n’est-ce pas ?

                    RJ ressentit comme une décharge. Miles se tourna vers lui avec enthousiasme. Gina les ramena brutalement sur Terre.

                    — L’Ombre venait juste de commettre un meurtre avec Will Edwards. Son besoin aurait dû être comblé. Pourquoi dans ce cas commettre un meurtre quelques jours après en utilisant une méthode qui risque d’attirer notre attention sur ses enlèvements ?

                    Miles adressa un regard désespéré à RJ. De façon totalement imprévisible, c’est encore Kendra qui leur sauva la mise.

                    — Je crois que je peux vous apporter une précision utile. Un second corps a été découvert hier à Albion : Martha Call, 32 ans, était infirmière.

                    Gina se tourna vers RJ.

                    — Une deuxième victime aussi rapidement après la première ?

                    Kendra approuva.

                    
                    — Si le Mystificateur est aussi terrible que vous le décrivez, votre collectionneur évite sans doute de lui fournir trop d’occasions de lui fausser compagnie. Pour autant, ses fantasmes se font de plus en plus pressants. Cette seconde série lui permet peut-être de mieux respecter son rythme propre, tout en prenant un minimum de risque.

                    RJ lui jeta un coup d’œil ouvertement admiratif.

                    — Si un jour, vous cherchez à revenir au FBI, faites-moi signe surtout.

                    Elle rit.

                    — J’en prends bonne note. Cependant, avant de nous emballer, attendons le rapport d’autopsie.

                    Elle sourit faiblement.

                    — Vous en voulez une copie, je suppose ?

                    Bob lui toucha la main.

                    — Ce serait génial. Nous te serions extrêmement reconnaissants si tu pouvais réclamer officiellement tous les rapports concernant les premiers meurtres de Simmons. Le légiste pourra ainsi vérifier si nous avons bien affaire au même individu. Il nous faut des preuves, cette fois.

                    — C’est comme si c’était fait.

                    RJ lui serra la main.

                    — Nous vous devrons une fière chandelle.

                    — Je dois y aller. Je vous tiendrai au courant dès qu’il y aura du nouveau.

                    Bob la raccompagna. Gina interpella RJ et Miles.

                    — Que devient Will Edwards dans tout ça ? Pensez-vous que l’Ombre s’est déjà débarrassé de lui ?

                    Miles secoua la tête.

                    — Dans le pire des cas, notre tueur a effectivement pris assez d’assurance pour passer à l’acte seul.

                    Il se leva et s’éloigna pensivement. Gina regarda le visage sombre de RJ.

                    
                    — Tu préférerais avoir des certitudes, n’est-ce pas ?

                    — Évidemment…

                    Elle se mordit la lèvre.

                    — Tu veux que nous en parlions autour d’un repas ? Je pourrais t’inviter…

                    Il fronça les sourcils.

                    — Je ne serai sans doute pas de très bonne compagnie.

                    Elle redressa la tête, acceptant le défi implicite.

                    — Qui sait, je parviendrai peut-être à te redonner le sourire ?

                    Il s’entendit répondre avec enthousiasme.

                    — Alors, c’est d’accord.

                

            



                22 octobre 2008.

                
                    Le son de la scie mécanique brisant les os de la cage thoracique retentit à travers la salle d’autopsie. Après une dernière poussée, le corps s’ouvrit en deux avec un bruit de succion parfaitement répugnant. Le légiste, un homme bedonnant aux jambes légèrement arquées, reposa son instrument avant de se tourner vers eux.

                    — La demoiselle est prête à parler. Que voulez-vous savoir exactement ?

                    RJ leva les yeux vers Kendra Scott et les inspecteurs locaux, Syd Bernard et Leon Tomaya. Ce dernier lui fit un signe de la main pour l’inviter à s’exprimer clairement.

                    RJ devait jouer serré. Kendra lui avait proposé de l’accompagner à Batavia pour l’autopsie de la troisième victime présumée de cette nouvelle série. Pour autant, aucune demande officielle émanant de la police n’avait été adressée au FBI.

                    Il n’avait donc aucun droit de se trouver au beau milieu d’une enquête locale. Avec cette entorse au règlement, Spencer pouvait obtenir sa tête sur un plateau. RJ avait espéré rester discrètement dans son coin, mais puisqu’il avait la parole… Il se lança avec conviction.

                    
                    — Comme vous le savez grâce aux différents rapports que vous a transmis l’inspectrice Scott, nous suspectons cette victime d’être la troisième d’une série. Le mode opératoire et la signature correspondent parfaitement à celui de Robert Simmons, un tueur qui a sévi jusqu’en janvier 2000. Vous avez les précédents rapports d’autopsie entre les mains ainsi que ceux de Patsy Morand et Martha Call. Ce que nous souhaitons, ce sont des certitudes. Avons-nous affaire au même tueur ?

                    Le légiste grogna un vague assentiment.

                    — Je vois…

                    Il replaça ses lunettes épaisses sur son nez avant de se replonger pensivement dans l’étude du cadavre.

                    — J’ai pris la peine de lire tous les rapports transmis avant cette autopsie. Manifestement, Eleonore Meyer a subi la palette des sévices que votre homme inflige à ses victimes. Je confirme donc qu’elle fait bien partie de la même série.

                    Il demanda à son assistant de l’aider à la retourner. Il inspecta alors son dos avec la même minutie.

                    — Il me semble cependant que nous enregistrons une légère progression dans la violence. Car cette fois, de profondes lacérations ont mis les côtes à nu. Idem pour l’abdomen et les membres pour lesquels les os sont visibles par endroits.

                    Il se redressa et se replongea dans la lecture des pages des anciens rapports qui concernaient cette partie-là du rituel.

                    — Le légiste qui a pratiqué les autopsies de la première série mentionne spécifiquement que seul le derme avait été ôté dans les cas précédents. Pourtant, les deux victimes récentes portaient déjà des marques plus profondes.

                    RJ retint sa respiration.

                    — Pouvez-vous nous certifier que nous avons donc affaire à un imitateur ?

                    
                    Le légiste se racla la gorge.

                    — Vous m’en demandez beaucoup alors que je travaille à partir de rapports vieux de près de dix ans. Le légiste ne s’est pas étendu outre mesure.

                    Kendra Scott contourna la difficulté.

                    — Que pouvez-vous nous dire concernant les coups de couteaux ? Robert Simmons n’avait pas pour habitude de poignarder l’abdomen de ses victimes, n’est-ce pas ?

                    Il ferma brièvement les yeux avant d’observer avec un instrument grossissant les plaies d’Eleonore Meyer. Il les mesura, les écarta, les inspecta en détail. Enfin, il se tourna vers eux.

                    — De ce côté-là, j’ai des nouvelles plus intéressantes. Les rapports précédents mentionnaient déjà une progression dans les tortures, comme vous le savez. De façon non officielle, le légiste faisait également état de coups timides portés au visage, à la poitrine et à la région pubienne. Ces marques inhabituelles sont apparues après l’évasion de Simmons.

                    RJ tiqua.

                    — Nous n’avons pas connaissance de ces données !

                    — Effectivement. D’après le légiste, les coups étaient si peu marqués et il y avait tant d’autres plaies sur le corps qu’il ne s’est pas beaucoup étendu. Il n’a donc pas repris ces données dans son rapport définitif.

                    Face à l’étonnement de RJ, il s’expliqua.

                    — Cette information figure uniquement dans ses notes manuscrites que j’ai mis des heures à déchiffrer.

                    Kendra lui adressa un sourire.

                    — Heureusement que vous avez pris cette peine.

                    Il eut une petite moue satisfaite.

                    — Dans la série version 2008, la première victime a été frappée violemment, la seconde a été poignardée avec un objet tranchant court qui a occasionné peu de dégâts. Comme vous pouvez le constater par vous-même, la troisième, Eleonore Meyer, a été lardée de coups de couteau. À vue de nez, la lame utilisée mesurait quinze centimètres environ. On ne peut plus parler de timidité cette fois. Et la progression a été fulgurante.

                    Le légiste se tapota les lèvres pensivement.

                    — L’angle des coups de couteau ne laisse pas de doute, votre homme est droitier.

                    RJ sentit un frisson parcourir son dos.

                    — Robert Simmons était gaucher. Vous êtes sûr de vous ?

                    Le légiste leva les yeux vers lui.

                    — Absolument certain.

                    Kendra soupira de soulagement.

                    — Alors, je crois que nous pouvons effectivement conclure à un imitateur, non ?

                    — Laissez-moi finir mon rapport et je vous confirmerai tout ce que vous voulez savoir de façon définitive. Si vous n’avez pas d’autres questions, vous pouvez disposer. J’ai encore pas mal de travail à faire sur elle.

                    Les quatre policiers se dirigèrent vers la sortie. RJ et Kendra suivirent docilement les deux inspecteurs locaux vers le parking de la morgue. Leon Tomaya, un métis asiatique racé, entama son compte-rendu au moment où ils atteignaient sa voiture, une Ford Taurus bleu pétrole.

                    — J’ai appelé les inspecteurs qui ont suivi les premières enquêtes. Comme souvent dans ce genre d’affaires, ils ont tenu secret un petit détail qui va vous réjouir, je pense. Avant son évasion, Robert Simmons conservait un trophée de ses victimes. Généralement, il s’agissait d’un bijou type collier, bracelet ou paire de boucles d’oreille. Lorsqu’il a été arrêté, ils ont tous été retrouvés dans un coffret chez lui. Nous avons donc interrogé la famille et les amies de la victime et nous sommes certains que le tueur actuel n’a rien pris sur le corps d’Eleonore Meyer.

                    
                    Kendra Scott confirma.

                    — Idem pour Patsy Morand et pour Martha Call. Les inspecteurs sur place me l’ont confirmé.

                    Syd Bernard se tourna vers RJ avec agressivité.

                    — Tout ça c’est bien joli, mais si vous nous expliquiez exactement pourquoi vous tenez à avoir un Robert Simmons 2 en activité ?

                    RJ resta silencieux, cherchant une formulation adéquate. Syd Bernard s’emporta brusquement.

                    — Bien sûr ! Nous devons vous convier sur place et vous livrer tous nos indices et pendant ce temps-là, vous gardez vos putains de secrets pour vous… Et à la fin, c’est vous qui raflez la mise !

                    RJ ne bougea pas malgré le poing menaçant de l’autre. Kendra s’interposa.

                    — Du calme Bernard… Pour faire bref, l’agent spécial Scanlon et son équipe ont trouvé la trace d’un tueur qui sévit en imitant d’autres tueurs en série. De façon logique, les crimes ont toujours été attribués aux tueurs référencés dans le système.

                    Les deux inspecteurs le dévisagèrent. RJ haussa les épaules.

                    — Si vous teniez le coupable idéal et si le crime était fidèle à quelques détails près, iriez-vous creuser davantage ? Je veux dire que si Simmons n’avait pas disparu de la circulation depuis près de neuf ans, prendriez-vous la peine de faire toutes ces recherches ?

                    Tomaya posa la main sur l’épaule de son collègue pour le tirer légèrement en arrière.

                    — Je pense objectivement que non. Nous aurions entré les détails de ce crime dans le système et le VICAP nous aurait fourni le nom du coupable. Nous ne serions pas allés plus loin.

                    Bernard finit par approuver à son tour. RJ reprit alors.

                    
                    — Ces trois victimes constituent une toute nouvelle source d’information qui peut nous conduire à cet homme, si nous nous y prenons bien.

                    Tomaya hocha la tête.

                    — Je comprends vos impératifs.

                    Syd Bernard se renfrogna et passa sa main dans ses cheveux frisés poivre et sel.

                    — Mais comprenez les nôtres…

                    RJ l’observa un instant. Une tension nerveuse prodigieuse émanait de lui. De taille moyenne et de constitution trapue, il faisait penser à un taureau prêt à charger. Il chercha à l’apaiser.

                    — Cet homme tue librement depuis 1997. Son arrestation par vous, par Scott, Tomaya, untel ou untel est mon unique priorité.

                    Tomaya approuva :

                    — Nous vous ferons parvenir tous les rapports dès que nous les recevrons.

                    RJ sourit enfin et leur tendit la main.

                    — Merci.

                    Bernard serra la main tendue, pourtant il restait sur le qui-vive.

                    — C’est curieux… J’avais pourtant cru comprendre que vous suiviez le cas Edwards.

                    RJ se figea.

                    — C’est le cas. Mais nous avions cet autre dossier en cours…

                    Bernard le regarda encore avec suspicion avant de se tourner vers Kendra.

                    — Je connais votre chef. Alexander ne me semble pas du genre à faire appel aux fédéraux.

                    Elle sourit avec un naturel confondant.

                    — Le FBI a juste été contacté pour nous conseiller sur ce dossier. Allez RJ, nous devons y aller.

                    
                    ***

                     

                    Bon d’accord, il avait sans doute bu un peu trop, afin de fêter la bonne nouvelle de la journée. Et le mélange alcool et anxiolytiques ne constituait pas le meilleur des cocktails. Ce qu’il faisait là n’était donc pas très prudent.

                    Bien sûr, le contact d’une femme lui manquait et Gina était là, avec des intentions claires. Était-ce de sa faute à lui, si en sa présence, il se sentait mieux ? Aucun doute là-dessus. Depuis qu’elle passait du temps en sa compagnie et qu’ils partageaient régulièrement des dîners en tête à tête, il recouvrait ses forces et sa confiance. Il avait même diminué ses doses de médicaments. L’angoisse refluait par paliers. Et il y avait de quoi.

                    Son équipe avait retrouvé le fil d’Ariane qui allait les conduire tout droit vers l’Ombre. Et Will Edwards tomberait dans la foulée. Une fois ces deux-là en cage, RJ pourrait souffler et reprendre le cours de sa vie. Enfin… Ça, c’était la théorie. Parce que dans la pratique, la situation était beaucoup plus floue…

                    Gina lui fit face avec un sourire timide, après avoir ouvert la porte de sa chambre d’hôtel. Son visage si particulier et son regard franc indiquaient que sa décision était prise. Elle avait levé le voile après tant de mois passés à combattre son attirance par une attitude abrupte, puis à tenter de réparer les dégâts pour approcher le profiler.

                    Après l’avoir conduit devant sa porte, elle ne pouvait plus insister davantage. Le choix revenait à RJ à présent.

                    À cet instant, il savourait la sensation de se sentir homme à nouveau. Son corps se portait à merveille. Rien à voir avec le fiasco de sa dernière tentative avec Samantha. Il sourit.

                    Elle prit cela pour un assentiment et lui attrapa le poignet pour l’entraîner dans sa chambre. Il ne résista pas et elle referma la porte derrière eux.

                    Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’attirer vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. RJ l’enlaça et lui rendit son baiser. Ses doigts s’activaient fébrilement pour déboutonner son chemisier gris perle. Impossible à présent de prétendre qu’il ne participait pas à tout ceci avec une bonne volonté manifeste. Elle recula vers son lit et l’entraîna avec elle. Ils roulèrent sur la couverture. RJ se redressa et frôla sa poitrine du bout des doigts, à travers la dentelle de son soutien-gorge. Gina ne pouvait plus attendre après tant de mois passés à espérer ce moment. D’un mouvement du bassin, elle passa sur lui. Elle embrassa sa bouche, son cou et son torse. Elle releva la tête le temps de se débarrasser de sa chemise.

                    Le visage de Samantha se superposa au sien. Le cœur de RJ manqua un battement. Le petit nuage sur lequel il flottait l’instant d’avant se perça comme une baudruche. Bon Dieu… Qu’était-il en train de faire ? Il se redressa comme un diable.

                    — Gina…

                    Elle cligna des yeux sans comprendre son expression surprise.

                    — Que se passe-t-il ?

                    Il se tortilla pour se dégager. Et voilà : RJ l’éternel puceau refaisait surface…

                    — Je…

                    Il la souleva pour se redresser et recula précipitamment hors de portée.

                    — Je suis marié !

                    Il semblait vouloir se convaincre lui-même que cette information avait de l’importance. Gina s’assit à son tour et lui adressa un sourire rassurant.

                    — Je le sais et je ne te demanderai rien. Je te le promets.

                    Il secoua la tête avec dépit.

                    
                    — Cela n’a rien à voir.

                    — Alors quoi ? Tu n’en as pas envie ?

                    Bien sûr que si ! Comment pouvait-elle penser ça ? Il baissa les yeux et songea une fois de plus au sacrifice auquel avait consenti sa femme pour lui.

                    — Si, mais je ne peux pas tromper Samantha.

                    Son visage indiquait clairement à quel point il souffrait de devoir prendre cette décision. Gina insista une dernière fois, s’efforçant de ne pas avoir l’air trop suppliante.

                    — Elle n’en saura jamais rien, voyons…

                    RJ se baissa pour attraper sa chemise.

                    — Ce ne serait pas juste. Ne parlons plus de ce qui vient de se passer, s’il te plaît.

                    Gina leva des yeux noyés de larmes vers lui. Il tendit la main vers elle.

                    — Si les choses avaient été différentes, je n’aurais pas hésité.

                    Il suspendit cependant son geste avant de la toucher, de peur de ne pas pouvoir s’arrêter cette fois.

                    — Je suis désolé.

                    Il se rhabilla maladroitement avant de sortir de sa chambre comme un lâche. Encore une fois, il prenait la fuite face à une femme. De toute façon, en termes d’échecs dans le domaine sexuel, il n’était plus à ça près…

                     

                    ***

                     

                    Samantha n’avait pas connu une aussi belle semaine depuis des mois. Facile pour se repérer dans le temps : la fuite de Will constituait le point de départ de sa descente aux Enfers.

                    Il faut dire que, par ricochet, elle n’avait pas été épargnée. Entre les journalistes, son expulsion sommaire des magasins de la ville, la perte de son emploi, la suspicion ambiante et la visite de la police, elle avait été gâtée.

                    Quoique depuis la visite des inspecteurs, elle avait été relativement tranquille. Rien de plus logique au fond, puisqu’elle ne sortait pratiquement plus. Tom n’allait plus au jardin d’enfants, elle se faisait livrer ses courses grâce à Internet et elle passait toutes ses journées à la maison. De cette façon, elle limitait les occasions de croiser ses semblables au strict minimum.

                    Elle s’autorisait une seule distraction, si elle pouvait qualifier ainsi ses entraînements au tir. Malheureusement, elle avait dû renoncer aussi à cela depuis que sa baby-sitter lui avait récemment fait faux-bond.

                    Chloé Powell était parfaite avec Tom. Samantha s’entendait bien avec cette jeune fille adorable qui s’intéressait à tout. Il n’y avait jamais eu aucun problème entre elles. Pourtant, sa mère avait récemment posé son veto catégorique. Elle ne voulait plus que sa fille passe du temps dans la maison de la femme de l’ogre.

                    Samantha avait proposé d’augmenter les tarifs, aux frais de RJ évidemment, mais madame Powell avait refusé tout arrangement. Entre les pseudos accusations qui pesaient sur Samantha et le risque que Will refasse un jour surface devant sa porte, la pauvre femme avait opté pour le choix le plus prudent. Samantha avait donc dû renoncer à son ultime privilège.

                    Et puis, il y avait eu cette parenthèse d’une semaine avec une visite imprévue. Quand ses invités avaient passé le seuil de sa porte à l’improviste, Samantha avait redécouvert les joies de partager des discussions avec des adultes qui ne la jugeaient pas en permanence, qui ne l’accusaient de rien et n’avaient pas peur d’elle.

                    Ils l’avaient soutenue, épaulée, réconfortée. Chaque instant passé en leur compagnie avait été un véritable baume pour son cœur meurtri. Malheureusement, les meilleures choses avaient toutes une fin, à l’inverse des mauvaises.

                    Ils venaient donc de partager leur dernier repas ensemble avant que ses hôtes ne repartent en avion d’ici une heure. Et plus le moment de la séparation approchait, plus le cœur de Samantha se serrait à l’idée de retrouver sa solitude étouffante. Bien sûr, elle avait son fils auprès d’elle, mais que pouvait lui apporter un enfant de six mois en termes de rapports humains ? Tom était un bébé adorable, il manquait toutefois cruellement de conversation…

                    Elle masquait donc son angoisse avec vaillance pour ne pas gâcher les derniers instants passés ensemble. Avec un sourire, elle se leva pour débarrasser les reliefs du dessert.

                    — Voulez-vous du café à présent ?

                    — Ce serait vraiment très gentil, Samantha.

                    Elle se leva et se dirigea comme un automate vers la cuisine. Le bruit d’une clef tournant dans la serrure de la porte d’entrée la fit sursauter. Elle poussa même un petit cri quand une silhouette s’encadra dans l’entrée.

                    — Bonsoir, Samantha.

                    Elle porta sa main à son cœur.

                    — RJ ?

                    Il hocha la tête avec un sourire las.

                    — C’est bien moi.

                    Il posa ses valises et se dirigea d’un pas décidé vers elle. Il posa ses mains autour de son visage et l’embrassa comme s’il ne l’avait pas vue depuis des mois.

                    Il l’enlaça étroitement et la plaqua avec un soupçon de brutalité contre le mur. Samantha poussa une légère exclamation. Il lui souleva la jambe gauche et se plaça tout contre elle. Ses mains montaient toujours plus haut sur ses cuisses.

                    
                    Comprenant où il voulait en venir, elle le repoussa.

                    — RJ ! Arrête…

                    Peine perdue, il ne l’écoutait pas. Elle détourna son visage lorsqu’il voulut l’embrasser à nouveau.

                    — Écoute-moi !

                    Il lui posa un doigt sur les lèvres.

                    — Chut ! Cela fait si longtemps…

                    RJ se figea en entendant une toux embarrassée derrière lui.

                    — Si tu peux attendre une heure de plus, Reed : nous serons partis et tu pourras fêter tes retrouvailles avec ta charmante épouse.

                    RJ fit volte-face.

                    — Papa !

                    Il lâcha Samantha qui se recomposa rapidement une attitude.

                    — C’est justement ce que j’essayais de te dire. Nous avons des invités…

                    Avec un soupçon de gêne, il s’écarta d’elle pour prendre son père dans ses bras.

                    — Ça fait du bien de te revoir ! Que fais-tu là ?

                    Winston Scanlon serra son fils sur son cœur.

                    — Nous avons pensé que ton enquête risquait de t’accaparer. Nous sommes donc venus voir notre petit-fils et tenir compagnie à notre belle-fille.

                    Il sourit à Samantha avant d’observer encore son fils.

                    — Tu as l’air fatigué. Ta mère va en faire un drame.

                    Une seconde plus tard, Dolorès Scanlon faisait irruption dans l’entrée à son tour.

                    — Reed Jay !

                    RJ grimaça légèrement.

                    — Maman, tu sais que je n’aime pas que tu m’appelles comme ça…

                    — Pourquoi ? Il s’agit de ton prénom !

                    
                    Elle prit son menton entre ses doigts.

                    — Regarde-moi… Tu as l’air épuisé ! Prends-tu assez de repos ?

                    Il leva les yeux au ciel avant de les observer tous les deux avec tendresse. Son père avait une allure léonine. Il était grand, fin, racé et toujours hâlé quelle que soit la saison. Sa crinière de cheveux blancs était impeccablement coiffée. Il était vêtu d’un pantalon noir en toile et d’un polo Lacoste bleu pâle à manches courtes. Il portait une simple montre en or au poignet et des mocassins de peau noirs. Dolorès était plus petite que son époux et sa silhouette reflétait partiellement ses quatre grossesses. Vêtue d’un simple pantalon en toile bleu marine et d’un chemisier blanc, elle compensait cette apparente sobriété grâce à des bijoux en or étincelants : bagues rutilantes, chaînes scintillantes au cou, boucles d’oreille clinquantes. Le tout produisait un léger tintement à chacun de ses mouvements.

                    Samantha interrompit leur échange.

                    — Et si nous regagnions le salon pour prendre un café. Vous avez trop peu de temps à passer ensemble pour que nous restions debout dans l’entrée.

                    Elle jeta un regard à RJ.

                    — Tes parents repartent ce soir pour aider Ava Scarlett qui vient d’accoucher d’une petite fille.

                    Tout à la joie de revoir les siens, RJ oublia sa lamentable entrée en matière.

                    ***

                    Samantha avait joué son rôle à la perfection, celui d’une épouse comblée par le retour pour le moins passionné de son mari. Seulement, son esprit n’y était pas. À quoi ressemblait la démonstration exubérante de RJ à son arrivée ? Qu’avait-il voulu prouver et à qui ?

                    
                    Compte tenu de leur dernière tentative puis de leur absence quasi-totale de contact téléphonique depuis son départ, elle se demandait ce qui avait pu motiver un tel emportement. Si ses parents n’avaient pas été là, RJ ne se serait pas arrêté. Or ce genre de comportement lui ressemblait si peu…

                    Elle secoua la tête et se rinça les dents. Elle observa nerveusement son reflet dans le miroir de la salle de bain. Une part d’elle voulait comprendre ce qu’il venait de se passer, quitte à provoquer une discussion difficile.

                    Elle entra dans la chambre avec un sourire factice plaqué sur le visage et laissa son peignoir en soie noire glisser sur ses épaules.

                    — Tu veux reprendre là où nous nous sommes arrêtés ?

                    RJ contempla la créature somptueuse qui lui faisait face. Tout à l’heure, il avait agi sous le coup d’une impulsion. Inconsciemment, il voulait se faire pardonner son incartade. Mais à présent… Le vide ! Son esprit échouait à nouveau sur le même écueil.

                    — Excuse-moi, Samantha. Je n’aurais pas dû me montrer aussi brutal.

                    Le sourire de façade de la jeune femme se dissipa.

                    — Nous devons parler, tu ne crois pas ?

                    Il approuva avec réticence.

                    — Je le pense aussi.

                    Elle s’assit à côté de lui sur le lit.

                    — Je sais que tu penses me protéger. Tu t’imagines sans doute qu’en me traitant comme une poupée cassée, tu m’aides à tenir à distance mes souvenirs.

                    Il se figea. Inconsciemment effectivement, il voyait les choses sous cet angle. Cependant, sa formulation laissait entendre qu’il faisait totalement fausse route. Elle soupira en voyant sa mine perplexe.

                    
                    — Tu ne te comportes plus avec moi comme un homme normal avec son épouse. Tu retiens tes gestes, tu t’excuses dès que tes mouvements sont un tant soit peu impatients ou brutaux. Tu ne prends plus jamais l’initiative et tu limites nos pratiques sexuelles au strict minimum…

                    Il détourna les yeux. Maintenant qu’elle avait mis des mots sur son malaise, il devait bien l’admettre. Elle poursuivit son acte d’accusation.

                    — Et le pire, c’est que tu t’ennuies en agissant de la sorte.

                    Il grimaça de façon éloquente. Elle sentit ses épaules s’affaisser. Elle aurait aimé qu’il la contredise, pourtant il n’en fit rien. Autant aller jusqu’au bout pour crever l’abcès.

                    — Je ne t’ai jamais demandé cela RJ… Jamais ! À chaque fois que tu te retiens, je sais que tu penses à Will. Je le sens qui se dresse entre nous comme ce jour-là dans la clairière ! Et malheureusement, c’est toi seul qui lui donnes ce pouvoir.

                    Elle soupira en voyant sa mine effondrée. Cependant, il ne la contredisait toujours pas.

                    — Tu m’as laissée espérer que je pouvais vivre normalement. Je me sentais prête à tourner la page pour toi. De mon côté, j’ai totalement échoué. Je n’ai pas pu t’aider à franchir l’épreuve de tes souvenirs. J’ai cru qu’il te fallait du temps, mais la situation ne fait qu’empirer. J’ai même peur qu’il ne soit trop tard.

                    RJ était atterré par sa perspicacité.

                    — Ne dis pas ça…

                    Elle secoua la tête avec dépit.

                    — Si seulement tu avais l’air plus convaincu en me disant cela… Ce que je ne comprends pas, c’est la scène de tout à l’heure. Que s’est-il passé exactement ? Qui essayais-tu de convaincre ?

                    
                    Malgré lui, il rougit légèrement en songeant au contact du corps de Gina contre le sien. Il détourna les yeux avec gêne. Samantha retint son souffle.

                    — Il y a une autre femme, n’est-ce pas ?

                    Surpris, il releva les yeux vers elle et elle capta la réponse dans son regard ambré.

                    — C’est à elle que tu pensais lorsque tu me serrais dans tes bras ?

                    La voix de Samantha se brisa sous l’effet de la souffrance et de l’humiliation. RJ tendit la main vers elle pour la consoler.

                    — Samantha…

                    Elle s’écarta de lui avec rage.

                    — Je ne veux pas de ta pitié !

                    Ses paroles le frappèrent avec la force d’une gifle. À présent, il se sentait comme un grimpeur suspendu par le bout des doigts au-dessus d’un gouffre vertigineux. Il se mit stupidement à gesticuler.

                    — Je ne t’ai pas trompée, Samantha ! Il ne s’est rien passé…

                    Elle lui jeta un regard chargé de dégoût qui lui fit lâcher prise. Il tomba. Si la chute ne fut pas longue, l’atterrissage n’en fut pas moins douloureux pour autant.

                    — Pas besoin, RJ. Si tu as cru pouvoir trouver avec une autre ce que tu ne penses pas avoir avec moi, alors notre destin est scellé.

                    Elle se leva. RJ se sentait proche de la panique à présent. Tout ce cirque pour un baiser ! Un simple baiser ! Et il était assez crétin pour se faire griller…

                    — Ne prends pas les choses de cette façon : tu dramatises !

                    Elle se mordit la lèvre.

                    — Tu n’as pas contredit une seule de mes paroles. Cela signifie qu’il y a un grave problème de fond entre nous. Et pour le résoudre, tu t’es tourné vers une autre. Où suis-je censée trouver une lueur d’espoir dans ce constat affligeant ? Dis-le moi ?

                    Il baissa les yeux. Si seulement, il pouvait lui jurer à la seconde même qu’il voulait poursuivre et se battre pour sauver leur couple. Mais il en était incapable. Et elle le comprit. Avant de s’effondrer, elle se dirigea vers la porte.

                    — Quitte immédiatement cette maison, RJ, et ne reviens qu’une fois que tu seras sûr de ton choix.

                    Elle hésita ensuite un instant.

                    — Si cette femme peut t’aider à oublier Will, couche avec elle…

                    Là-dessus, elle sortit.

                    RJ se prit la tête entre les mains. Il avait lamentablement trahi sa femme.

                    Dès le départ, les dés avaient été pipés parce qu’il n’avait jamais pu oublier ce que Will avait fait subir à Samantha sous ses yeux. Depuis, toujours dans la retenue, la gêne et au final dans la frustration, il avait trouvé plus facile de la rendre responsable de son inaptitude à tourner la page. Avec ce déni, il la contraignait à revivre en boucle ses souvenirs monstrueux.

                    Pire, il avait failli franchir la ligne de l’adultère pour une foule de mauvaises raisons. Et il était venu lui en coller la preuve sous le nez comme l’invalide sentimental qu’il était. Il se sentait atrocement stupide, honteux et coupable de lui avoir fait tant de mal.

                    Il lui devait des excuses. Pourtant, elles n’auraient de valeur que s’il changeait totalement de comportement. Or, la vraie question demeurait : avait-il la capacité, les ressources et l’envie surtout, de donner une chance à son couple ?

                

            



                4 novembre 2008.

                
                    — Je t’en prie, prends place, Spencer.

                    RJ mettait les petits plats dans les grands pour accueillir son supérieur. Malheureusement aucun des deux n’était dupe de son onctuosité. Compte tenu de leur dernier affrontement verbal, puis de la façon dont RJ l’avait évité pendant plusieurs semaines, l’animosité de Spencer n’avait visiblement fait que croître.

                    Pour montrer son mécontentement, il croisa d’ailleurs immédiatement les bras après s’être assis, sans saluer les autres personnes assises autour de la table. RJ estima que cette posture fermée n’augurait rien de bon pour leur réunion qui demandait justement une très large ouverture d’esprit. Histoire de bien clore toute perspective, Travers croisa également ses jambes.

                    Retenant une petite grimace de dépit, RJ mit en place le plan B, celui de la diversion. Il lui présenta posément une femme métisse d’âge mûr.

                    — Je te présente Kendra Scott, qui nous sert d’interface avec la police de Salamanca. C’est elle qui dirige l’équipe policière en charge d’un dossier dont nous allons te parler ultérieurement.

                    
                    RJ avait demandé à Kendra de participer à leur réunion interne qui promettait d’être houleuse. Sa présence temporiserait la réaction de Travers et l’obligerait à se contenir. Il espérait grappiller ainsi le temps nécessaire pour avancer tout leur argumentaire. RJ poursuivit d’ailleurs comme si c’était elle, l’invitée d’honneur, en fait. Spencer haussa un sourcil étonné en la dévisageant.

                    — Kendra, voici notre responsable à tous, Spencer Travers ainsi que le reste de mon équipe : Ethan Brokers, Mike Eisenberg, Laura Bolton, Lenny Mendoza et Ted McCaffrey. Tu connais les autres.

                    Ils se saluèrent tous et la réunion débuta. RJ avait longuement hésité avant de décider, en accord avec Miles, qu’il était temps de mettre tous les autres dans la confidence, leur objectif principal étant bien sûr de convaincre Travers et d’obtenir son aval.

                    Selon le plan établi pour la réunion, RJ lança le sujet sans chercher à atténuer le choc de la révélation pour tous ceux qui avaient été tenus à l’écart. Il savait pourtant que les anciens de l’équipe risquaient de prendre ombrage de leurs cachotteries.

                    — Comme vous le savez tous, après une période de silence de plusieurs mois, Will Edwards a repris du service. Nous pouvons officiellement parler d’une nouvelle série puisque nous avons dorénavant affaire à trois scènes de crime avec à chaque fois deux cadavres, un homme et une femme.

                    Il leur indiqua un tableau sur lequel les photos des victimes étaient affichées.

                    — Très rapidement cependant, des variantes significatives sont apparues dans la méthode employée. Dès lors, il a bien fallu se rendre à l’évidence. Une seconde signature a fait progressivement surface sur les victimes, allant même parfois jusqu’à supplanter celle de Will Edwards.

                    
                    RJ répondit d’un signe de tête à leurs regards surpris.

                    — Voici les photos détaillées et agrandies à partir desquelles nous avons émis ce que nous avançons.

                    Sous chaque portrait des victimes, Bob accrocha plusieurs gros plans des blessures qu’ils imputaient à l’Ombre : les visages et les gorges, les seins et la région pelvienne pour les femmes, l’abdomen et le dos pour les hommes. Toutes les personnes ici présentes avaient déjà vu ces photos difficiles, mais jamais sous l’angle de la présence d’une seconde personne. Mike secoua la tête.

                    — Je ne comprends pas ce revirement dans l’enquête. Tu nous as dit que ces variantes pouvaient parfaitement être imputées à Will Edwards à la suite de ce qui s’est produit entre vous dans la clairière.

                    Travers jeta un regard surpris vers RJ, qui leva les mains en signe d’apaisement.

                    — Il aurait effectivement pu muter selon ce que nous avons pu constater sur la première scène de crime. Dès la seconde, les incohérences sont cependant devenues trop nombreuses. À la troisième, le doute n’était plus permis.

                    Ethan grommela dans sa barbe.

                    — Nous aurions bien aimé être mis au parfum…

                    Laura s’en mêla pour couper court.

                    — Bon, maintenant, nous le sommes. Tu nous expliques vos conclusions plus en détail ?

                    RJ approuva avec reconnaissance.

                    — Will Edwards a été violé par son père pendant de nombreuses années. Lorsque son traumatisme sexuel a refait surface, sa signature est devenue apparente malgré ses mises en scène. Comme un reflet de sa propre enfance. Will Edwards cherche à rendre ses victimes aussi impuissantes qu’il l’était alors et à les dominer physiquement et moralement comme lui se sentait dominé par son père. Il leur fait subir ce que lui-même a subi pour prendre, selon ses propres mots, « une revanche ».

                    RJ haussa les épaules.

                    — Pour faire court, le vecteur de son fantasme repose sur le pouvoir, le sexe, la peur que ressent sa victime, la domination et la colère. Même alors, le sang ne constitue pour lui qu’un élément inévitable qu’il peut éventuellement retourner contre nous pour véhiculer un message fort. Il lui arrive également d’utiliser une arme blanche afin de manifester sa colère. En règle générale, il préfère toutefois sentir la vie de ses victimes s’éteindre sous ses mains.

                    Mike soupira.

                    — Tu penses en particulier au meurtre de Carla ?

                    Travers eut un infime mouvement de recul, comme s’il cherchait encore à marquer sa désapprobation. RJ confirma.

                    — Oui. J’avais effectivement souligné que Will Edwards voulait nous faire passer un avertissement à travers elle.

                    Il adressa un coup d’œil sévère à son supérieur.

                    — Et il a atteint son but…

                    La mâchoire de Travers se contracta violemment. Miles toussota pour encourager RJ à poursuivre avant qu’ils ne le perdent totalement. Celui-ci comprit et embraya :

                    — Bref, si nous pensons bien que Will Edwards a inclus une victime masculine qui me ressemble pour m’indiquer clairement ce qu’il pense de mon mariage avec Samantha, nous avons en même temps acquis la certitude que depuis son évasion, il n’agit plus seul sur ses scènes de crime.

                    Il se tourna vers Miles qui prit la parole :

                    — La seconde signature ne laisse en effet aucun doute. Le vecteur du fantasme est, cette fois-ci, lié au sang, à la souffrance infligée et à la destruction des attributs sexuels féminins.

                    Ethan se pencha en avant pour dévisager tour à tour les deux profilers.

                    
                    — Les paires de tueurs en série sont extrêmement rares… Et je ne parle même pas de la personnalité d’Edwards qui ne se prête absolument pas à ce genre d’hypothèse…

                    Miles approuva.

                    — C’est exactement pour cette raison que nous avons attendu d’avoir des preuves de ce que nous avançons pour tenir cette réunion.

                    Laura secoua la tête de façon incrédule.

                    — De qui peut-il s’agir ? Et comment deux tueurs en série de ce type peuvent-ils se rencontrer ?

                    Bob prit la parole.

                    — Nous savions tous dès le départ que Will Edwards avait bénéficié de la complicité d’une personne extérieure pour s’évader. À l’époque, nous avons retourné la question dans tous les sens sans succès, faute de preuves utiles.

                    Les autres hochèrent la tête en cœur. Ils se souvenaient tous de cet épisode qui s’était achevé en queue de poisson malgré des heures d’enquête et de recherche. Bob poursuivit.

                    — Miles a été le premier à émettre l’idée que cet individu très organisé n’en était probablement pas à son coup d’essai. Il a adressé une demande spécifique au VICAP et les résultats sont tombés. Le système nous a permis de reconstituer le parcours de cet homme de 1997 jusqu’à aujourd’hui.

                    Mike cherchait encore à comprendre et à digérer leurs mystères.

                    — Peut-on savoir comment Miles a abouti à ce résultat ?

                    Tous les regards se portant vers lui, Miles s’expliqua.

                    — La technique d’évasion me paraissait bien trop rodée pour un débutant. J’ai donc lancé une recherche spécifique sur les tueurs en série qui se sont échappés, ou qui ont tenté de le faire. Huit cas ressortent clairement à cause de la discrétion du complice et des méthodes employées. À partir des résultats, nous avons pu procéder à des recoupements. Vous trouverez tous les détails dans la synthèse qui vous sera remise.

                    Il fit signe à Bob qui afficha les photos des huit individus. Miles les présentait en même temps et expliquait brièvement leurs déductions.

                    — Cinq d’entre eux ont recommencé à tuer après leur évasion et ils ont tous incorporé des variantes dans leur rituel. Une fois qu’on sait ce qu’on doit chercher, cela devient facile… La signature présente sur les scènes de crime de Will Edwards est également repérable sur les leurs, mais de façon beaucoup plus discrète.

                    Travers secoua la tête pour réfuter l’argument.

                    — C’est impossible. Le VICAP aurait dû percevoir ces différences…

                    Miles le coupa.

                    — Le VICAP a imputé par défaut les meurtres au tueur en série d’origine, et les enquêteurs n’ont pas cherché plus loin. Et quand des doutes survenaient sur l’identité du tueur, des indices matériels venaient à point nommé écarter les incertitudes sur le coupable.

                    Miles expliqua plus en détail comment des cheveux de pratiquement tous les suspects, même les plus imbattables à ce niveau, avaient été retrouvés sur les lieux des crimes. Lenny hocha la tête.

                    — Nous nous demandions tous pourquoi Edwards avait oublié un cheveu derrière lui chez les Ditter.

                    RJ approuva et reprit la parole.

                    — Nous avons affaire à un tueur en série unique et doué qui a agi en toute impunité pendant dix ans. Il vient heureusement de commettre ses premières erreurs.

                    
                    Il se tourna vers Gina pour lui passer la parole. Toutefois, il ne soutint pas son regard de peur de se trahir. Tous les bienfaits que la jeune femme lui avait apportés pendant toutes ces semaines s’étaient dissipés depuis sa dispute avec Samantha. À cela venait s’ajouter la crainte permanente que Gina ne lui colle un procès pour harcèlement sexuel sur le dos.

                    Les raisons de s’angoisser se multipliant plus vite que les bonnes nouvelles, RJ avait augmenté ses doses de médicaments sans en référer à son médecin. Gina lui adressa un regard furtif avant de débuter son exposé.

                    — En premier lieu, il s’est attaqué à Will Edwards qui possède, doit-on le rappeler, une capacité hors norme pour manipuler les autres. Edwards a donc probablement poussé les prédispositions de son acolyte pour les rendre visibles. Il sait que RJ le connaît trop bien pour ne pas percevoir le hic. En second lieu, nous pensons que notre complice a été rattrapé par ses fantasmes et qu’il vient de se lancer dans une carrière solo.

                    Elle tendit la main vers Kendra qui prit nerveusement la parole.

                    — Nous devons actuellement faire face à une série de quatre victimes : des femmes de race blanche, infirmières et légèrement enrobées. Elles ont été enlevées à la sortie de leur travail, séquestrées dans un sous-sol, partiellement dépecées et lardées de coups de couteaux au niveau du visage, du bas-ventre et de la poitrine, avant d’être abattues d’une balle en pleine tête et transportées jusqu’à des ruelles sombres des villes de Salamanca, Albion, Batavia et Springville.

                    Bob afficha les photos prises en gros plan des blessures des quatre infirmières. Les autres se mirent à murmurer alors que les similitudes évidentes les frappaient. RJ poursuivit l’exposé.

                    
                    — Le cycle des crimes de cette série, une victime par semaine, est très rapide. Il n’a plus rien à voir avec le rythme propre à Will Edwards.

                    RJ fit face à Spencer qui faisait grise mine.

                    — Je ne vois pas bien le lien entre ces deux séries.

                    Miles répondit avec patience.

                    — Pourtant, il est évident. La signature de la série des infirmières est identique à celle perceptible sur les scènes de crime imputées à Will Edwards.

                    Un murmure secoua l’assistance. Miles approuva triomphalement.

                    — De plus, elle correspond quasi au détail près à celle d’un de nos huit fugitifs. Cette information constitue en fait, la troisième erreur de notre tueur qui nous a ainsi permis de faire officiellement le lien avec son passé.

                    Spencer se pencha en avant avec intérêt.

                    — Nous connaissons le nom du coupable pour la série des infirmières. Donc, nous le tenons !

                    Miles et RJ se regardèrent un bref instant avant que ce dernier ne réponde.

                    — Non. Les autopsies ont clairement démontré que les crimes de 1999 et ceux d’aujourd’hui n’ont pas été perpétrés par le même assassin.

                    Miles approuva.

                    — Nous pensons que notre homme utilise juste ce rituel parce qu’il correspond globalement à son fantasme.

                    Spencer leva les yeux au ciel.

                    — Ce que vous sous-entendez donc, c’est qu’un individu que personne n’a jamais détecté nulle part, agit comme un parasite sur les scènes de crime de tueurs en série notoires, que sa dernière trouvaille en date, Will Edwards, nous aide à découvrir son existence et qu’enfin, cet homme perd les pédales à l’instant précis où vous venez de repérer sa trace ?

                    
                    Miles approuva, sans se rendre compte de l’ironie de la question de son supérieur. RJ vint à son secours.

                    — Tu as parfaitement compris ce que nous avons voulu dire. Miles a préparé un rapport qui explique en détail son cheminement, ses découvertes, les points communs, la signature récurrente ainsi que les récents dérapages. Kendra Scott a eu l’amabilité de nous fournir tous les rapports d’enquête concernant les meurtres d’infirmières. À partir des données des deux séries, nous avons établi deux profils géographiques. Dans les deux cas, le lieu de vie de notre homme se situe à l’Est de Buffalo. Si nous avons affaire à deux individus distincts, ils rayonnent dans tout l’état à partir d’une zone identique.

                    Gina haussa les épaules.

                    — Même signature, même lieu de vie, il devient difficile de parler de coïncidences, non ?

                    Spencer approuva du bout des lèvres. Miles distribua des exemplaires que chacun se mit à feuilleter. Ted releva les yeux.

                    — Je voudrais comprendre un dernier détail. Nous ne recherchons donc plus Will Edwards ?

                    RJ sentit le regard de Spencer le traverser.

                    — Si nous retrouvons cet homme, nous retrouverons Will Edwards. Je dois cependant vous faire part de nos doutes.

                    — Comme votre homme s’est mis à tuer en solo, vous craignez qu’il n’ait plus besoin de Will Edwards.

                    — C’est exactement ça, Laura. Je vous invite tous à prendre connaissance de ce rapport puisque dorénavant, il s’agira de notre base de travail commune. Merci à tous pour votre attention.

                    Tout le monde se leva. Rapidement, RJ dut faire face à une réaction d’orgueil froissé de la part de Ethan, Mike, Laura et Lenny. Miles, Bob et Gina vinrent lui prêter main-forte. Ils ne remarquèrent donc pas le conciliabule qui se tint un peu plus loin.

                    Ted McCaffrey se tenait effectivement en retrait, bras croisés. Il ruminait ses idées noires. Il ne supportait pas l’idée d’avoir été évincé. Certes, il était nouveau dans l’équipe, mais guère plus que Gina qui, elle, avait été conviée à leur petite sauterie. Travers le prit par surprise.

                    — Ted, j’aimerais vous demander un petit service.

                    L’intéressé se redressa.

                    — Bien sûr. Qu’attendez-vous de moi ?

                    — Il y a encore une chose que RJ met entre parenthèses. J’aimerais que vous alliez procéder à quelques vérifications sur place.

                    Ted approuva.

                    — Vous voulez que je mène une enquête parallèle ?

                    — Oui. Je veux des réponses précises et exhaustives à toutes mes interrogations.

                    — Un interrogatoire sera-t-il nécessaire ?

                    Travers lui tendit un papier.

                    — Si cela vous paraît utile, vous avez carte blanche. Voici le nom de la personne dont je veux que vous épluchiez la vie. S’il y a le moindre problème, dites que vous avez agi sur mon ordre direct.

                    Ted ouvrit de grands yeux surpris en découvrant la cible de Travers.

                    — RJ est-il au courant de vos soupçons ?

                    — Non, mais il est temps qu’il ouvre les yeux.

                

            



                5 novembre 2008.

                
                    — Madame Scanlon ?

                    Samantha se montrait prudente depuis quelque temps. Des journalistes étaient parvenus à se procurer son numéro de téléphone. Ils appelaient régulièrement pour tenter de lui arracher des confidences quand ils ne venaient pas sonner à sa porte avec insistance. La plupart du temps, elle laissait donc le répondeur filtrer les appels pendant la journée. Ce matin, elle avait pourtant oublié de le brancher et elle craignait que la sonnerie ne réveille Tom.

                    — Oui. C’est moi.

                    — Ici l’inspecteur Meyerson à l’appareil. Vous vous souvenez de moi ?

                    Elle soupira et ce n’était absolument pas de soulagement.

                    — Comment pourrait-il en être autrement ?

                    Il laissa échapper un petit rire.

                    — Voulez-vous savoir pourquoi je vous appelle avant de me raccrocher au nez ?

                    Il n’avait pas l’air agressif, ni même aussi narquois que la dernière fois. Mais Samantha était trop sur la défensive pour s’en rendre compte.

                    
                    — Laissez-moi deviner… Une autre jeune fille brune a disparu et vous voulez m’interroger à nouveau.

                    — Non. En fait, j’ai même plutôt d’excellentes nouvelles à ce propos. Si vous acceptiez de prendre un verre avec moi, je pourrais vous expliquer cela en détail. Qu’en dites-vous ?

                    Elle se figea un instant sous l’effet de l’incrédulité.

                    — Ai-je bien entendu ? Vous me proposez de sortir avec vous ?

                    — Oui.

                    Elle fronça les sourcils.

                    — Cela vous arrive-t-il souvent de pactiser avec une de vos suspectes ?

                    Il gloussa.

                    — Ex-suspecte. Je ne faisais que mon travail, l’autre fois.

                    — Le rôle du méchant flic ?

                    Il approuva en riant.

                    — Je suis désolé. Alors, vous acceptez ?

                    RJ n’avait donné aucun signe de vie depuis leur dispute. Il avait sans doute consommé son adultère entre-temps. Pour ce qu’elle en savait, son choix était peut-être même déjà fait.

                    Pendant ce temps-là, Samantha restait sagement enfermée dans cette maison qu’elle se prenait à détester. Elle se sentait si seule, qu’elle aurait même pu accepter un rencard avec Will à cet instant. C’est dire ! Seulement, il y avait un obstacle majeur. Avec regret, elle répondit.

                    — Je ne peux pas accepter. Vous comprenez, ma baby-sitter ne veut plus travailler pour moi à cause de ce que racontent les journalistes, vous savez… Je n’ai personne pour garder mon fils.

                    Ravi d’entendre que sans cela, elle aurait accepté, il repoussa son excuse.

                    
                    — Ma sœur travaille dans un jardin d’enfant. Elle fait régulièrement du baby-sitting. Elle pourrait s’occuper de votre fils pendant que vous prenez un peu de bon temps. Disons… ce soir après mon service.

                    Il sous-entendait des choses étranges, mais elle avait cruellement besoin de se changer les idées et d’avoir un peu de compagnie. Si ce type désirait lui offrir une soirée comme en partageaient tous les autres humains sur cette planète, elle ne passerait pas à côté de cette occasion.

                    — Vous me prenez au dépourvu. Êtes-vous sûr que votre sœur sera disponible ? Et surtout, qu’elle acceptera de venir ici ?

                    Il rejeta ses questions.

                    — Je l’ai déjà appelée. Elle est d’accord.

                    — Vous aviez tout prévu, n’est-ce pas ?

                    Il rit en percevant son ton légèrement accusateur.

                    — Je ne suis pas du genre à me laisser distraire de mon objectif. Alors, que décidez-vous ?

                    Il avait l’air un peu trop entreprenant. Pourtant, elle s’entendit répondre avec enthousiasme.

                    — C’est d’accord.

                    Elle sentit son soulagement à l’autre bout.

                    — Je viendrai vous prendre…

                    Elle le coupa.

                    — Non, je vous rejoindrai sur place. Dites-moi juste où et à quelle heure ?

                    Elle serait au moins autonome et capable de prendre la poudre d’escampette si les choses tournaient mal.

                    Il lui donna les indications ainsi que le numéro de sa sœur.

                     

                    ***

                     

                    
                    À l’heure dite, Samantha entrait dans un bar d’ambiance qu’elle ne connaissait pas, mais qui lui plut immédiatement.

                    Les murs étaient recouverts de lames horizontales de lambris large et doré, le sol d’un parquet sombre à l’aspect ciré. Les appliques murales diffusant une lumière tamisée orangée, les tables basses de style colonial et les fauteuils club en cuir brun sombre donnaient un côté intimiste à l’ensemble. La musique douce en fond sonore permettait aux clients de se décontracter et d’avoir de vrais échanges. Au milieu de la salle, un billard complétait la décoration. Six amis jouaient une partie en riant et en plaisantant. Enfin, un bar en laiton brillant occupait tout le mur du fond. Un barman réalisait un cocktail façon Tom Cruise. Il rattrapa le shaker après un salto arrière, l’ouvrit et versa le contenu dans un verre à pied. Une serveuse emporta la boisson d’un pas dynamique.

                    Assis seul à une table, Eddy Meyerson lui fit signe dès qu’il la repéra. Il se leva pour l’accueillir. De fait, il remarqua le regard des autres hommes sur elle. Il faut dire qu’elle portait une robe noire moulante qui mettait particulièrement sa silhouette élancée en valeur. Elle lui tendit la main et il la serra avec un sourire sincère.

                    — Bonsoir, Samantha.

                    Les sautes d’humeur de cet homme et sa familiarité soudaine la faisaient se sentir un peu perdue et nerveuse à vrai dire.

                    — Bonsoir, inspecteur Meyerson.

                    Il fronça les sourcils.

                    — Eddy.

                    Elle le dévisagea un instant avant d’acquiescer.

                    — Eddy.

                    Un serveur s’approcha pour poser les cartes sur leur table. Ils firent rapidement leur choix et échangèrent quelques banalités le temps qu’il leur apporte un mojito pour elle, et un whisky pour lui. Meyerson semblait très à l’aise. Comme ce n’était pas son cas, Samantha demanda une explication.

                    — J’aimerais comprendre…

                    Elle observa le décor, leur table, leur proximité.

                    — … tout ceci.

                    C’était comme s’il n’attendait que cette question. Il se pencha sur la table et posa doucement sa main sur la sienne.

                    — J’ai des excuses à vous présenter.

                    Elle se dégagea froidement.

                    — Pour votre comportement ?

                    Il soupira de façon exagérée.

                    — Je voulais surtout vous parler de Mindy Parker. Mais puisque vous insistez, je vous présente mes plus plates excuses.

                    Elle hocha prudemment la tête. Il s’expliqua :

                    — Voyez-vous, nous avons retrouvé Mindy. Elle avait simplement fugué de chez elle pour suivre son petit copain musicien. Lorsqu’il l’a jetée à la rue, elle est revenue d’elle-même pour reprendre le cours de sa vie.

                    Samantha resta songeuse en entendant ces derniers mots. Mindy avait de la chance que tout soit rentré dans l’ordre aussi facilement. Samantha l’enviait sincèrement. Meyerson comprit son trouble.

                    — Sachez que j’ai fait des pieds et des mains pour qu’on retire votre nom des listings des suspects potentiels dans ce genre de situation.

                    — Et vous avez réussi ? Où vais-je devoir accepter les excuses de tous les inspecteurs du coin ?

                    Il rit. Elle en profita pour le détailler. Il portait un jean noir et une veste de la même couleur sur une chemise lie-de-vin.

                    
                    — Mes supérieurs ont reconnu que nous avions fait preuve d’un excès de zèle embarrassant pour vos droits.

                    Pour lui, ce n’était rien qu’un petit bonus à ajouter à son baratin. Pour elle, en revanche, c’était une avancée phénoménale. Les larmes lui montèrent aux yeux.

                    — Merci. C’est la meilleure nouvelle qu’on m’ait annoncée depuis plusieurs mois…

                    Il inclina légèrement la tête alors qu’elle battait des paupières pour se maîtriser. Il redevint sérieux.

                    — Vous n’avez pas dû rigoler, ces derniers temps.

                    Elle leva les yeux au ciel et laissa échapper un éclat de rire tremblant.

                    — Vous êtes très loin du compte.

                    Elle détourna les yeux. Elle revint toutefois à lui en sentant ses doigts sur les siens. Il lui sourit avec douceur. Samantha ne comprenait pas son insistance à vouloir la réconforter et surtout pas son désir à elle d’en profiter. La sollicitude soudaine du policier ne cadrait tellement pas avec ce qu’elle avait vu de lui. Il comprit ses doutes.

                    — Et si nous faisions comme si nous nous rencontrions pour la première fois. Parlez-moi de vous, vous voulez bien ?

                    Pour une fois qu’un homme la traitait comme une femme normale, il n’était pas question de lui narrer ses pitoyables aventures ! Malheureusement, sa vie actuelle se résumait à si peu de choses qu’il allait la prendre pour un bonnet de nuit… Elle balaya donc sa question d’un geste.

                    — Vous avez probablement lu les rapports me concernant grâce à vos listings de détraqués.

                    Elle haussa les épaules pour lui signifier que pour elle la discussion était close.

                    — S’il vous plaît, Samantha.

                    Il serra davantage sa main. Ce simple geste la mit au supplice. Elle dut faire appel à toute sa maîtrise pour ne pas se blottir contre lui et quémander davantage de réconfort. Cet accès de faiblesse la poussa à le faire renoncer. Elle avait d’ailleurs un moyen radical pour cela. Il n’y avait qu’à voir la réaction de RJ. Elle se mit à parler.

                    — Je ne saurais même pas par où commencer… J’ai eu le malheur d’aider un garçon de mon école. Comment pouvais-je imaginer qu’il ferait une dangereuse fixation sur moi, qu’il tuerait mes parents, mes amies, mes prétendants et les malheureuses qui lui feraient penser à moi ? Il a brisé ma vie de toutes les manières possibles.

                    Elle sentit ses doigts se nouer aux siens. Ce n’était pas censé se passer ainsi : il aurait dû fuir. Au lieu de ça, son regard s’adoucit encore.

                    — Je ne me rendais pas compte, Samantha.

                    — Comment le pourriez-vous ?

                    Une larme glissa sur sa joue. Elle l’essuya discrètement. Son besoin de s’épancher enfla dangereusement.

                    — Mes parents étaient des gens adorables. Rien dans ma vie n’aurait pu me préparer à affronter ce que Will m’a fait.

                    — Pourquoi n’êtes-vous pas partie quand les choses ont dégénéré entre vous ?

                    — Will est tellement fort pour manipuler les autres. Il me rendait responsable de ce que je subissais et naïvement, je le croyais. C’était stupide, n’est-ce pas ?

                    Il secoua la tête.

                    — Certaines femmes battues ne quittent jamais leur mari violent. Elles leur trouvent toujours des excuses. Pourquoi votre cas serait-il plus stupide que le leur ?

                    Ses paroles et sa main chaude dans la sienne firent leur effet. Samantha respira mieux soudain.

                    — Je suppose que depuis son évasion, vous avez payé un lourd tribut. Je suis au courant pour votre travail.

                    
                    Elle hocha tristement la tête.

                    — Ma nouvelle vie a volé en éclat. J’ai presque tout perdu.

                    — Votre mari aussi ?

                    Elle haussa les épaules.

                    — Il avait fixé ses priorités bien avant de me connaître.

                    Il lui jeta un regard surpris.

                    — Et vous n’en faites pas partie ?

                    Elle reprit brutalement sa main pour croiser ses bras devant elle dans une attitude défensive.

                    — Visiblement non. Et vous, Eddy ?

                    Il but une gorgée de son verre, avant d’accepter son changement de sujet.

                    — J’ai toujours vécu ici. Je n’ai même pas été foutu de m’éloigner pour faire mes études.

                    Elle l’observa calmement.

                    — Trop attaché à votre famille ?

                    Il secoua la tête.

                    — Ma mère est veuve et elle vit avec ma sœur aînée à Boston. Je les vois de temps en temps. Sinon, je n’ai aucune attache sentimentale…

                    Il lui jeta un regard en biais qu’elle capta. Il y avait visiblement un message là-dessous. Il se mit alors à lui parler de son enfance, de ses amis, de ses jeux d’adolescent. Il lui parla de sa vocation, de ses succès et de ses échecs. Le temps passa vite. Samantha se détendit totalement.

                    Après trois verres, la réalité reprit cependant ses droits. Elle finit par s’exclamer :

                    — Il est tard. Je dois partir.

                    — Déjà ? Je pensais que nous pourrions passer plus de temps ensemble.

                    Son ton la fit se rasseoir. Elle l’observa attentivement et remarqua soudain à quel point il était beau une fois ôté son masque blasé. Mais qu’attendait-il d’elle réellement ?

                    — J’ai passé un très bon moment, mais je ne comprends toujours pas pourquoi vous avez pris cette peine ?

                    Il fit claquer sa langue sur son palais.

                    — Je pensais que vous aviez compris.

                    Elle secoua la tête. Il sourit.

                    — Vous m’attirez. Et puisque votre mari vous délaisse, je pourrais vous offrir un peu de réconfort.

                    Elle haussa ironiquement un sourcil en regardant sa main qui venait de se reposer subrepticement sur la sienne.

                    — Comme vous n’avez pas l’air d’un homme prêt à s’engager auprès d’une femme et de son fils en bas âge, je suppose que vous évoquez quelque chose de plus éphémère ?

                    Il cligna des yeux surpris.

                    — Heu… Oui. Quelque chose comme ça. Pas de lendemain, pas de promesse, pas d’attache.

                    Théoriquement, elle aurait dû se lever pour le planter sur place. À la place, elle le dévisagea avec curiosité.

                    — Et mon passé ne vous décourage pas ?

                    Il hésita avant d’approuver.

                    — Je me rends compte à présent que je n’avais pas totalement mesuré ce que vous avez subi. Mais je ne retire pas ma proposition.

                    Il retint sa respiration quand il sentit sa paume toucher la sienne.

                     

                    ***

                     

                    Samantha avait les yeux ouverts. L’inspecteur Meyerson dormait paisiblement à côté d’elle. Elle entendait son souffle régulier et ce son lui donnait la sensation de n’être plus seule. Agréable illusion ! Sans geste brusque, elle se tourna vers lui. Elle observa un instant son visage au repos. Comme elle aurait aimé, elle aussi, être ainsi en paix.

                    Malheureusement, elle imaginait parfaitement ce qu’on pouvait penser d’elle à cet instant. Elle entendait même les insultes : « salope, infidèle, traînée ! »

                    On l’accuserait d’avoir pris une revanche facile sur RJ. Œil pour œil, infidélité pour infidélité. On lui reprocherait de s’être servi de son corps pour se venger. Elle admettait toutes ces critiques que lui envoyait sa conscience : elles contenaient un fond de vérité.

                    D’après ses propres aveux, RJ avait fait un simple accroc dans le contrat. Il n’avait pas consommé son amourette. Pourtant, si lui, le plus traumatisé des deux, pouvait la tromper, alors pourquoi pas elle ? Cela avait poussé Samantha à se tester comme un plongeur qui ne manque jamais de vérifier son matériel avant de se jeter à l’eau en pleine mer.

                    Elle avait eu trois hommes dans sa vie. Will l’avait pour ainsi dire détruite une première fois. L’étudiant avec qui elle avait couché à l’Université n’avait rien fait pour la rassurer. Et Will était revenu pour l’achever.

                    Malgré ce constat calamiteux, Samantha se sentait prête à laisser le souvenir de son ex-mari loin derrière elle. Malheureusement, celui qu’elle avait pris pour sa planche de salut, RJ, avait sombré. Elle ne pouvait plus rien pour lui désormais, sinon il l’entraînerait avec lui.

                    Son mari l’avait profondément humiliée en l’abandonnant totalement pour suivre cette enquête, en la rejetant sexuellement avant de la trahir avec une autre. Elle voulait bien admettre qu’il soit perdu. Cependant elle lui avait laissé du temps, beaucoup de temps.

                    À présent, elle doutait sincèrement de sa capacité à surmonter son traumatisme. Et si lui n’y parvenait pas, elle aurait à tout jamais un rappel de son passé sous les yeux. À chaque contact, elle replongerait éternellement dans la terreur, la honte et la souffrance. Et tout ça, sous réserve que RJ parvienne à nouveau à la toucher un jour. Or rien n’était moins sûr…

                    Elle en était là dans ses réflexions quand l’inspecteur lui avait offert une porte de sortie. Grâce à lui, elle pouvait vérifier si sa guérison était bien réelle ou si elle se leurrait sur elle-même. Elle aurait bien sûr préféré se tourner vers son mari pour ça, mais il avait clairement décliné cette responsabilité.

                    Lorsqu’elle avait évoqué son passé avec Meyerson, elle avait cherché volontairement à le décourager, à le pousser dans ses retranchements. Il avait pourtant relevé le défi sans perdre ses moyens. Il lui avait tout de même demandé s’il devait faire attention à elle. Heureusement, sa retenue n’avait duré que le temps d’être évoquée.

                    Le bilan ? Meyerson donnait ce qu’il annonçait. Samantha avait pris et rendu sans peur et sans réserve. Elle avait donc définitivement tourné la page. Elle n’avait plus qu’une seule entrave à présent. Elle jeta un dernier regard vers celui qui lui avait permis cette prise de conscience puis elle se leva. En silence, elle se rhabilla puis quitta son appartement pour rentrer chez elle.

                     

                    ***

                     

                    Will s’ennuyait ferme devant son émission télé. Putain de captivité ! Il aurait eu tellement mieux à faire à l’extérieur. Il soupira douloureusement.

                    Et dire que c’était uniquement de sa faute… Il s’était enferré tout seul, comme un grand, dans un rôle qui ne lui ressemblait pas. Pourquoi avait-il fallu qu’il se laisse piquer sans moufter à chaque fois ? Qu’est-ce qui faisait que, dans ces moments-là, il n’avait plus aucune capacité de prendre des initiatives à part celle de tendre la main docilement pour recevoir son injection ?

                    Il se serait bien frappé pour se faire payer sa connerie, mais Lee s’en chargerait à sa place dès que l’occasion se présenterait. Et généralement, la correction était à la hauteur… Il ressentit une légère pointe d’effroi en songeant à tout ce qu’il avait déjà dû endurer en sa compagnie.

                    Bordel ! Cette peur rampante ne lui disait rien qui vaille. Toute cette inactivité passive lui ressemblait si peu. Il était temps qu’il agisse, qu’il reprenne le pouvoir, sans quoi il allait devenir fou. Avec fermeté, il éteignit la télé devant laquelle il végétait depuis presque quatre heures. De toute façon, il ne perdait rien. Il s’agissait de la rediffusion d’un épisode qu’il avait déjà vu la semaine précédente…

                    Quand il réalisa ce qu’il venait de penser, il jura. Cette vanne, monsieur Tout-le-monde aurait pu la dire. Mais pas lui… Un des tueurs en série les plus terrifiants de la décennie ne pouvait pas en être réduit à ça, putain ! Qu’est-ce que Lee était en train de faire de lui ? Il se prit la tête entre les mains.

                    Il était temps de se fixer un ultimatum. Cela aurait au moins le mérite de lui mettre les coups de pied au cul qu’il méritait. À partir d’aujourd’hui, il se laissait exactement un mois, pas un jour de plus. Il allait reprendre le pouvoir, amener tout son petit monde là où il le voulait et ensuite, il se casserait ailleurs. Il larguerait les amarres pour refaire sa vie. Et il oublierait le plus rapidement possible ce passage à vide honteux. Un mois, ce serait juste, mais il refusait de différer davantage. Chaque seconde passée ici le rendait plus faible, plus misérable et dépendant. S’il échouait dans le délai imparti, il devrait prendre les mesures désespérées qui s’imposaient. Le suicide lui filait la gerbe, bien sûr, mais passer sa vie ici ou en enfer — si toutefois ces conneries existaient —, ça devait être kif-kif. Dans ce cas, il aurait au moins la satisfaction d’avoir décidé de son sort. Il sourit distraitement.

                    Il y avait des tas de façon d’en finir : arrêter de manger, entourer son cou avec ses chaînes et attendre que Lee actionne le mécanisme de rétractation, briser l’écran de sa télé pour récupérer un morceau de verre coupant… Le moment venu, il n’aurait que l’embarras du choix. Il songea au concept même de sa propre mort et réalisa une chose amusante. Dans un mois, quasi jour pour jour, il aurait dû être exécuté par injection. Finalement, s’il était resté en prison, il aurait eu exactement le même délai devant lui. Sauf que là-bas, il n’aurait eu aucun moyen d’action.

                    À lui donc de prouver qu’il méritait un nouveau sursis. Il devait reprendre les commandes de sa vie. Un frisson glacé parcourut sa colonne vertébrale. Will refusa de céder à la panique. Il vida son esprit pour pouvoir planifier sereinement la suite des opérations.

                    Il faudrait en tout premier lieu se débarrasser de Lee, et ce, sans se mettre en danger. S’il tentait quelque chose dans sa cellule, il y passerait aussi. Sa seule option, c’était donc d’agir à l’extérieur.

                    Jusqu’à présent, leurs meurtres communs avaient respecté un cycle d’un mois environ à chaque fois. Depuis leur dernière sortie, il s’était écoulé… Will pâlit brutalement en réalisant que l’échéance était dépassée. Il frissonna. Quelqu’un d’aussi sanguinaire que Lee ne pouvait pas espacer ses passages à l’acte. C’était impossible. Bien au contraire, ce quatrième meurtre aurait déjà dû avoir lieu depuis longtemps… Will avait été si centré sur lui-même qu’il n’avait même pas percuté. Quel niais ! Pourtant, il y avait un sacré malaise.

                    
                    Will tenta de se raisonner. Il était encore temps de rattraper les dégâts s’il se penchait immédiatement sur la question. Il se mit à rassembler les pièces de ce puzzle mental. Un nouveau frisson d’effroi parcourt sa colonne vertébrale lorsqu’il saisit ce qui lui pendait au nez. L’évidence aurait dû lui crever les yeux depuis des jours !

                    Will avait passé un mois relativement calme. Il avait, bien sûr, eu droit à quelques corrections magistrales lors de visites qui se faisaient de plus en plus rares et courtes. Maintenant qu’il y songeait, Lee avait visiblement d’autres préoccupations en tête. Will comprit instinctivement qu’il était en danger.

                    Évidemment, si Lee s’affranchissait de lui : il était cuit… Au même titre que les autres tueurs qui avaient retenu son attention à un moment donné, Will pouvait fort bien connaître une fin prématurée.

                    Il avait déjà eu chaud aux fesses une première fois… À l’époque, il avait monnayé sa survie contre une série de meurtres. Aujourd’hui que pouvait-il lui proposer de plus ?

                    Il soupira. Quel moyen d’action avait-il à sa disposition ? Aucun… Lee décidait de tout. Lui n’avait que le droit de suivre en silence. Il pouvait, bien sûr, lui susurrer l’idée, tout en sachant à quoi il s’exposait si ses intentions étaient découvertes… Si son plan fonctionnait, il faudrait impérativement se débarrasser de cette saloperie de verrue une fois en route ! À lui d’être réactif et de faire preuve d’imagination.

                    Comme un fait exprès, Will entendit des pas caractéristiques dans l’escalier. Il se jeta sur son lit à temps. Ses chaînes se rétractèrent avec un bruit métallique.

                    Une minute plus tard, Lee pénétrait dans la pièce.

                    — Bonjour, Will. Tu ne dors pas ?

                    Il cligna exagérément des yeux.

                    
                    — Je viens juste de me réveiller…

                    Il attendit en vain. Will songea brièvement à la caméra qui pouvait l’avoir trahi. Mais non… Lee le regardait distraitement, presque comme s’il était transparent. S’il s’était fait surprendre, il le saurait déjà. Il finit par craquer.

                    — Tu as trouvé un nouveau couple à tuer ?

                    Une lueur s’alluma dans les yeux de Lee. Will comprit avec une joie mauvaise, qu’il avait encore quelques cartes en main.

                    — C’est ce dont tu viens me parler, n’est-ce pas ?

                    Lee sourit. Cette réaction soulagea profondément Will qui s’attendait plutôt à une sévère correction.

                    — J’ai découvert un couple qui pourrait faire l’affaire, mais je n’ai pas encore mené ma surveillance rapprochée.

                    Will haussa les épaules.

                    — Je pourrais bien sûr te proposer mon aide, même si je suppose que tu n’en veux toujours pas.

                    Lee lui jeta un regard froid.

                    — Tu en profiterais pour me fausser compagnie.

                    Will se récria :

                    — Et pourquoi serais-je assez stupide pour agir ainsi ? Dehors, je suis recherché par tout le monde ! J’aimerais juste pouvoir t’être utile…

                    À cet instant, il comprit qu’il venait de prononcer une phrase de trop. Son sourire le glaça.

                    — Tu veux vraiment m’être utile ?

                    Lee s’approcha de lui. Ses doigts s’enfoncèrent dans sa cuisse. Will haleta de douleur. La souffrance explosa dans tout son être et il se mit à hurler.

                    Pourtant au fond de lui, il exultait.
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                    — Dunkirk… Alors, c’est ici que se trouvent nos prochaines victimes ?

                    Lee hocha la tête.

                    — Sarah Marsh est mariée avec un agent de patrouille. Il est en service cette nuit. Elle en profite pour recevoir Alex Dunk, un de ses élèves.

                    Will tourna la tête pour observer les façades des immeubles qu’ils longeaient.

                    — C’est encore loin ?

                    Lee mit son clignotant, tourna à gauche et se gara le long du trottoir.

                    — Non. Nous sommes arrivés.

                    Will se sentait plus prêt que jamais. Avec sa désintoxication progressive, il avait l’esprit bien plus clair que les autres fois. Il devait donc agir rapidement, sans perdre un instant. Il n’aurait pas de seconde chance.

                    Lee fit le tour de la voiture, ouvrit sa portière et le détacha discrètement. Will se jeta en avant avec la ferme intention de lui faire perdre l’équilibre. Malheureusement, sa réponse fut fulgurante. Il se retrouva avec une aiguille plantée dans le cou. La voix glaciale et menaçante de Lee claqua.

                    
                    — Tu veux jouer avec moi Will ? Hein ?

                    Il recula précautionneusement son buste avec les mains en hauteur, histoire de bien montrer qu’il ne représentait pas une menace.

                    — Je suis désolé, j’ai perdu l’équilibre ! Tu sais, c’est l’effet de toutes ces drogues…

                    Lee l’observa avec méfiance. Will arbora l’air d’un innocent injustement accusé qui aurait convaincu le pape lui-même à cet instant.

                    — Mes jambes m’ont trahi, Lee ! Crois-moi… Je ne l’ai pas fait exprès !

                    Will affronta posément son regard avant de capter son imperceptible hochement de tête.

                    — OK. Allons-y.

                    Avec une confiance incompréhensible vu les circonstances, Lee recula d’un pas et lui tourna le dos. Will se sentit extrêmement vexé par sa suffisance. Bon d’accord : il ne représentait pas une menace crédible, mais quand même ! Il avait son amour-propre…

                    Il fut à deux doigts de laisser son instinct lui dicter sa conduite. La raison finit cependant par l’emporter. Lee devait être sur ses gardes à présent. Et il ne pourrait prétendre deux fois à une perte d’équilibre s’il échouait.

                    Il se détourna pour claquer sa portière. À cet instant, il remarqua un infime détail qui lui offrait une autre possibilité, bien moins directe certes, mais bon… Il faisait avec les moyens du bord… Il se pencha donc rapidement pour attraper l’objet qui constituerait un palliatif acceptable. Ce n’était évidemment pas sous cet angle qu’il avait envisagé la suite des évènements, mais il lui restait si peu d’options…

                    Lee lui fit face juste au moment où il le glissait dans sa poche.

                    — Qu’est-ce que tu fais ?

                    
                    Will secoua la tête comme pour s’ébrouer.

                    — Je suis encore dans le cirage…

                    Lee leva les yeux au ciel.

                    — Tiens, prends ça.

                    Il enfila docilement sa veste, bien décidé à ne pas faire de vagues. En effet, si tout se passait comme prévu, il obéissait servilement pour la dernière fois.

                    Il sourit en pénétrant dans un immeuble tranquille.

                     

                    ***

                     

                    — Il est temps, Will.

                    Il approuva en retenant une moue désapprobatrice.

                    — Je sais.

                    Il avait effectivement tout intérêt à s’y atteler dès maintenant. Car avec le bazar que Lee avait foutu, il en avait pour des heures à remettre tout en ordre…

                    Et puis tout ce sang, c’était franchement à vomir. Il allait s’en foutre partout !

                    Il soupira avant de sortir une des poches prévues à cet effet. Il commença à y verser aussi proprement que possible le liquide vermeil. Il entassa ensuite les sacs pleins dans un coin relativement propre de la bâche.

                    Rapidement, il ne sentit plus l’odeur métallique écœurante. L’effet de la concentration, sans doute. Quand Will estima qu’il ne pourrait pas récupérer plus de liquide, il passa à l’étape suivante. Il rangea méthodiquement les poches de sang dans des gros sacs de sport en toile noire étanches. Puis, il roula précautionneusement les deux premières bâches qu’il rangea aussi. À cause des agissements de Lee, il en superposait dorénavant cinq pour éviter les accidents. À partir de la troisième, il pouvait généralement entamer son nettoyage classique.

                    Comme à chaque fois, Lee restait prudemment à l’écart. Pourtant après deux heures d’inaction, son impatience se manifesta. Will discerna même un soupçon de peur dans sa voix.

                    — Il ne faudrait plus trop tarder, Will. Marsh n’est pas du genre à faire des heures sup.

                    Will achevait le nettoyage du dernier corps. Avec un naturel confondant, il tenta sa chance.

                    — Oui, oui. Peux-tu t’occuper de placer les sacs dans l’entrée ? Je mets les cadavres en scène et je te rejoins.

                    Lee obéit sans discuter. C’est dire si leur timing devait être serré.

                    Will croisa les doigts, prêt à assumer les conséquences de son audace. Il jeta rapidement le corps de Sarah Marsh sur celui de son amant et ajouta quelques détails croustillants à la va-vite. Ensuite, il trempa son doigt dans une des très nombreuses entailles des cadavres pour écrire le nom de RJ en lettre de sang sur l’abdomen de la femme.

                    Dans l’entrée, Lee s’impatienta.

                    — Will, il est vraiment temps d’y aller.

                    — J’arrive…

                    Il s’assura rapidement qu’il était toujours seul avant de déposer sa dernière touche sur le cadavre. Il espérait atteindre sa cible…

                    Enfin, il s’éloigna sans se retourner. Il tendit docilement la main vers Lee comme les autres fois à ceci près que, d’une manière ou d’une autre, il faisait ce geste pour la dernière fois…

                    Il songea brièvement qu’il ignorait totalement si Lee avait inspecté la pièce derrière lui sur leurs trois autres scènes de crime. Si c’était le cas, il était foutu. Sinon, il ne tarderait plus à voir le bout du tunnel.
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                    RJ et presque toute son équipe se dirigeaient sans un mot vers l’appartement de James et Sarah Marsh, à la suite de leur guide.

                    — James Marsh est agent de patrouille dans la police de la ville, et Sarah est… Enfin… Elle était, professeur de littérature dans une école voisine. Elle donnait aussi des cours de théâtre dans une association locale. Trente-cinq ans, brune aux yeux clairs, c’était une belle femme.

                    RJ hocha la tête.

                    — Et la victime masculine ?

                    L’inspectrice Edwige Paulers, une blonde athlétique et séduisante, consulta son carnet de notes.

                    — Alex Dunk prenait des cours de théâtre avec elle. Ils se voyaient régulièrement depuis quelques semaines, selon les voisins. Brun lui aussi, il était un tout petit peu plus jeune qu’elle.

                    Miles posa la question récurrente à présent.

                    — Qui avait eu vent de l’infidélité de madame Marsh ?

                    La jolie inspectrice haussa les épaules, fataliste.

                    — Le couple avait des mœurs plutôt dissolues. Au début de sa carrière, James a été soupçonné à plusieurs reprises de favoriser des prostituées en échange de faveurs en nature, si vous voyez ce que je veux dire.

                    RJ approuva. Elle poursuivit :

                    — Les enquêtes internes n’ont jamais abouti faute de preuves.

                    Elle hésita une seconde avant de poursuivre sur le ton de la confidence.

                    — De notoriété publique, il a attrapé une maladie vénérienne qu’il a gentiment refilée à sa femme. À cause de lui, elle ne pouvait plus avoir d’enfant. Leurs engueulades ont fait la une des potins pendant des mois, après ça.

                    Elle fit une petite pause.

                    — Selon James, ils n’avaient plus de vie sexuelle. Car pour se venger de son infidélité, Sarah Marsh s’est tournée définitivement vers d’autres hommes. De son côté, il mettait toutes les femmes qu’il pouvait dans son lit, en se débrouillant pour que son épouse le surprenne le plus souvent possible. Leur histoire était tordue…

                    Elle rougit légèrement en percevant la note évidente de rancune dans sa voix. RJ en déduisit qu’elle avait couché avec le mari de la victime et que, d’une façon ou d’une autre, il ne lui était toujours pas indifférent. Il lui glissa à l’oreille.

                    — C’est ainsi qu’il s’est comporté avec vous ?

                    Elle lui fit face.

                    — Comment avez-vous…

                    Elle jura.

                    — Et merde… Vous me considérez comme suspecte ?

                    RJ l’observa attentivement.

                    — Vous êtes drôlement sur la défensive…

                    Elle leva les bras vers le ciel.

                    — J’ai commis une erreur stupide en couchant avec lui. Il voulait juste m’utiliser pour attirer l’attention de Sarah.

                    Elle se reprit rapidement.

                    
                    — Je la connaissais et il l’a fait exprès pour la provoquer. Cet imbécile l’aimait encore, mais il est bien trop fier pour l’admettre et pour faire un geste envers elle. Et maintenant, c’est trop tard.

                    RJ resta songeur un instant.

                    — C’est lui qui a trouvé les corps ?

                    Elle approuva.

                    — Oui. Ce matin en rentrant après son service. Il est en état de choc. Nous n’avons rien pu obtenir de lui.

                    Miles lui répondit.

                    — Inutile de le traumatiser davantage. Il n’a sans doute rien vu. Notre tueur quitte toujours l’appartement avant le retour du mari.

                    — C’est bien ce que je me tue à dire à ceux qui essaient de lui tirer les vers du nez.

                    Elle lui indiqua la porte la plus proche.

                    — Bon… J’ai cru comprendre que vous êtes les patrons à bord, ordre exprès du chef de la police qui a reçu ses consignes directement du gouverneur. Alors, je vous laisse faire comme vous l’entendez. Si vous avez besoin de moi, n’hésitez pas. Et tenez-moi au courant.

                    RJ la remercia d’un signe de tête et se tourna vers Miles.

                    — On entre. Les autres, vous vous mettez à la disposition de l’inspectrice Paulers.

                    La jeune femme lui adressa un sourire surpris que RJ ne remarqua pas, car Miles et lui se dirigeaient déjà vers l’appartement. Ils se rendirent jusqu’à la chambre, sous le regard peu amène de plusieurs policiers. Encore une fois, l’enquête leur échappait par la faute du FBI. Un ordre direct émanant du gouverneur ne pouvait qu’exacerber les rivalités interservices.

                    Ils atteignirent enfin le couloir menant à la chambre. À leur entrée, le légiste leva les yeux des corps.

                    
                    — Vous devez être du FBI. Je suis le docteur Willem Foster.

                    Il leur tendit une main potelée. Miles la serra et grimaça lorsqu’il réalisa que l’autre portait encore le gant en plastique avec lequel il venait d’examiner les victimes. Gêné, il s’essuya discrètement sous l’œil amusé de RJ qui fit les présentations.

                    — Agents spéciaux Miles Porter et RJ Scanlon.

                    Le médecin le dévisagea.

                    — RJ Scanlon ?

                    Celui-ci hocha la tête.

                    — Oui.

                    Foster lui montra le torse de Sarah Marsh.

                    — C’est donc à vous que tout ce merdier s’adresse.

                    RJ sentit sa vieille culpabilité refaire surface en découvrant la mise en scène de Will ainsi que sa dédicace macabre. Il tenta de museler ses remords. Le deuxième tueur était probablement responsable de la majorité des horreurs infligées. Et lui n’agissait que pour son propre compte. Donc, RJ ne devait pas se sentir fautif.

                    Et même dans le cas contraire, il prenait assez de cachets pour assommer une mule, alors il devrait bien trouver en lui la force d’assumer ça. Il hocha la tête avec conviction.

                    Enfin, il se pencha sur le corps. Miles fit de même et lui glissa à l’oreille.

                    — Tu as vu comme la signature de l’Ombre occulte à présent totalement celle de Will ?

                    Il répondit distraitement.

                    — Oui.

                    Les lettres de sang le troublaient. Son prénom. RJ.

                    Pour la première fois, Will lui adressait clairement un message. Pourquoi sur cette scène de crime et pas sur les autres ? Que pouvait-il y avoir de différent selon lui, pour qu’il agisse de la sorte ? L’esprit de RJ se perdit en conjectures.

                    
                    Et si… Il demanda une loupe pour observer les marques de plus près. Soudain, il se redressa. Un frisson lui parcourut l’échine.

                    — Il y a quelque chose, là !

                    Le légiste se pencha à côté de lui.

                    — Vous êtes sûr ? Je ne vois rien.

                    — Au milieu des lettres ! Pris dans la barre du R. Là !

                    Foster attrapa un objet dans sa trousse.

                    — Ben ça… Vous avez raison !

                    Avec une pince à épiler, il dégagea délicatement un cheveu qu’il glissa précautionneusement dans un sachet transparent. Il l’observa ensuite pensivement.

                    — On dirait qu’il est blond. Il appartient donc sûrement à votre tueur. Edwards est blond, non ?

                    Miles et RJ s’observèrent en souriant franchement. Will venait visiblement de franchir une étape supplémentaire dans son désir de collaborer à l’arrestation de l’Ombre. Le légiste leur fit face à ce moment-là.

                    — Quoi ? J’ai loupé quelque chose ?

                    — En fait, ce cheveu pourrait être d’une importance capitale. Son examen doit être traité en priorité.

                    Foster hocha la tête et observa le contenu du sachet.

                    — La racine est intacte, mais à cause du sang qui a servi à écrire les lettres, les risques de contamination sont importants. Il faudra donc un peu plus de temps. Deux, voire trois jours.

                    RJ grimaça.

                    — Nous pouvons le confier au laboratoire du FBI, si vous le souhaitez.

                    Le médecin plaqua le sachet contre son cœur.

                    — Vous voulez que les flics qui se trouvent dans la pièce d’à côté me tuent ? Non, non. Le laboratoire local s’en occupera…

                    
                     

                    ***

                     

                    — Oui ! C’est bon, j’arrive…

                    Samantha ouvrit la porte avec impatience et dévisagea son visiteur sans aménité.

                    — Vous pouvez lâcher la sonnette, je suis là !

                    Le hurlement d’un bébé mécontent se fit entendre à l’étage.

                    — Ah bravo ! Je vous félicite…

                    — Vous tardiez à répondre, alors…

                    Elle jeta un regard noir vers son visiteur.

                    — Qui êtes-vous ?

                    Il tendit son badge.

                    — Agent spécial Ted McCaffrey. J’ai quelques questions à vous poser.

                    Samantha lui jeta un regard d’incompréhension totale.

                    — Il est arrivé quelque chose à RJ ?

                    Ted leva les yeux au ciel.

                    — J’ai dit que j’avais des questions à vous poser, pas que j’avais une nouvelle à vous annoncer.

                    Elle recula d’un pas, surprise par son agressivité. À l’étage, Tom se mit à rugir de mécontentement.

                    — Je… Asseyez-vous dans le salon. Je reviens dans un instant.

                    Effectivement, dix minutes plus tard, elle revenait avec un bébé changé et prêt à avaler goulûment le biberon qu’elle tenait dans son autre main.

                    Elle s’assit face à l’agent spécial. Tom tendit avidement les mains vers sa pitance, guidant les gestes de sa mère qui tardait trop selon lui. Enfin, la tétine toucha ses lèvres et il ferma les yeux de contentement. Ted perçut l’expression pleine d’adoration de la jeune femme, mais aussi un fond de désespoir qu’elle ne parvenait pas à masquer totalement. Avant de se laisser attendrir, il observa la petite frimousse rose du fils de son chef.

                    — Il est adorable.

                    Samantha regarda son fils et son air abattu se dissipa momentanément.

                    — Oui. Heureusement que je l’ai.

                    Ted saisit le fond du problème. Samantha Scanlon devait avoir l’impression d’être célibataire avec un tel mari. Depuis quand le responsable de l’Unité spéciale n’était-il pas rentré chez lui ? Des jours, des semaines ?

                    Comme s’il percevait ses interrogations, le bébé posa alors son regard doré sur lui. Il avait les mêmes yeux que son père. Ted se sentit dans la peau du traître percé à jour.

                    Il baissa les yeux. Si RJ avait vent de ce qu’il faisait là, il aurait chaud aux fesses… Pour couper court à son angoisse, il attaqua brutalement.

                    — Vous avez été mariée avec Will Edwards, n’est-ce pas ?

                    Samantha hocha la tête avec étonnement.

                    — Ce n’est un secret pour personne.

                    Il poursuivit.

                    — Savez-vous où il se trouve à présent ?

                    Samantha réfléchit une seconde.

                    — D’après les journalistes, il se trouve dans le Nord. Dans l’État de New York, précisément.

                    Ted serra les dents en sentant qu’elle se moquait de lui.

                    — En savez-vous plus ?

                    Samantha se figea.

                    — Que voulez-vous dire exactement ?

                    Ted la toisa.

                    — Je veux dire que nous avons acquis la quasi-certitude que Will Edwards a un complice.

                    Elle resta un instant sans voix.

                    
                    — Et vous avez tout naturellement pensé à moi ?

                    — Oui.

                    Elle secoua la tête rageusement.

                    — Avez-vous oublié que cet homme a tué mes parents et plusieurs de mes amies ? Pourquoi voudrais-je l’aider aujourd’hui ?

                    Ted haussa les épaules.

                    — On a déjà vu des otages prendre parti pour leurs ravisseurs. On appelle cela le « syndrome de Stockholm ».

                    Elle leva les yeux au ciel. Entre Bonny and Clyde, et à présent Stockholm, elle inspirait sacrément les enquêteurs du FBI !

                    — Alors, écoutez-moi bien : je ne souffre d’aucun syndrome qui me pousserait à désirer, aider, encourager ou même prendre parti pour Will. Mon vœu le plus cher serait de le voir mort.

                    Ted saisit la balle au bond.

                    — Est-ce pour cela que vous avez acheté un pistolet ?

                    Samantha resta coite.

                    — Je…

                    — Samantha Monaghan, c’est-à-dire vous si je ne m’abuse, a acheté un Glock 22 quelques jours avant l’évasion de Will Edwards.

                    — La loi m’y autorise…

                    Il sourit aussi froidement qu’un automate.

                    — Certes. Sauf si les gardes qui escortaient votre ex-mari ont été abattus avec un Glock 22. Que dites-vous de ça ?

                    Elle ferma brièvement les yeux.

                    — Je n’ai définitivement pas de chance…

                    Il balaya sa réponse acerbe d’un geste.

                    — Que faisiez-vous le 14 décembre 2007, le jour de son évasion ?

                    Elle leva les yeux au ciel.

                    
                    — Je travaillais. J’ai eu plusieurs rendez-vous ici, à Charlotte Hall. J’ai conservé mes agendas professionnels ici. Vous pourrez aussi interroger mes clients.

                    Il nota consciencieusement ses réponses.

                    — Je vous serais reconnaissant de me remettre ces agendas, effectivement.

                    Samantha sentit une rage impuissante l’envahir. Il poursuivit avec un sourire mauvais :

                    — Et le 20 juillet ? La date du premier meurtre.

                    — C’était un dimanche. RJ a passé la journée à la maison avec nous.

                    Ted ne perdit pas espoir.

                    — Le 23 août ?

                    Elle ferma les yeux.

                    — RJ est rentré à la maison ce jour-là. Il est reparti en pleine nuit quand Ethan l’a contacté.

                    Ted afficha une expression ironique.

                    — Quelle mémoire ! On dirait presque que vous avez appris vos réponses par cœur…

                    Il ne lui laissa pas le temps de répondre :

                    — Vous avez perdu votre emploi depuis, non ?

                    Elle lui lança un regard haineux.

                    — Oui. Le 1er septembre.

                    — Quels sont donc vos alibis pour le 29 septembre et le 20 novembre ?

                    Samantha baissa les yeux en l’entendant évoquer le double meurtre de la veille. Will avait recommencé à tuer, elle l’avait entendu au journal télévisé.

                    — J’étais ici, chez moi, à garder mon fils. Je n’ai rien fait d’autre depuis que j’ai cessé de travailler.

                    À nouveau, il perçut sa frustration.

                    — Quelqu’un peut-il confirmer votre emploi du temps ?

                    Elle lui jeta un regard sombre.

                    
                    — Non. Pourtant, si j’ai bien compris vous recherchez un complice. Un seul ?

                    Il hocha la tête.

                    — Donc, si je n’étais pas avec Will pour les trois premiers meurtres, il ne peut manifestement pas s’agir de moi…

                    Il tiqua. La veille, il avait surveillé la maison et elle n’avait pas bougé. Comment aurait-elle pu dans ces conditions prêter assistance à son ex-mari à l’autre bout du pays ? Il rejeta férocement cette évidence.

                    — Puis-je voir votre arme ?

                    Elle fit une petite moue.

                    — Où est votre mandat ?

                    Ted s’agita nerveusement sur sa chaise.

                    — Il vaudrait mieux que vous coopériez, pour prouver votre bonne foi.

                    Elle était lasse de devoir céder à toutes leurs exigences pour prouver qu’elle était du bon côté.

                    — Que voulez-vous faire avec mon arme ?

                    — Je vais l’emmener au labo. Nous réaliserons des tests balistiques, qui nous permettront de voir si c’est cette arme qui a servi lors de l’évasion de Will Edwards.

                    — Ce sont les balles que vous voulez comparer ?

                    Il approuva. Elle lui posa son fils dans les bras.

                    — Tenez.

                    — Mais…

                    Le bébé se mit à hurler. Samantha jeta un regard de pitié à l’agent spécial.

                    — Donnez-lui son biberon !

                    Ted s’exécuta avec maladresse. Tom se calma instantanément.

                    Samantha monta à l’étage et sortit son arme qu’elle chargea sans hésitation. Elle récupéra ensuite ses agendas. Puis, elle redescendit, bien décidée à mener une action d’éclat. Sa patience avait atteint un niveau négatif.

                    
                    — Voilà…

                    Ted se figea en la voyant pointer le canon vers lui.

                    — Que…

                    — Soyez attentif !

                    Elle lui montra l’arme.

                    — Glock 22… Qu’il ne soit pas dit que j’ai fourni une balle provenant d’une autre arme.

                    Elle se tourna légèrement et tira dans le mur, à environ un mètre de lui. Tom sursauta, il avait cependant bien mieux à faire que de lâcher sa tétine. Ted était figé par la stupeur.

                    — Je ne vous laisserai pas mon arme alors que je n’ai que cet objet pour me protéger. Mais, vous ne pourrez pas dire que je ne coopère pas, puisque voilà votre balle.

                    Elle lui reprit son fils qu’il serrait convulsivement contre lui et déposa les agendas à côté de lui.

                    — Détendez-vous.

                    Elle lui tapota la joue.

                    — Si j’avais vraiment voulu vous tirer dessus, vous seriez mort, puisque que je suis une tueuse redoutable…

                     

                    ***

                     

                    — Je peux savoir pourquoi tu as envoyé Ted interroger Samantha, sans m’en parler ?

                    Travers leva à peine les yeux en entendant RJ débouler avec fureur dans son bureau de Quantico. Il finit cependant par lever la tête.

                    — Ton équipe attend d’une seconde à l’autre les résultats de l’analyse ADN du cheveu trouvé chez les Marsh et toi, tu prends la peine de venir jusqu’ici…

                    RJ s’emporta.

                    — Te rends-tu compte de ce que Samantha a dû éprouver en entendant qu’un membre de mon équipe la suspectait d’être la complice de Will ?

                    
                    RJ songeait surtout au savon qu’elle lui avait passé après que Ted était parti.

                    — Cela ne te suffit pas d’avoir provoqué son viol ? Il faut encore que…

                    Travers se leva froidement.

                    — Ne me mets pas ça sur le dos, RJ. Tu étais si sûr de toi et de ton piège infaillible…

                    — Comment oses-tu ? Si tu ne m’avais pas désavoué, Edwards n’aurait pas pu nous enlever aussi facilement.

                    Les joues de Travers prirent une jolie teinte rouge brique.

                    — Tu pensais que Will Edwards allait s’en prendre à toi. Au final : il a tué une de tes collègues… Tu pensais qu’il ne toucherait pas à sa femme. Résultat : il l’a violée sous tes yeux… Tu as su cerner Will Edwards, RJ. Mais pour ce qui est de ses réactions, tu n’es pas meilleur que les autres !

                    Le profiler s’assit brutalement, le temps de prendre la mesure de son point de vue.

                    — Tu aurais au moins pu me demander mon avis avant d’envoyer McCaffrey auprès d’elle. Tu ne joues pas franc jeu, Spencer !

                    Travers leva la main.

                    — Parce que toi, tu es meilleur que moi à ce jeu-là ? Tu me demandes des comptes alors que je suis en droit de te retirer cette enquête…

                    RJ lui jeta un regard outré. Travers secoua la tête.

                    — Tu crois que j’ignore que tu es accro aux anxiolytiques, depuis que ton syndrome de stress post-traumatique te joue des tours ?

                    RJ avala péniblement sa salive. Travers hocha la tête.

                    — C’est la procédure. Jonas Pittsburgh m’a fait part de ton état.

                    RJ laissa échapper un éclat de rire dédaigneux.

                    — Ah oui… Jonas !

                    
                    Travers lui jeta un regard mauvais.

                    — Tu le détestes sans doute, mais il n’a jamais provoqué la mort de personne, lui.

                    RJ encaissa ce coup bas sans un battement de cil.

                    — Normal… Si tu l’avais laissé aux commandes, il chercherait encore un fétichiste impuissant ! Vous n’auriez jamais approché Edwards…

                    Spencer serra les dents.

                    — Nous ne le saurons jamais.

                    La fureur de RJ s’évanouit brutalement.

                    — Alors, c’est fini ? Tu me retires l’enquête ?

                    Travers lui jeta un regard surpris.

                    — Ai-je dit cela ?

                    Les deux hommes s’observèrent sans parvenir à comprendre ce qui avait pu les séparer à ce point-là. Spencer finit par agiter vaguement la main.

                    — Je voulais juste m’assurer d’un dernier point pour être certain que nous n’avions rien négligé concernant ce complice. Tu ne l’aurais jamais fait, n’est-ce pas ?

                    RJ soupira.

                    — Imagines-tu vraiment Samantha en train de tuer quelqu’un ?

                    Travers leva un sourcil.

                    — T’a-t-elle précisé qu’elle a tiré sur Ted McCaffrey ?

                    — Pardon ?

                    — Ah ! Elle a omis ce détail…

                    RJ ne comprenait plus rien.

                    — Elle a tiré ? Comment ça ?

                    Travers sourit avec condescendance.

                    — Ta femme a acheté un pistolet pour assurer sa propre protection. Tu n’étais pas au courant ?

                    Atterré, RJ secoua la tête. Travers savoura un instant sa petite victoire.

                    
                    — Quand Ted a demandé à ce qu’elle la lui remette pour réaliser les tests balistiques usuels, elle a tiré une balle dans le mur derrière lui. Et elle n’a pas d’alibi pour les deux derniers meurtres.

                    RJ écarta ce point d’un geste.

                    — Elle travaille dans une banque. Je te le rappelle.

                    Travers attrapa un rapport sur son bureau.

                    — Ta femme a acheté une arme sous son nom de jeune fille avant l’évasion d’Edwards. Il s’agit d’un Glock 22. Elle s’entraîne de façon régulière dans un stand de tir près de chez vous. Que penses-tu de cette information ?

                    RJ secoua la tête.

                    — Avez-vous réalisé les tests balistiques ?

                    Travers détourna les yeux de mauvaise grâce.

                    — Je les ai faits réaliser en urgence.

                    — Et ?

                    — Les stries sur les projectiles ne correspondent pas.

                    RJ soupira de soulagement.

                    — Donc ?

                    Travers montra encore plus de mauvaise volonté.

                    — Ta femme n’est pas suspecte.

                    — Parfait.

                    RJ se leva.

                    — Ça fait deux fois que tu doutes de moi, Spencer… Et les deux fois ont prouvé que tu as eu tort. Tires-en les conclusions avant de nous ennuyer à nouveau, veux-tu ?

                     

                    ***

                     

                    — C’est moi, Samantha !

                    Un silence glacial lui répondit.

                    — Samantha ?

                    Il entra dans la cuisine puis dans le salon où il remarqua l’impact de la balle. Il secoua la tête en imaginant la surprise de ce petit con de McCaffrey. Il sortit ensuite dans le jardin avec un demi-sourire sur les lèvres. Samantha étendait une lessive. Elle ne l’avait pas entendu arriver.

                    — Samantha ?

                    Elle se retourna vers lui. Il remarqua immédiatement son visage fermé.

                    — Tiens, tu t’es souvenu du chemin de la maison ?

                    Il choisit de ne pas entrer dans son jeu.

                    — Je voulais te dire que j’ai eu une sérieuse explication avec Spencer.

                    Elle tourna légèrement son visage vers lui. Même si elle n’en avait pas l’air, elle l’écoutait.

                    — Il a fait analyser la balle que tu as tirée en direction de Ted. Elle ne correspond pas.

                    Elle se tourna vers lui.

                    — Quelle surprise ! J’aurais pu te le dire moi-même, si tu m’avais posé la question…

                    RJ se demanda un instant qui était cette étrangère qui lui faisait face, glaciale et déterminée. Elle dégageait quelque chose de tellement différent. C’était comme si elle s’affranchissait peu à peu de sa vie passée. À cette pensée, RJ prit peur et l’attrapa fermement par les épaules. Elle ne cilla pas.

                    — Ne prends pas les choses à l’envers, Samantha ! Comment aurais-je pu te poser la question puisque tu m’as caché que tu avais acheté cette arme ?

                    Elle le toisa.

                    — Dis-moi exactement quand j’aurais pu t’en parler ? Tu as quasiment disparu de nos vies depuis que Will s’est échappé.

                    — Je fais ça pour l’arrêter, pas pour me tenir éloigné de vous.

                    Il secoua la tête.

                    
                    — Et puis, ne cherche pas à m’embrouiller. Tu as acheté cette arme avant son évasion…

                    Elle se dégagea de son étreinte avec froideur.

                    — Peut-être ne me suis-je jamais sentie en sécurité avec toi…

                    Elle secoua la tête alors qu’il recevait difficilement la charge.

                    — Je finis par comprendre la réaction d’Helen. S’il n’y avait pas Tom pour me rattacher à toi, qui sait où je serais aujourd’hui ?

                    Il se figea sous l’effet de la stupeur. Où était passée sa gentille épouse ? Il s’entendit presque supplier.

                    — Tu veux me quitter ?

                    Elle fronça les sourcils, vaguement amusée.

                    — Parce que tu considères que nous formons toujours un couple ?

                    Elle prenait le large avec une assurance alarmante. RJ sentit la panique l’envahir. Tous ses doutes des mois passés s’évanouirent alors que l’évidence s’imposait enfin. Sur une impulsion, il la serra contre lui.

                    — Bien sûr que oui ! Je t’aime…

                    Elle sentit sa colère prendre des proportions inquiétantes.

                    — Tu as une drôle de façon de me le montrer…

                    Elle se débattit pour lui échapper. Sa rage enfla sans prévenir et brisa ses défenses.

                    — Étais-tu là lorsque les journalistes ont jeté ma vie en pâture, faisant de moi la complice perverse de Will ? Où étais-tu lorsque les gens d’ici se sont mis à m’éviter, ou à me prendre à parti ? Qu’as-tu fait pour moi lorsqu’on m’a gentiment demandé de ne plus faire mes courses en ville pour éviter de froisser la sensibilité des autres clients ? M’as-tu épaulée lorsque j’ai été virée parce que plus personne ne voulait de moi comme gestionnaire de compte ? T’es-tu seulement rendu compte que mon salaire n’avait pas été versé depuis la dernière semaine d’août ? As-tu trouvé une solution lorsque Tom a été exclu du jardin d’enfant à la demande des autres familles ?

                    RJ blêmissait à vue d’œil. Pourtant, elle poursuivait :

                    — M’as-tu soutenue lorsque la police m’a ajoutée à sa liste des suspects à interroger en cas de disparition étrange ? Les as-tu dissuadés de fouiller la maison pour rechercher des preuves contre moi ? Enfin, as-tu anticipé le fait que ton chef en remettrait une louche en envoyant un de tes propres hommes pour m’interroger ?

                    Elle lui jeta un regard de dédain.

                    — Non, non et encore non. Explique-moi donc ce que vaut ton amour ?

                    Il baissa la tête, accablé par ses reproches.

                    — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? J’aurais pu…

                    Elle ramassa son panier de linge vide et se dirigea vers la maison sans lui jeter un regard. Il la suivit docilement.

                    — Réponds-moi, Samantha !

                    Elle lui fit face avec une expression moqueuse plaquée sur le visage.

                    — Qu’aurais-tu fait ? Tu m’aurais prise dans tes bras et tu m’aurais fait l’amour pour me réconforter ? Ah oui, c’est vrai : j’oubliais que tu ne supportes plus mon contact.

                    RJ avait la sensation de se trouver dans un cercueil dont elle enfonçait un à un les clous.

                    — Samantha, essaie de me comprendre… J’ai juste besoin d’un peu de temps !

                    La colère de la jeune femme retomba sans prévenir. Il ne resta plus qu’une immense lassitude. Elle soupira.

                    — Je t’ai laissé plusieurs années, RJ. Ça n’a fait qu’empirer.

                    Elle lui jeta un regard malheureux.

                    — Seule ou avec toi, c’est pareil à présent.

                    
                    Il se rebella.

                    — C’est faux Et puis, j’ai aussi mon mot à dire : Tom et toi, vous êtes ma famille… Je ne veux pas que tu partes ! Tu entends ?

                    Il avait parlé à l’instinct et il réalisait soudain qu’il venait de prendre sa décision. L’ultimatum de Samantha lui avait ouvert les yeux. Il ne voulait pas la perdre. Il hocha la tête alors que l’horizon devant lui s’éclaircissait.

                    — J’ai vraiment besoin de toi.

                    Il devait avoir prononcé les bonnes paroles car Samantha se détendit.

                    — Tu vas rentrer alors ?

                    RJ grimaça légèrement.

                    — Laisse-moi juste encore quelques jours pour boucler cette enquête et…

                    Son visage se contracta à nouveau. Il lui prit les mains.

                    — Will nous a laissé un indice qui va nous permettre d’avancer sur l’identité de son complice. Dès que nous l’aurons identifié, nous les attraperons tous les deux. Ensuite, je te promets de modifier mes priorités.

                    Elle hésita longuement. Il insista.

                    — Laisse-moi encore un tout petit peu de temps, s’il te plaît. Ensuite, il n’y aura plus que nous trois.

                    Elle détourna les yeux.

                    — Je vais te paraître incroyablement égoïste, RJ. Pourtant, j’ai, moi aussi, droit au bonheur. Si tu te sens incapable de m’en donner, je ne perdrai pas plus de temps avec toi.

                    Il afficha un sourire chargé d’autodérision.

                    — Juste quelques jours, Samantha. Ensuite, c’est toi qui devras trouver des excuses pour te débarrasser de moi.

                

            



                22 novembre 2008.

                
                    L’eau ruissela à travers ses mains et il s’aspergea le visage plusieurs fois de suite. Il releva ensuite les yeux pour observer son reflet dégoulinant dans le miroir.

                    Il affichait l’expression désespérée d’un homme éjecté d’un bateau en pleine tempête et qui se sait condamné à très brève échéance. Pourtant, il aurait dû aller mieux… Il avait enfin pris une décision concernant son mariage. Malheureusement, la suite des évènements ne dépendait plus vraiment de lui, à présent. Il rajusta nerveusement sa cravate. La regrettable initiative de Travers avait au moins permis à Samantha de crever l’abcès. RJ sourit tristement à son reflet.

                    Ils s’étaient longuement expliqués la veille. Elle avait même accepté qu’il dorme à ses côtés. Une première depuis des mois ! Pourtant, elle avait maintenu une telle distance qu’ils auraient tout aussi bien pu faire chambre à part…

                    Au matin, il s’était levé à la première heure pour rejoindre son équipe à Buffalo, afin d’attendre les résultats de l’analyse ADN du cheveu trouvé sur la dernière scène de crime.

                    
                    RJ attrapa des serviettes en papier et s’essuya le visage. Au passage, il observa encore son reflet. Il avait tout simplement l’air misérable. Un spasme d’angoisse remonta le long de sa gorge.

                    Quel con ! Au moment où il aurait dû être au top de sa forme pour boucler cette enquête, il était affaibli par ses problèmes de couple.

                    Il grimaça alors que les paroles de Samantha résonnaient douloureusement en lui. Will Edwards ne lui aurait pas fait autant de mal avec ses engins de torture…

                    Sa femme considérait qu’elle avait perdu son temps avec lui. Elle était à deux doigts de le quitter en emmenant son fils avec elle. Elle le prenait pour un impuissant. Elle avait omis de lui parler d’évènements cruciaux de sa vie comme par exemple l’achat d’un flingue, la perte de son emploi et le harcèlement général dont elle était victime. Et pour finir, elle n’avait quasiment plus aucune estime pour lui.

                    C’était typiquement féminin ce genre de raisonnement ! Il aurait fallu qu’il devine ce qu’elle subissait. Et elle jugeait la qualité de ses sentiments à partir des résultats obtenus… Il soupira en songeant qu’il avait lamentablement échoué au test.

                    À sa décharge, comment aurait-il pu prévoir la méchanceté de leurs voisins, son agression dans un supermarché, la peur de ses interlocuteurs, leur curiosité malsaine et leurs injustices ? Il avait été négligent, certes. Il n’était toutefois absolument pas d’accord pour endosser plus que cette responsabilité-là !

                    Depuis l’évasion de Will, RJ avait consacré chaque seconde de sa vie à le traquer, à reconstituer les pistes possibles et à espérer le remettre en cage. Bon d’accord, il avait sans doute fait preuve d’un terrible défaut de communication, mais guère plus que pendant ses autres enquêtes à bien y réfléchir. Il sourcilla. Son incartade avec Gina mise à part, évidemment…

                    Dorénavant, il savait où il allait. Dès que Will et son complice seraient derrière les barreaux, il s’offrirait des vacances pour partir avec sa famille. Il se ferait prescrire du Viagra s’il le fallait afin de reprendre une vie de couple sans barrière… Oui, il allait reprendre le cours de sa vie.

                    Satisfait de sa mise au point, RJ se décida à sortir des toilettes.

                    — RJ !

                    Il entendit un bruit de course dans le couloir.

                    — Que se passe-t-il Lenny ?

                    — Tout le monde te cherche ! Les résultats viennent de tomber…

                    — C’est pas trop tôt…

                    RJ le suivit jusqu’à la salle de réunion. L’équipe n’attendait effectivement plus que lui. Les rapports du légiste et celui du labo étaient posés au centre de la table. S’ils jetaient tous des coups d’œil nerveux dessus, personne n’avait osé y toucher en son absence.

                    RJ tendit la main et tout le monde autour de lui retint sa respiration. Il commença par feuilleter le rapport d’autopsie avant de leur faire une brève synthèse de la conclusion du docteur Willem Foster.

                    — Will Edwards n’a visiblement pas cherché à masquer ses traces cette fois. Sarah Marsh a été violée. Son visage, sa poitrine et son ventre ont été lardés de coups de couteau. Il lui manque aussi quelques morceaux de peau. Et elle a ensuite été égorgée.

                    RJ tourna une page.

                    — Concernant Alex Dunk, le complice lui a ôté les paupières et quasiment toute la peau du dos, de l’abdomen et des cuisses. Il l’a ensuite égorgé.

                    Ils attendirent la suite, en vain. Mike tiqua.

                    
                    — Tu veux dire que la mise en scène avec les doigts, les intestins et l’émasculation, c’est fini ?

                    RJ retourna le rapport comme pour chercher la suite. Il finit par hocher la tête pensivement.

                    — C’est comme si Will Edwards se retirait progressivement du duo. Bien sûr, il est toujours présent pour violer les victimes et nettoyer les lieux et les corps. Pourtant, on ne constate quasiment plus de mise en scène cette fois. Le cadavre de Sarah Marsh a juste été posé sur celui d’Alex Dunk. Je reste perplexe face à ce nouveau revirement.

                    Miles avança une idée.

                    — Il voulait peut-être mettre encore plus en évidence la présence de l’Ombre pour que nous ne puissions avoir aucun doute sur la provenance du cheveu.

                    Lenny ajouta une autre hypothèse.

                    — Les tortures que l’Ombre inflige durent longtemps. Et avec tout ce sang, le nettoyage doit être colossal. Il n’a sans doute pas eu le temps, tout simplement.

                    RJ approuva.

                    — Je pense que nous avons affaire à un mixage de ces deux idées. Si Will a vraiment décidé de nous aider, il sait qu’il doit éliminer tout risque de confusion. Les doigts coupés, l’émasculation et l’éviscération portaient vraisemblablement son estampille, même s’il y a eu interaction. En y renonçant, il nous offre tout simplement une vision quasi limpide de la signature de son complice.

                    Miles sourit.

                    — Le Mystificateur en pleine action…

                    Son admiration n’était pas feinte.

                    — Si ce type n’avait pas penché du mauvais côté de la balance…

                    Gina se tourna vers RJ qui put croiser son regard avec assurance pour la première fois depuis sa fuite déshonorante.

                    
                    — Miles et toi, vous allez pouvoir revoir votre profil, non ?

                    RJ approuva avec un sourire troublant à son attention. Elle avait retrouvé le ton sec et dur qu’elle employait au début avec lui. Cela ne le gênait pas à présent. Au contraire il était même soulagé. Car si elle avait remis son armure, cela signifiait qu’elle avait compris d’elle-même qu’il ne reviendrait plus vers elle. Il réglerait ça proprement plus tard, il se le promit.

                    — Le profil viendra effectivement appuyer le résultat de l’analyse ADN. Et s’il n’existe aucune correspondance avec le fichier, nous aurons au moins une base de travail pour nos recherches. Nous touchons au but.

                    Gina grimaça un sourire tout en lui indiquant le second rapport d’un signe de tête.

                    — Alors, qu’est-ce que tu attends ?

                    RJ ouvrit enfin le rapport du laboratoire. Il sentait les regards des autres le transpercer littéralement. Il tourna les pages, gagné lui aussi par l’impatience. Puis brutalement, ses yeux se posèrent sur la synthèse et il pâlit.

                    — Oh merde…

                    Miles s’agita.

                    — Quoi ? Quoi ? Dis-le nous !

                    Blême, RJ leva les yeux vers lui.

                    — Je n’y crois pas…

                    Il tourna les pages dans tous les sens, mais rien n’y fit. Le résultat indiquait toujours la même chose. Miles se leva, au bord de la crise de nerf.

                    — Réponds !

                    RJ soupira.

                    — Il s’agit de l’ADN d’une femme.

                    Un silence atterré suivit cette annonce. Bob secoua la tête.

                    
                    — Putain, RJ… Nos déductions ! La vache : tout tombe à l’eau…

                    Un silence à couper au couteau s’abattit sur eux. Ted le brisa.

                    — Et si Edwards nous menait en bateau ? Je veux dire qu’une femme ne pourrait pas faire des trucs aussi horribles. C’est impossible.

                    RJ lui jeta un regard outré. Ted avait eu moins de scrupule quand il avait accusé Samantha de l’exact contraire. L’agent spécial eut le bon goût de rougir.

                    Bob insista.

                    — L’échantillon a pu être contaminé par le sang de Sarah Marsh.

                    RJ se passa la main sur la bouche et relut les notes du laborantin qui avait réalisé l’analyse. Selon ses indications, il avait procédé méthodiquement. Et la tâche avait été facilitée par le fait que le bulbe du cheveu avait volontairement été déposé à l’extérieur des lettres, donc hors du sang. Il secoua la tête.

                    — A priori, tout risque de contamination est exclu…

                    Décomposé, Miles leva soudain les yeux.

                    — Lorsque nous avons effectué nos recherches sur les flics, je me rappelle avoir écrit spécifiquement que nous voulions la liste des hommes qui avaient travaillé dans les services concernés. Donc…

                    RJ termina à sa place.

                    — Tout est à refaire.

                    Laura s’interposa.

                    — Un flic ? Peut-on être mis dans la confidence ?

                    Miles lui expliqua ce qui les avait, à l’époque, amenés à cette conclusion puis ce qui les en avait écartés.

                    — Pourtant, tout collait… Sauf les résultats que nous avons obtenus.

                    Laura resta songeuse un instant.

                    
                    — Il est toujours temps, non ?

                    RJ approuva avant de se concentrer sur la planification des tâches à venir.

                    — Pas une seconde à perdre ! Bob et Gina, vous briefez tous les autres sur nos conclusions de l’époque et sur le profil géographique. Ensuite, Ethan, Mike, Laura, Bob et Gina, vous vous chargez individuellement de contacter les polices locales de Tombstone, Belmont, Omaha, Escondido et Buffalo. Vous ne les lâchez pas avant d’avoir ces infos.

                    Ils approuvèrent tous.

                    — Lenny et Ted, vous vous occupez d’Astoria, Aspen et Chicago. Ensuite, vous vous tiendrez prêts pour traiter informatiquement l’ensemble des listings dès leur arrivée. À la fin de la journée, je veux lui coller mon badge sous le nez pour l’arrêter.

                    RJ croisa le regard de Miles.

                    — Pendant ce temps, toi et moi, nous allons retravailler sur le profil.

                     

                    ***

                     

                    — Allez, avale… Avale !

                    Will releva la tête et ingurgita la mixture avec une grimace. Il savait ce que cela signifiait. Une nouvelle séance d’horreur et d’humiliation allait débuter. Le liquide s’engouffra trop rapidement dans sa gorge. Il s’étouffa et recracha ce qu’il avait dans la bouche en toussant. Le regard de Lee le dissuada cependant de protester. Il termina docilement son verre.

                    — Bien ! Très bien…

                    Will soupira en sentant sa main lui tapoter l’épaule. Ah ça oui… Un bon chienchien bien dressé ! Il n’en revenait pas lui-même : Lee avait annihilé insidieusement toute forme de réaction chez lui. Dire qu’il s’était moqué de sa méthode… Pourtant, il avait plié, comme les autres avant lui.

                    Depuis combien de temps se leurrait-il sur sa capacité de résistance et ses facultés de manipulation ? Son aveuglement le dégoûtait profondément. Certes, sa marge de manœuvre s’était réduite progressivement comme peau de chagrin. Même l’ultimatum par lequel il se réservait le droit de choisir sa fin lui semblait vain et hypocrite, à présent.

                    Lee interrompit le cours de ses pensées moroses en s’installant confortablement à ses côtés pour attendre les effets de son cocktail explosif. Impuissant à parer l’inévitable, Will entama la conversation pour passer le temps. Cela lui donnait la sensation fugitive de ne pas rester là, tel un agneau sacrificiel.

                    — Tu penses à quoi ?

                    Lee haussa vaguement les épaules.

                    — Je ne t’ai pas trouvé en forme chez les Marsh. Je ne sais pas. J’ai ressenti comme une forme de lassitude.

                    Will avala péniblement sa salive en songeant au risque qu’il avait pris. Oui, il avait mis ses pulsions sous contrôle, mais Lee ne devait surtout pas se douter qu’il visait un objectif précis. Il afficha une expression perdue.

                    — Avec tous les médicaments que tu me donnes, je ne sais plus où j’en suis…

                    Lee leva les yeux au plafond pour observer leurs reflets côte à côte.

                    — Tu ne chercherais pas à me rouler, par hasard ?

                    Il perçut le ton menaçant derrière la question de pure forme.

                    — Non, Lee ! Voyons, tu l’as vu toi-même : mes jambes ne parvenaient même plus à me porter. J’étais shooté jusqu’aux yeux.

                    Lee hocha vaguement la tête.

                    
                    — S’il n’y avait que ça… Sarah Marsh n’a pas eu l’air de t’inspirer outre mesure.

                    Will fit semblant de réfléchir avant d’avancer un pion.

                    — Cela n’a rien à voir avec elle. En fait, je pensais à RJ.

                    Il fit une petite moue déçue.

                    — J’imaginais que nos mises en scène provoqueraient une réaction plus… visible. En même temps, je me rends compte que nous sommes bien trop loin de lui pour pouvoir nous repaître de sa souffrance.

                    Lee observa plus attentivement son expression chagrinée.

                    — Que voudrais-tu faire, exactement ?

                    Le regard hanté de Will se planta dans le sien.

                    — Je rêve de le tuer avec toi. Nous n’aurions qu’à lui tendre une embuscade pour le tenir à notre merci. Je sais que le moment est venu. Je le sens…

                    Pas un seul muscle du visage de Lee ne bougea. Impossible de savoir si la proposition de Will avait fait mouche. Un silence tendu s’éternisa plusieurs secondes.

                    — Tu as modifié ta mise en scène, aussi.

                    Will se figea, brusquement terrifié par ces simples mots. Pourtant, il se raisonna. Si Lee avait trouvé le cheveu, il ne serait déjà plus en vie.

                    — Les autres fois, tu y mettais les formes. Là, c’était très sommaire. Je dirais même… décevant.

                    Soulagé, Will approuva.

                    — Il ne me restait plus assez de temps après le nettoyage. Tu m’as d’ailleurs dit que nous avions croisé le mari en partant. C’était moins une.

                    Lee finit par hocher la tête avec un demi-sourire.

                    — Quel connard celui-là ! Bon, je suppose que tes explications se tiennent… Pourtant, je te préviens. Tu n’es là que pour une seule raison : mon amusement. Si tu me déçois encore, je…

                    
                    Lee s’interrompit.

                    — Regarde ! Les médicaments commencent à faire effet. Tu vas pouvoir te rattraper.

                    Son gloussement satisfait révulsa Will, qui sentait effectivement ses perceptions changer. Lee le toucha avec insistance.

                    — Tu reproches beaucoup de chose à mes préparations, pourtant moi, je n’y trouve rien à redire.

                    Son visage se fendit d’un sourire.

                    — Voilà. Regarde-moi cette belle érection.

                    Will aurait voulu hurler, tempêter, pulvériser son visage sous les coups. Au lieu de ça, il ne contrôlait plus un seul muscle de son corps. Il n’eut donc pas d’autre choix que de regarder Lee ôter ses vêtements un à un.

                    — On va pouvoir commencer.

                    Lee monta sur le lit et se plaça au-dessus de lui. Ses doigts épais s’attardèrent sur le sexe de Will, le caressèrent avec application. Il gémit entre ses dents serrées. Avec un peu de chance, la sanction s’arrêterait là. Raté !

                    Incapable de bouger ou de lutter, il dut assister à la suite de sa punition. Lee se frotta à lui avant de se soulever légèrement pour introduire son sexe, ce putain de traître, en elle.

                    Will aurait voulu la détruire à cet instant. Pourtant, il dut subir ses cris de plaisir qui lui vrillèrent les tympans. Et au final, l’échec suprême : la jouissance. Sa jouissance !

                    Quand Lee se décida enfin à le laisser seul, Will se recroquevilla, le cœur au bord des lèvres.

                    Ce qu’elle lui infligeait ainsi depuis des mois, c’était un milliard de fois pire que ce que son père lui avait fait subir. Car Lee l’obligeait à aller contre sa nature. Elle détruisait en profondeur ce qu’il croyait savoir de lui-même.

                    Il aimait contraindre de belles femmes brunes à la soumission. Les violences qu’il leur infligeait lui permettaient d’éprouver du plaisir. Beaucoup de plaisir. Will n’avait jamais auparavant pu avoir d’érection sans percevoir la peur de ses proies.

                    Et pourtant, Lee lui démontrait par A + B depuis des mois qu’il n’était rien d’autre qu’un corps masculin soumis, ni plus ni moins que les autres, à la magie de la chimie. Résultat, domestiqué par une femme à l’opposé de ses critères physiques, il éprouvait du plaisir sur commande comme n’importe quel homme.

                    Comment ne pas perdre ses repères dans ce contexte ? Comment savoir encore ce qu’il voulait et qui il était en réalité ?

                    La méthode de Lee le conduisait pas à pas à la limite de la folie et de la servitude. Car en réalité, il aurait pu lui ôter la vie des dizaines de fois s’il l’avait réellement voulu ! Et pourtant, elle était toujours là…

                    Un vrai chienchien à sa mémère.

                     

                    ***

                     

                    — Que sait-on exactement sur les tueuses en série ?

                    À cette heure, RJ ne demandait plus qu’une chose : son lit ! Pourtant, il se frotta les yeux avant de répondre.

                    — Les rares études ont démontré qu’elles sont bien moins nombreuses que leurs homologues masculins et plus fortement représentées aux États-Unis qu’ailleurs. Leurs motivations premières diffèrent fondamentalement puisque, statistiquement, elles agissent principalement pour l’argent. Leurs méthodes beaucoup plus discrètes les rendent aussi plus difficiles à appréhender. Ainsi, elles sévissent parfois jusqu’à deux fois plus longtemps qu’un tueur en série lambda avant d’être arrêtées.

                    Miles fit une petite moue.

                    
                    — Pour la discrétion, on peut dire que l’Ombre se coule parfaitement dans le moule. Pourtant, je pense que l’argent n’a strictement rien à voir dans son cas.

                    RJ confirma son avis tout en poussant vers lui le dossier qu’ils avaient constitué sur leur tueuse.

                    — Nous sommes bien d’accord. Le pouvoir, l’amusement et le sexe, bien que minoritaires chez les femmes, constituent aussi des moteurs puissants.

                    Miles ouvrit devant lui les différents rapports d’autopsie. Il regarda pensivement les photos des corps. RJ lui glissa une question à voix basse :

                    — Quelle est la première image qui te vienne à l’esprit ?

                    — La souffrance, le sang…

                    Il referma les dossiers un par un.

                    — Selon moi, son fantasme repose sur la sensation du pouvoir.

                    RJ tenta de le pousser dans ses retranchements pour creuser son raisonnement.

                    — Pourtant, tu as dit toi-même que l’Ombre s’attaque aux attributs féminins : visage, poitrine, bas-ventre. Tout ceci tendrait à prouver que sa motivation est d’ordre sexuel, non ?

                    Miles prit le temps de sortir un chewing-gum Big Red de son emballage et de le mâchouiller quelques instants les yeux fermés. Il attendit de sentir la brûlure de la cannelle sur sa langue avant de répondre.

                    — Tout est étroitement imbriqué. Comment dire…

                    Il leva les yeux au ciel pour ordonner ses pensées.

                    — Nous convenons tous les deux qu’il y a un traumatisme perceptible à la base de tout ceci, n’est-ce pas ?

                    RJ approuva. Miles poursuivit son raisonnement.

                    — Je pense que nous captons un simple écho de ce qu’elle a subi. Si son fantasme touche les attributs féminins, c’est par simple ricochet. D’ailleurs, il ne s’agit pas ici d’en tirer du plaisir, mais plutôt de les détruire purement et simplement.

                    Miles frappa le bureau de RJ avec son index.

                    — D’ailleurs quand elle s’en prend à un homme, il n’y a aucune connotation sexuelle. On en revient bien au sang et à la souffrance infligée… et donc à la notion de pouvoir.

                    Il indiqua ensuite les rapports d’autopsie.

                    — Je me demandais aussi pourquoi elle ôtait les paupières de ses victimes masculines. Et j’en reviens toujours à ma théorie du pouvoir. Elle veut qu’ils assistent à leur supplice, non seulement dans leur chair, mais aussi dans leur âme.

                    RJ soupira.

                    — Jusque-là, je te suis. À un détail près… Les tueuses solitaires s’en prennent généralement à des catégories bien définies de victimes. L’entourage proche constitue la cible prioritaire dans le cas des « veuves noires », des psychotiques, de celles qui cherchent à se venger ou qui sont jalouses. Les « anges de la mort » s’en prennent à des victimes fragiles : des personnes âgées ou des enfants malades. Et celles qui agissent pour le profit, ou pour couvrir leurs traces, le font dans un périmètre bien restreint.

                    Il haussa sombrement les épaules.

                    — Le fait que celle-ci tue des inconnus ne colle pas avec ce que nous savons des tueuses en solitaire.

                    Miles écouta ses arguments avant de répondre.

                    — N’oublie pas qu’elle n’agit seule que depuis peu. Même si elle transgresse les règles établies, on doit la considérer avant tout comme la moitié d’une paire.

                    RJ réfléchit rapidement.

                    — Dans ce cas, il y a quand même des incohérences. Celles que l’on considère comme des complices passives ou actives sont rares et leur principale motivation est d’ordre sexuel : plaisir de leur compagnon, voyeurisme, torture, compte à régler avec la vie. Cela contredit ce que tu affirmais tout à l’heure.

                    Miles se prit la tête dans les mains. Nom de Dieu ! RJ avait raison. Tout s’emmêlait dans sa tête.

                    — Essayons de remettre les choses en ordre. À la base, il y a un traumatisme qui l’a poussée à un moment ou à un autre à passer à l’acte. Elle s’est donc choisi des complices, par manque d’assurance probablement. L’un d’eux, Robert Simmons, l’a marquée plus que les autres puisqu’elle a reproduit son rituel pour elle-même par la suite.

                    RJ approuva. Miles poursuivit.

                    — Bref, elle agit en sous-main derrière Robert Simmons, Matthew Town, Jarod Spencer et Elliot Richard. Elle influence discrètement leur rituel et les pousse à quelques changements imperceptibles. Jusqu’au jour où elle décide de s’en prendre à Edwards. Il accepte de l’inclure dans une variante de son rituel, car il a un compte à régler avec toi.

                    RJ grimaça. Miles s’excusa d’un signe de tête et changea rapidement de sujet.

                    — À travers tous les tueurs qu’elle a convoités, ses cibles sont des femmes : prostituées pour Coltrane, infirmières pour Simmons, stripteaseuses pour Milton, femmes faciles pour Town, auto-stoppeuses pour Spencer et étudiantes pour Richard.

                    Miles réfléchit une seconde.

                    — Mike Eiger s’en prenait indifféremment à des hommes et des femmes. Faut-il voir, dans son cas, le début de la mutation poursuivie par la suite avec Will Edwards ?

                    RJ se redressa.

                    
                    — Tu viens de mettre le doigt sur quelque chose ! C’est confus, pourtant il y a forcément un lien. A-t-elle simplement trouvé le courage d’affronter enfin sa véritable cible ? Un élément déclencheur lui a-t-il permis d’ouvrir les yeux ?

                    RJ se tut un instant avant de reprendre presque pour lui-même.

                    — D’accord. Pourquoi dans ce cas démarrer une série parallèle seule, et en tuant à nouveau des femmes ?

                    Miles avala une gorgée de coca histoire de se laisser le temps d’ordonner ses pensées.

                    — Kendra Scott a proposé une explication qui se tient. L’Ombre doit faire preuve d’une vigilance épuisante quand elle agit avec Edwards. Seulement, depuis qu’il a libéré son potentiel, elle a besoin d’accélérer le rythme comme un tueur en série lambda. Elle revient alors à un standard qu’elle connaît bien.

                    RJ médita une seconde cette réponse.

                    — Je te suis. Cependant, Simmons tuait des infirmières parce que sa mère, infirmière elle-même, abusait de lui. Sa victimologie devient compréhensible.

                    Il adressa une petite moue d’excuse à Miles en réalisant la teneur de ses propos.

                    — Je veux dire que quand elle tue avec Edwards, la profession des victimes féminines n’a pas d’importance.

                    Miles soupira.

                    — Sauf sur le premier crime… Jane Ditter était aussi infirmière. Concrètement, la profession du mari détermine leur choix. Mais ce critère semble être propre à Will Edwards.

                    RJ ressentit un instant de découragement. Tout cela revenait à démêler les fils d’une pelote de laine. Plus il tirait et plus les nœuds opposaient une résistance farouche. Pour un défait, dix autres se formaient un peu plus loin. Il reprit d’une voix lasse :

                    
                    — Bon… Le mari flic, la femme adultère et l’amant sont liés à Will Edwards. Mais la signature de notre tueuse est bien visible sur les deux corps. Homme et femme. Quand elle agit seule, elle préfère les infirmières. Ce qui semblerait indiquer que ce choix a de l’importance pour elle. Es-tu d’accord ?

                    Miles approuva.

                    — À cent pour cent.

                    RJ soupira. Ils étaient encore bien trop en amont pour faire mieux.

                    — Bon… Que nous apprend sa signature ?

                    Miles haussa les épaules.

                    — La seule constante, c’est la violence qu’elle manifeste. Nous ne pouvons tirer aucune conclusion sur le choix de ses victimes, à part émettre une alerte sur le fait que Eiger aurait pu aussi lui permettre de tuer des hommes. Pour la motivation, certains tueurs ne s’assument pas et s’en prennent à un reflet d’eux-mêmes, à leur exact opposé ou à ce qu’ils craignent. La théorie peut-elle éclairer notre cas ?

                    RJ secoua la tête négativement.

                    — Les tueuses en série ne se laissent aller à des débordements de violence que quand elles agissent en duo. Pourtant, les infirmières ont été massacrées. Encore une fois, nous ne sommes pas dans les clous.

                    Miles soupira.

                    — Il y a forcément des éléments que nous découvrirons a posteriori qui nous fourniront la réponse à ces questions. En attendant, je suppose que nous cumulons plusieurs motivations sur son cas. Je crois savoir que Aileen Carol Wuornos tuait des hommes pour voler leur argent et pour se venger des sévices qu’elle avait subis étant enfant. Dans le cas de l’Ombre, il y a forcément des circonstances analogues.

                    
                    RJ approuva.

                    — Revenons en terrain sûr. La seule description dont nous disposons la décrit comme trapue. Et elle est blonde. Ses cheveux sont coupés court au carré ou équivalent. La longueur du cheveu trouvé sur place semble l’indiquer du moins.

                    Miles nota rapidement ces éléments avant de relever la tête.

                    — Et psychologiquement ?

                    — Oui… Qu’en dis-tu ?

                    Miles réfléchit rapidement.

                    — Nous avions estimé qu’il s’agissait d’une personnalité de type sociopathe.

                    RJ approuva.

                    — Je maintiens mon avis. Elle prend ce dont elle a besoin et élimine tout ce qui se trouve en travers de sa route sans état d’âme. Si elle est bien policière, elle doit occuper des fonctions à moyenne responsabilité. Elle sait se faire obéir et obtenir la soumission des hommes de son entourage. Sans compter qu’elle profite de son statut pour mettre ses actions en place. Elle est très intelligente. Son sens de l’anticipation et de la planification ne lui a jamais fait défaut. Elle est froide et méticuleuse. Autre chose ?

                    Miles hocha la tête.

                    — Oui. Je pense qu’elle vit dans un endroit isolé qui lui permet de séquestrer facilement ses complices et les infirmières. Une maison s’impose comme une évidence.

                    RJ ajouta un dernier élément.

                    — Dernier point crucial. Les tueuses en série passent à l’acte soit à un âge plus avancé que les hommes, soit très jeunes. Dans quelle catégorie mets-tu ton Ombre ?

                    Miles réfléchit rapidement.

                    — La violence manifestée et le recours à la torture laisseraient penser que nous avons affaire à une femme jeune appartenant à la catégorie des tueuses désorganisées. Dans les cas des meurtres en couple, c’est souvent le cas. Pourtant, la maturité que nécessitent les évasions, l’apprivoisement de ses captifs, le passage à l’acte en solitaire et la gestion de ses deux vies indiquent l’exact contraire.

                    RJ fronça les sourcils.

                    — Alors, quel est ton choix ?

                    — Elle donne le change dans son boulot et elle a réussi à contourner brillamment le VICAP. Elle est donc organisée et réfléchie. C’est une tueuse mature qui transgresse les règles du profilage.

                    — À dessein ?

                    — Non. La violence n’est pas feinte. Elle est bien réelle et trop répétitive pour ne pas signifier quelque chose pour elle.

                    RJ approuva.

                    — Ses victimes ont trente-cinq ans en moyenne. Ce qui tend à corroborer nos hypothèses sur son âge.

                    Miles nota leurs dernières conclusions avant de relever la tête.

                    — Pourquoi Will Edwards lui obéit-il ?

                    RJ se creusa les méninges, pourtant il n’avait aucune idée à avancer. Will Edwards l’avait retourné comme une crêpe dans la clairière et ce, sans fournir aucun effort apparent. S’il était contraint d’agir contre sa volonté, il aurait déjà dû faire payer l’addition à sa tortionnaire. Oui. Will aurait déjà dû la tuer. Il soupira.

                    — Je n’en sais rien, Miles, mais cela doit être suffisamment terrible pour le pousser à dominer ses instincts.

                    À cet instant, Lenny ouvrit la porte sans frapper, les faisant tous les deux sursauter.

                    — Debout là-dedans ! Jusqu’à présent, on nous a transmis par mail six listings sur les huit que nous avons réclamés. Les deux autres devraient arriver dans l’heure qui suit. Nous avons tout préparé pour procéder aux premiers recoupements. J’ai pensé que vous aimeriez sans doute être présents tous les deux.

                    RJ approuva.

                    — Merci Lenny. Il sera toujours temps de confirmer sa présence sur les autres listings si nous obtenons un résultat.

                    Miles se leva.

                    — Oui. Croisons les doigts.

                    Ils le suivirent jusqu’à son ordinateur. Lenny s’installa à son poste et invita distraitement les autres à prendre place derrière lui. Il lança ensuite son logiciel d’analyse comparative.

                    — Si vous êtes croyants, c’est le moment…

                    L’ordinateur émit un ronronnement apaisant alors qu’il compilait des dizaines de lignes de fichiers. Après quelques minutes à peine d’attente anxieuse, le système afficha un nom commun aux six listes : Linda Evelyn Emerson.

                    Tout comme les autres, RJ resta un instant figé par la stupeur. Toutes ces difficultés et puis soudain, un nom obtenu sans entrave. Discrètement, il se pinça pour être sûr de ne pas être en train de rêver. Il regarda encore ce nom. Et puis soudain, il percuta.

                    — Bon sang ! Nous l’avons rencontrée le jour de l’évasion de Will. Elle défendait la thèse de l’évasion en solitaire.

                    Lenny ajouta avec un sourire peu charitable.

                    — L’adjointe du shérif ? Une petite blonde, boulotte et trapue avec une coupe au bol…

                    Presque hystérique, Miles se redressa.

                    — C’est ça… C’est exactement à cela que correspond notre description !

                    RJ avait déjà lancé la suite des opérations.

                    — Il ne peut plus s’agir de coïncidence à ce niveau. Nous n’attendrons pas les deux autres listings pour commencer nos recherches, même s’il faudra évidemment faire les recoupements dès que nous les recevrons.

                    Il réfléchit rapidement. L’heure tardive n’allait définitivement pas leur faciliter la tâche.

                    — Nous allons répartir les recherches entre nous pour gagner du temps. Ethan, tu te charges de contacter le représentant de l’ordre de sa ville natale. Tire-le du lit, s’il le faut et exhume tout ce que tu pourras trouver sur la vie de famille de Linda Emerson.

                    Ethan approuva. RJ passa au suivant.

                    — Mike, tu vérifies la partie administrative de son parcours professionnel officiel pour s’assurer qu’il correspond avec l’itinéraire que Miles a reconstitué.

                    — OK, RJ.

                    — Laura, je vais te confier la tâche délicate de tirer les vers du nez des médecins des hôpitaux locaux et de ses professeurs. Ce que je veux savoir, c’est si elle a manifesté des dérèglements psychologiques à un moment dans son enfance.

                    RJ savait que la voix douce de Laura ferait des merveilles. Elle seule avait la capacité d’obtenir des informations pertinentes couvertes par le secret médical. Il se tourna ensuite vers Ted :

                    — Je vais demander des renforts dans les différentes villes qu’elle a traversées. Dès que nous aurons les mandats nécessaires, je veux que tu assures la coordination avec les unités locales du FBI qui perquisitionneront ses précédentes maisons.

                    Ted qui avait eu jusque-là l’impression d’être mis sur la touche en représailles, accepta sa mission avec enthousiasme.

                    RJ se tourna ensuite vers les autres.

                    — Gina, Bob, Lenny, Miles et moi, nous nous occupons de la fouille ici, à Buffalo, dès que nous aurons obtenu le mandat de perquisition.

                    
                    Il serra ses mains l’une contre l’autre.

                    — Déterrez tous les secrets de sa vie. Je veux savoir ce qui s’est passé depuis le jour de sa naissance aussi bien qu’elle ! Pas question qu’elle puisse nous échapper.

                     

                    ***

                     

                    À onze heures le lendemain matin, RJ, son équipe et Kendra Scott attendaient en retrait que Linda Emerson consente enfin à venir ouvrir la porte de sa maison isolée en pleine campagne.

                    Avant de lancer leur opération, ils avaient pris la peine de contacter son supérieur hiérarchique qui leur avait confirmé qu’elle n’était pas en service ce jour-là. Elle aurait donc déjà dû leur ouvrir. Quelque chose clochait.

                    L’agent du FBI posté sur le perron actionna encore une fois la sonnette. RJ regarda autour d’eux pour s’assurer que les unités chargées de surveiller les autres sorties étaient bien en place et prêtes à réagir à la moindre tentative de fuite.

                    La précaution était superflue car la maison semblait désespérément vide. Où se trouvait-elle en ce moment ? RJ fit un tour rapide sur lui-même. Comme ils s’y étaient attendu : pas un seul voisin à la ronde pour les renseigner sur ses récents allers et venues…

                    Gina semblait avoir suivi son cheminement de pensée.

                    — Il ne vaut mieux pas oublier d’acheter du lait, dans ce genre de coin.

                    RJ lui répondit distraitement.

                    — Pour séquestrer un tueur en série, cette maison présente des atouts indéniables.

                    Elle lui jeta un regard en biais.

                    
                    — Vu sous cet angle, évidemment…

                    L’agent déguisé en livreur s’éloigna précautionneusement de la porte. Le chef de l’unité SWAT(1), Al Busters, se tourna vers RJ.

                    — Que fait-on, maintenant ?

                    Le téléphone portable du profiler se mit à vibrer frénétiquement. RJ regarda l’identité de son correspondant et adressa un signe à son interlocuteur pour le faire patienter.

                    — Juste un instant, s’il vous plaît.

                    Il s’éloigna de quelques pas avant de décrocher.

                    — RJ ?

                    — Oui Mike, qu’as-tu appris ?

                    — Voici un condensé des informations administratives concernant cette femme. Linda Emerson est née le 11 août 1967 à Atoka dans l’Oklahoma. Après ses études, elle a travaillé comme infirmière urgentiste dans un hôpital de 1989 à 1994. Âgée alors de vingt-sept ans, elle a radicalement changé de cap cette année-là. Elle a emménagé à Astoria, dans l’Oregon, pour entrer dans la police, en tant qu’agent de patrouille. Trois ans plus tard, Coltrane mourait en tentant de s’évader. Linda a déménagé juste après et a refait surface à Tombstone. Et ainsi de suite, jusqu’à Buffalo. Les évènements s’enchaînent à la perfection. Partout où Linda pose ses valises, un tueur en série s’évade. Et elle met les bouts très peu de temps après qu’il a cessé son activité.

                    — Merci Mike pour ces confirmations. J’aimerais que tu établisses un rapport précis de ces découvertes.

                    — C’est comme si c’était fait.

                    RJ raccrocha. Son mandat de perquisition à la main, il fit face à Al Busters qui patientait à quelques pas de là.

                    
                    — On vient d’avoir une confirmation essentielle. On entre.

                    L’autre lança un ordre bref dans sa radio. RJ l’interpella encore.

                    — Si jamais elle est à l’intérieur, je vous demande instamment de la prendre vivante.

                    Busters haussa les épaules de façon fataliste.

                    — Ça ne dépend pas toujours entièrement de nous…

                    — Je m’en doute. Faites votre possible.

                    Une minute plus tard, la porte volait en éclat. Un à un, les membres du groupe d’assaut entrèrent dans la maison en hurlant des avertissements. Un peu en retrait, RJ et les autres attendaient que l’agitation des premiers instants se calme.

                    La confirmation que le périmètre était sécurisé tomba dans la radio de Busters. Il adressa un signe à RJ et son équipe.

                    — Vous pouvez entrer.

                    RJ ressentait une réelle curiosité en pénétrant dans l’antre de Linda Emerson. Elle serait la première tueuse en série de sa carrière. Et pour une première, ils tombaient sur un esprit particulièrement brillant et difficile à cerner. L’étude de son cas serait réellement capitale pour faire avancer leur discipline.

                    À première vue pourtant, son intérieur ne laissait filtrer aucune information sur sa personnalité. Il aurait presque pu s’agir d’une maison témoin tant sa décoration était passe-partout. Le moindre objet semblait neuf et sorti tout droit d’un catalogue. À côté de lui, Miles semblait aussi dubitatif que lui.

                    — On dirait une vitrine, rien de plus.

                    Une fine couche de poussière constituait le seul indice tangible qu’une personne vivait bien dans cette maison.

                    De ses doigts gantés, Gina indiqua d’ailleurs le dessus d’un meuble.

                    
                    — En tout cas, elle n’a pas l’air d’être une fanatique du ménage.

                    Kendra approuva.

                    — Ces derniers temps, son planning était sans doute trop chargé pour ça.

                    Les hommes du SWAT revenaient bredouilles. Par petits groupes, ils se postèrent autour d’eux dans la pièce, prêts à recevoir de nouvelles consignes. Mais les membres de l’Unité spéciale prenaient leur temps. Ils s’imprégnaient de l’ambiance du salon campagnard, de la chambre romantique et de la cuisine high-tech. Miles interpella RJ.

                    — Je n’aurais jamais imaginé un tel intérieur.

                    Kendra souleva un pan du voile en dentelle rose qui recouvrait le baldaquin du lit de la chambre.

                    — Qui le pourrait ? Sincèrement ?

                    Elle grimaça et Bob gloussa à côté d’elle. RJ haussa vaguement les épaules.

                    — Curieux effectivement. Tout est tellement stéréotypé, comme si elle avait voulu donner le change.

                    Bob confirma.

                    — À ce niveau, c’est presque de la caricature.

                    Il leur indiqua les rideaux à carreaux rouges assortis au canapé du salon. Un cri les alerta soudain.

                    — Là ! J’ai trouvé une porte cadenassée…

                    RJ et les autres accoururent. Bob siffla entre ses dents en découvrant la serrure renforcée.

                    — Sacrée sécurité ! Elle garde quoi derrière ?

                    Lenny le poussa légèrement du coude.

                    — Un tueur en série, peut-être…

                    Un frisson d’espoir secoua RJ. Avec un peu de chance, dans quelques minutes, il pourrait appeler Samantha pour lui dire qu’ils avaient enfin arrêté Will. À cette simple pensée, il imagina sa joie et sa reconnaissance. Elle comprendrait enfin qu’il avait fait tout cela pour eux. Et avec un peu de chance, cela effacerait sa dette et ses derniers errements de la mémoire de son ombrageuse épouse.

                    Un bruit sourd le sortit de sa rêverie. Un artificier venait de faire sauter la serrure avec une microcharge d’explosif. La porte s’ouvrit à la volée et s’écrasa contre le mur. Les hommes se répartirent efficacement dans l’espace pour s’assurer que personne ne les attendait de l’autre côté.

                    — On peut y aller.

                    Ils s’engagèrent prudemment dans l’escalier après avoir actionné l’interrupteur. Une lumière blanche inonda le couloir qui se trouvait quelques mètres plus bas.

                    — Vous pouvez descendre : il n’y a personne ici.

                    En bas des marches, un des agents s’arrêta près d’un coffre métallique accroché au mur.

                    — C’est quoi ce truc ?

                    RJ retint sa main.

                    — Tant que nous n’en serons pas absolument certains, on ne touche pas.

                    Encore deux mètres et ils découvrirent un renfoncement profond et large aménagé pour servir d’espace de travail. Un bureau en bois exotique supportait, entre autres, plusieurs écrans plats et un lecteur DVD.

                    Sur des étagères murales réparties tout autour, Linda Emerson avait entreposé des dizaines de cartons de toutes les tailles, soigneusement étiquetés. Les mentions n’auraient pu être plus explicites :

                    
                        	
                                            30 avril 2000
                                        	
                                            – Évasion Ted Milton – Tenue médecin pour intervention hôpital.
                                        
	
                                            24 mars 1999
                                        	
                                            – Évasion Robert Simmons – Tenue camouflage pour vol voiture.
                                        
	
                                            9 juillet 1997
                                        	
                                            – Évasion Pat Coltrane - Tenue service nettoyage.
                                        
	
                                            14 décembre 2007
                                        	
                                            – Évasion Will Edwards – Tenue homme pour attaque fourgon cellulaire.
                                        


                    


                    
                    Pour chaque occasion, il y avait un carton avec une indication précise qui venait corroborer toute la théorie de Miles. RJ se précipita sur le dernier carton. Il le tira vers lui et en détailla le contenu. Il s’exclama.

                    — Nous ne pouvons pas avoir autant de chance, tout de même…

                    Il sortit les vêtements et les leur montra avec un émerveillement teinté d’admiration.

                    — Elle était déguisée en ambulancier. Aucun des deux gardes ne s’est méfié, c’est évident. Ils ont cru que les secours arrivaient.

                    Il observa ensuite avec étonnement la paire de chaussure Nike taille 44. Il les souleva et comprit immédiatement.

                    — Elles sont lestées ! Tu te rends compte : elle savait pertinemment que les empreintes de ses semelles la trahiraient si elles ne laissaient pas des marques régulières sur toute la surface. Cela explique pourquoi en fonction des lieux, elle changeait de pointure. Le labo n’y a vu que du feu…

                    Miles s’était approché également et il ne savait même plus où poser ses yeux.

                    — Elle a tout conservé. Il suffit de tendre la main pour trouver toutes les preuves que nous voulons !

                    RJ rangea les pièces à conviction qu’il venait d’examiner dans leur boîte. Lenny les rejoignit à cet instant.

                    — Il y en a tant qu’on ne sait même plus par où commencer.

                    Gina les interpella afin qu’ils la rejoignent. Elle avait ouvert un frigo identique à ceux dont disposent les hôpitaux pour conserver leurs médicaments.

                    — Regardez-moi cette armoire à pharmacie !

                    Elle attrapait les flacons un par un pour lire les étiquettes.

                    — De la scopolamine, du Sildénafil, de la succinylcholine, des psychotropes, des barbituriques, de la sérotonine, des opiacés, du GHB…

                    RJ sentit un frisson glacé le parcourir alors qu’il commençait à comprendre ce qui avait dû se passer ici.

                    — Linda Emerson a fait des études d’infirmière. Elle sait exactement comment combiner toutes ces substances pour maintenir ses prisonniers sous contrôle.

                    Kendra lui lança un regard d’incompréhension. Il lui expliqua.

                    — Passivité, pertes de mémoire, érections sur commande, paralysie, modification du comportement et des perceptions, tranquillisants, drogues…

                    Gina soupira.

                    — Tu m’étonnes qu’avec ça ils se tiennent tranquilles…

                    Bob les appela à son tour.

                    — Venez voir par ici !

                    Ils le rejoignirent à l’autre bout du couloir et pénétrèrent dans une pièce située sur leur droite. Il s’agissait d’une salle au sol en béton brut et aux murs insonorisés. De larges traces de sang séché indiquaient que c’est ici que les infirmières avaient été séquestrées. Sur le mur, un panneau métallique aimanté servait de présentoir pour la panoplie intégrale de Linda Emerson : celle du parfait petit boucher.

                    Bob appela Kendra qui les rejoignit. Elle inspecta les lieux d’un œil d’expert.

                    — Vous aviez vu juste dès le départ. Merci pour votre aide. Je vais rester ici avec les gars du labo.

                    Elle leur fit un petit signe du pouce pour leur indiquer la porte de l’autre côté du couloir.

                    — Vous feriez mieux d’aller voir l’autre pièce. Je suppose que c’est là que vous trouverez ce qui vous concerne.

                    
                    RJ approuva et les autres le suivirent.

                    Cette fois, il s’agissait d’une petite salle peinte en blanc, carrelée et meublée comme une chambre. Autour du lit, de lourdes chaînes traînaient sur le sol avant de s’enfoncer dans le mur.

                    Bob en souleva une avec une grimace.

                    — Soupesez-moi ça : ce truc pèse une tonne ! Pas étonnant que Will ait accepté de rester en place…

                    Gina confirma.

                    — Entre les entraves et les médicaments, avait-il réellement le choix ?

                    Lenny intervint en montrant le lit vide.

                    — Bon d’accord, il n’a pas eu d’autre option. Dans ce cas, où est-il à présent ?

                    RJ secoua la tête.

                    — Malheureusement, s’ils sont absents tous les deux en même temps, cela signifie qu’ils sont repartis en chasse ou alors qu’ils ont filé.

                    Au moment où il émettait ces hypothèses, il sut instinctivement laquelle était la bonne. Linda Emerson n’aurait pas pris le risque de sortir Will en plein jour sans une bonne raison. Et s’ils avaient décidé de tuer ensemble, ils l’auraient fait le soir. Donc, ils avaient pris la fuite. RJ regarda sa montre et jura.

                    — Ils sont probablement déjà loin à présent !

                    Miles leva pensivement les yeux vers le plafond. Il sursauta en apercevant son reflet pâle dans le miroir. Il se reprit rapidement.

                    — Peut-être pas. Si elle a tout abandonné derrière elle, c’est qu’elle a dû agir précipitamment.

                    Lenny soupira.

                    — On s’en fout de l’heure à laquelle ils sont partis, puisqu’on ignore tout de leur destination.

                    
                    Le regard de Miles s’attarda alors sur un objet dans un coin du plafond qu’il montra du doigt.

                    — Là ! Une caméra.

                    RJ réagit rapidement.

                    — Fouillez le sous-sol. Trouvez-moi les enregistrements !

                    Les autres s’éparpillèrent. Seul Miles resta à ses côtés.

                    — C’est à peine croyable. Cette femme est parvenue à rendre des tueurs en série dociles ! Si nous récupérons ces films, cela pourrait révolutionner tout ce qu’on sait sur eux.

                    RJ se mordit les lèvres en songeant, entre autre, aux substances utilisées.

                    — Je doute fortement que ses méthodes puissent être employées dans une institution digne de ce nom…

                    Le téléphone de RJ vibra à nouveau. Il fit signe à Miles de rester avec lui et mit le haut-parleur.

                    — Je t’écoute, Ethan.

                    — J’ai contacté le shérif d’Atoka, Phil Hilford. À l’époque des faits, il était simple adjoint et il a dû intervenir à plusieurs reprises chez les Emerson à la demande des voisins. Les parents avaient en effet coutume de se disputer extrêmement violemment. John, le père, était d’ailleurs connu pour avoir la main leste. Sa femme, Angela, et ses deux filles, Lara et Linda, portaient souvent des traces de coups. Pourtant, personne n’a cherché à s’en mêler, car John Emerson travaillait lui aussi comme adjoint du shérif.

                    L’esprit de RJ s’emballa. Linda avait-elle eu le sentiment que le statut de policier offrait une impunité totale ? Après tout, son père n’était nullement inquiété grâce à sa fonction.

                    Miles avait suivi son cheminement de pensée.

                    — Finalement, la profession du conjoint bafoué n’était peut-être pas neutre pour elle non plus.

                    
                    La voix d’Ethan les rappela au présent.

                    — Et tiens-toi bien : sa femme travaillait comme infirmière à l’Atoka Mémorial Hospital.

                    RJ sentit les pièces du puzzle s’emboîter dans son esprit. Ethan poursuivit :

                    — Et puis, il y a eu un drame. Linda avait 11 ans à ce moment-là. Lara, sa sœur aînée a disparu. À peine ouverte, l’enquête a complaisamment conclu à une fugue. Concrètement, aucune recherche n’a été entreprise. Dès lors, les disputes entre les parents sont devenues épouvantables. Angela Emerson rendait autant qu’elle recevait. Jusqu’au jour où l’inévitable s’est produit. Une de leurs altercations a tourné au cauchemar. Angela Emerson a assassiné son mari sous les yeux de sa fille avant de se suicider. Linda avait alors à peine seize ans.

                    — Comment sont-ils morts exactement ?

                    Ethan enchaîna :

                    — Angela Emerson a lardé le corps de son mari de coups de couteau au niveau du visage, du sexe et des poumons avant de l’égorger.

                    — Les mêmes blessures que celles que Linda Emerson inflige à ses victimes ?

                    — Et tu n’as pas encore tout entendu. Pour se suicider, Angela Emerson s’est tranché les veines à côté du corps de son époux. Lorsque les secours sont arrivés sur place, Linda baignait dans le sang de ses parents.

                    Tout semblait si évident à présent. RJ aurait voulu avoir le temps de tout emmagasiner, mais Ethan n’avait visiblement pas encore fini.

                    — La mère vivait encore à ce moment-là. Elle a juste eu le temps de confesser avoir tué son mari parce qu’il faisait, je cite : « Des choses dégoûtantes » à ses filles.

                    Ethan se tut. RJ ne s’en rendit même pas compte. Il se projetait dans cette famille terrifiante. Un père flic brutal, abusif et intouchable ; une mère infirmière complaisante, battue et violente ; une sœur, victime probable d’abus, disparue mystérieusement ; une scène de crime traumatisante et un secret de famille lourd à porter. Il y avait matière à creuser la signature de Linda Emerson à présent.

                    — Merci, Ethan. Consigne tous ces éléments par écrit et occupe-toi d’obtenir les preuves matérielles pour qu’elle ne puisse pas nous échapper.

                    — OK.

                    RJ raccrocha. Miles secoua la tête.

                    — Nous tenons notre motivation ! Linda reproduit en fait la scène à laquelle elle a assisté : blessures du père, sang de la mère. Que cherche-t-elle à ressentir, selon toi ?

                    RJ réfléchit une seconde.

                    — Elle n’a sans doute jamais éprouvé une aussi grande proximité avec ses parents qu’au moment où elle s’est baignée dans leur sang. À cet instant, plus de dispute, plus de peur, juste la chaleur et le réconfort. Et comme tu en as émis l’idée, elle ne vise les symboles sexuels que par ricochet.

                    Miles lui jeta un regard. RJ hocha la tête.

                    — John Emerson faisait subir des « choses dégoûtantes » à ses filles. La mère a donc détruit ce qui la répugnait chez lui. Il y a donc bien un lien avec ce que Linda Emerson inflige à ses victimes. Comme nous le pressentions, ce lien n’est absolument pas lié au plaisir sexuel.

                    Il sortit de la chambre qu’avait occupé Will pour rejoindre les autres qui attendaient son feu vert.

                    — On y va.

                    En présence de plusieurs agents du FBI et d’experts scientifiques qui venaient de les rejoindre sur place, la fouille débuta réellement et de façon plus ordonnée. Linda Emerson avait fait preuve d’une méticulosité qui leur facilitait vraiment la tâche.

                    Ainsi, Lenny découvrit rapidement une caisse partiellement remplie de Glock 22. Grâce à une étiquette collée sur le côté du carton et à son ordinateur portable, il entama immédiatement des recherches pour retrouver la piste de ce matériel. Pendant que les autres continuaient de fureter, il passa plusieurs appels téléphoniques. Quand il raccrocha avec un sourire satisfait, il leur fit un compte rendu.

                    — Vous n’allez pas me croire ! Lors de sa première année dans la police d’Astoria, Linda Emerson faisait partie de l’équipe qui a procédé à la saisie d’un important lot d’armes. Un record local.

                    Il montra du doigt le papier qui lui avait montré la voie.

                    — L’étiquette ne laisse aucun doute. Cette caisse a bien fait partie de ce lot. Sauf qu’elle ne figure sur aucun registre…

                    Miles se tourna vers RJ.

                    — Elle l’aurait subtilisée avant son enregistrement comme preuve ?

                    Lenny confirma son hypothèse.

                    — Une caisse de plus ou de moins sur un lot aussi important, personne n’a remarqué la différence. Toujours est-il qu’avec un tel arsenal, elle disposait, depuis des années, d’un stock d’armes impossible à tracer et quasiment inépuisable.

                    Quelques minutes après cette découverte, Bob ouvrit une porte de placard. Il découvrit une autre caisse. Miles et lui la sortirent pour observer son contenu.

                    — Elle est aussi remplie d’armes…

                    Bob en attrapa une par le canon. Il remarqua alors une petite étiquette accrochée au pontet. Il la retourna pour lire les indications.

                    
                    — Linda Emerson a fourni cette arme à Robert Simmons le jour de son évasion.

                    Il releva les yeux vers les autres.

                    — Chaque arme porte une étiquette qui va nous permettre de la relier aux crimes qu’elle a commis : je n’en reviens pas.

                    Miles se tourna vers RJ.

                    — Quand je disais qu’elle était méticuleuse et rigoureuse.

                    — Pour une fois qu’un tueur en série nous facilite la tâche, on ne va pas s’en plaindre !

                    RJ approuva la remarque de Gina.

                    — Elle devait vraiment être sûre d’elle pour stocker autant de preuves à charge.

                    Un peu plus loin, Miles découvrit une photo sous verre. Un homme souriait à l’objectif.

                    — Qui est-ce, d’après vous ?

                    Le téléphone de RJ se remit à bourdonner. Il s’excusa à nouveau.

                    — Laura. Alors, tu as eu des nouvelles ?

                    — Oui. J’ai eu le nez creux en contactant l’école de Linda Emerson. Sa prof principale, une vraie pipelette, n’attendait qu’une occasion pour vider son sac sur, je cite : « l’élève la plus ingrate de toute sa carrière ».

                    RJ sentit un frisson d’anticipation parcourir sa colonne vertébrale en regardant la photo, seul souvenir du passé de leur tueuse. Laura poursuivit.

                    — Son mari, décédé aujourd’hui, exerçait comme médecin à l’hôpital local. Elle m’a donc livré quelques informations sur l’évènement le plus marquant de l’enfance plutôt calme et discrète de Linda.

                    RJ l’entendit remuer des papiers devant elle avant de reprendre.

                    
                    — Angela Emerson a emmené sa fille, alors âgée de treize ans, à l’hôpital après qu’elle eut subi une violente agression. Tiens-toi bien, elle avait préalablement tenté de la soigner elle-même avant de finalement se décider à la conduire aux urgences.

                    RJ imaginait la scène. Angela Emerson avait essayé de couvrir son honteux secret familial au détriment de la santé de sa fille. Impossible dans ce contexte de ne pas établir un pont avec la disparition de la sœur aînée, Lara.

                    La trahison de la mère envers ses filles était totale.

                    — Malgré l’insistance des médecins, Linda a obstinément refusé de dire ce qui lui était arrivé. Contrainte de subir des examens poussés, la petite n’a pas eu le choix. Et les résultats sont tombés, sans appel. Elle venait d’être violée. Et, a priori, pas pour la première fois.

                    Cela venait corroborer les dernières paroles d’Angela Emerson. Son mari abusait de ses filles. Linda avait donc eu une occasion de parler, mais l’avait-elle fait ?

                    — Comment a-t-elle réagi lorsque son secret a été éventé ?

                    — Elle a continué de nier. Le médecin a donc pensé, à juste titre, que tout ceci était l’œuvre d’un proche qu’elle voulait protéger à tout prix. Quand il a prononcé des accusations à l’encontre de son père, Linda l’a défendu avec une ferveur presque passionnée.

                    — Que s’est-il passé ensuite ?

                    — Le médecin a trouvé la mort lors d’un accident de la route. Personne n’a pris le relais et le dossier a été purement et simplement classé. Linda est retournée vivre dans sa famille. La veuve du toubib n’a cependant pas accepté de tenir sa langue et elle a menacé John Emerson de tout révéler si elle constatait quoi que ce soit sur Linda. A priori, il s’est montré plus raisonnable et discret par la suite. Malgré ça, quand la prof a voulu assurer Linda de son soutien, la gosse l’a définitivement rejetée.

                    
                    L’esprit de RJ tournait à plein régime. S’il visualisait la chaîne des évènements avec clarté à présent, il lui manquait un élément pour devenir affirmatif.

                    — Que s’est-il passé après la mort de ses parents ?

                    — Linda a été confiée à un certain nombre de familles d’accueil. Mais, les services sociaux l’ont retirée à chaque fois à la demande des parents.

                    — Il y a eu des problèmes ?

                    Laura approuva.

                    — Il semblerait, oui. Linda avait tendance à imposer des contacts un peu trop rapprochés à ses pères de substitution.

                    — Autre chose ?

                    Laura confirma :

                    — J’ai appelé quelques-uns de ses anciens collègues. Linda Emerson est décrite par tous comme une femme abordable, discrète et efficace qui ne fait pas d’histoire et travaille bien.

                    RJ la remercia et raccrocha. Immédiatement, il montra la photo trouvée par Miles à son équipe.

                    — Voici les dernières données pour boucler notre profil. Linda Emerson a été violée par son père à au moins une reprise. Ses réactions avec ses pères de substitution semblent indiquer qu’elle souffre de ce qu’on appelle une « identification à l’agresseur ».

                    Gina fronça les sourcils.

                    — Ça veut dire quoi exactement ?

                    — Quand un traumatisme surgit à un âge où l’identité de l’enfant est encore trop fragile pour faire face, un des mécanismes de défense consiste à internaliser l’agresseur. En fait, le sujet se retrouve dans une telle position de faiblesse qu’il finit par accepter, anticiper et même ressentir de la satisfaction dans ce qu’il subit. Ainsi, Linda a eu l’occasion de dénoncer son père. Au contraire, elle l’a défendu avec passion à plusieurs reprises. Par la suite, avec ses autres pères, elle cherchait à anticiper leurs besoins, comme elle devait le faire chez elle.

                    Lenny tiqua.

                    — Si sa mère l’a débarrassée de lui, elle aurait dû lui en être reconnaissante. Elle aurait dû conserver sa photo à elle plutôt que celle de son père, non ?

                    — Tu ne comprends pas, Lenny ? Angela Emerson a couvert les agissements de son mari pendant des années en soignant probablement ses filles elle-même quand cela s’avérait nécessaire. Elle les a laissées à la merci de cet homme au moment où leurs personnalités étaient les plus friables. Quand elle a tué ce monstre, il était déjà bien trop tard. Linda s’était totalement identifiée à son agresseur. Qui est donc devenue la méchante selon toi ?

                    Miles retint sa respiration alors que l’évidence s’imposait à lui.

                    — Les meurtres d’infirmières…

                    RJ approuva.

                    — Eh oui ! Elle reproduit partiellement le traumatisme vécu au moment de la mort de ses parents en inversant les rôles. Les blessures qu’a subies son père sont infligées en représailles à des femmes. Livrée à elle-même, Linda est revenue d’ailleurs tout naturellement vers des infirmières. La vraie question est plutôt pourquoi s’en est-elle pris à des hommes ?

                    Miles se pinça la lèvre supérieure avant de proposer une réponse.

                    — Soit, elle avait déjà planifié ce revirement avec Eiger, mais il s’est fait tuer. Soit, Will Edwards lui a ouvert le chemin lorsqu’il a fixé son nouveau mode opératoire pour l’intégrer à son rituel. Dans un cas comme dans l’autre, une part d’elle a enfin accepté de punir son père. Pour autant, l’autre a continué de résister et de maintenir l’illusion et préfère toujours s’en prendre à des infirmières.

                    — Il y a forcément eu un déclencheur. Reste à savoir lequel…

                    Le téléphone de RJ sonna encore. Il décrocha.

                    — Ted ?

                    — Oui, RJ. Les résultats tombent d’un peu partout. Nous ne trouverons plus aucun indice exploitable à l’intérieur des maisons de Linda Emerson. Donc, j’ai demandé aux équipes locales de concentrer leurs recherches dans les jardins. Avec des brigades cynophiles, les agents sur place ont déjà découvert des ossements à Tombstone, Omaha, Escondido et Aspen. Ils doivent les déterrer pour les faire expertiser. Je pense, sans grand risque d’erreur, que nous venons de retrouver Robert Simmons, Jarod Spencer, Elliot Richard et Ted Milton. Je te tiens au courant dès que nous aurons des nouvelles de l’équipe à Belmont.

                    — Merci, Ted.

                    RJ raccrocha.

                    — Allez, on y retourne !

                     

                    ***

                     

                    Le sous-sol bruissait d’activité comme une fourmilière. Le va-et-vient des experts scientifiques durait depuis des heures. Il y avait tant d’indices à étiqueter, classer, expertiser que les hommes en blouse ne savaient plus où donner de la tête. Le crépitement des flashs des appareils photos s’était interrompu peu de temps auparavant.

                    Pourtant, malgré leurs innombrables trouvailles, RJ désespérait. Il n’y avait toujours aucune trace des enregistrements de la caméra.

                    Hagard, il tapotait donc les murs du bout des doigts. Son esprit n’était plus en mesure de faire preuve d’une idée plus brillante. Centimètre par centimètre, il progressait donc l’oreille collée à la paroi. Il sentait la fatigue gagner du terrain. Pourtant, un son creux lui indiqua soudain qu’il avait fait mouche. La sensation de lourdeur se dissipa instantanément.

                    — Là !

                    Avec Bob, ils cherchèrent les limites de la porte jusqu’à découvrir le mécanisme d’ouverture. Ils découvrirent alors une pièce immense emplie de rangées de CD étiquetés : Robert Simmons, Ted Milton, Matthew Town, Jarod Spencer, Elliot Richard. Seules les piles concernant Will Edwards se trouvaient dans un désordre de mauvais augure.

                    Le cœur de RJ s’emballa.

                    — Elle a tout conservé.

                    Miles se rapprocha de lui.

                    — Nous allons enfin comprendre comment elle parvient à obtenir la collaboration de ces hommes. Et pourquoi ils acceptent sa présence.

                    RJ prit un CD au hasard qu’il plaça dans le lecteur. Il alluma le téléviseur relié.

                    Des cris s’élevèrent aussitôt.

                    — Pitié, Lee ! Je ne recommencerai pas…

                    Linda Emerson, de dos au premier plan, se détourna de lui avec un dégoût manifeste.

                    — Tais-toi, Elliot.

                    Miles inclina légèrement la tête.

                    — C’est Elliot Richard ! Ben mon vieux…Qu’est-ce qui a pu lui arriver ?

                    Le bonhomme débonnaire représenté sur les photos n’avait plus rien à voir avec cette chose décharnée, nue et terrifiée écartelée sur un lit.

                    — Tu m’as terriblement déçue. Je t’avais prévenu. Tu n’es là que pour que je me sente bien… Pourtant, tu as cherché à t’enfuir !

                    — Lee, je t’en prie ! Tu dois comprendre…

                    Il montra ses poignets bleuis par le contact du métal.

                    — Libère-moi, je t’en prie !

                    Elle prit un scalpel sur la table pour le menacer.

                    — Tu veux me quitter ?

                    Elliot Richard s’effondra en larmes.

                    — Je ne peux plus bouger, Lee… Qu’est-ce que…

                    RJ attrapa la pochette du CD.

                    — 23 septembre 2007. Soit cinq jours après son dernier meurtre officiel.

                    Les cris du malheureux s’élevèrent autour d’eux alors que Lee le punissait sévèrement pour sa prétendue faute. Gina se détourna légèrement.

                    — Il va vraiment falloir regarder tous ces films ?

                    RJ approuva avec une mine dépitée.

                    — Nous n’avons pas le choix. Linda Emerson et Will se sont envolés. Il n’y a qu’une seule façon de savoir où ils se trouvent à présent. Et si les enregistrements ne nous fournissent pas cette réponse, on devra impérativement comprendre comment elle fonctionne pour pouvoir espérer la retrouver.

                    Il observa les boîtiers sur les étagères.

                    — Je m’occupe d’Edwards, occupez-vous des autres.

                     

                    ***

                     

                    Qui aurait pu croire que ce lourdaud de Michael Ericsson se montrerait un jour utile ? Et pourtant… Lee faisait grise mine en songeant qu’il lui avait sauvé la mise aujourd’hui. D’un seul coup, tous ses efforts pour maintenir l’illusion de rapports cordiaux avec ses collègues avaient pris tout leur sens. En termes d’entraide, Lee n’aurait pourtant pas parié un dollar sur lui. Mais évidemment, il ne l’avait pas fait exprès. Il était même trop crétin pour comprendre qu’il avait commis une bourde monumentale.

                    À bien y réfléchir, ce balourd avait toujours fait preuve d’une curiosité maladive à l’égard de tout ce qui se passait dans le service. Il adorait fourrer son nez dans la vie privée de ses collègues. Pire : pour apprendre la vérité, il ne reculait devant aucune bassesse. Pour cette fois, Lee ne lui en tiendrait pas rigueur.

                    Car, quand Michael avait appris par personnes interposées que le FBI s’intéressait à elle, sa curiosité avait pris le dessus sur la prudence et la raison. Brave gars ! Il l’avait contactée en direct pour obtenir des informations de première main. Quand elle avait vu son nom s’afficher sur l’écran de son téléphone, elle avait pourtant longuement hésité avant de se décider à décrocher.

                    — Allô ?

                    — Dis donc, t’es où là Linda ?

                    — Où veux-tu que je sois un jour de repos ?

                    Il avait ri.

                    — Non, parce que le FBI demande après toi. Tu sais pourquoi ?

                    — Le FBI ?

                    Trop centré sur sa curiosité, il n’avait même pas perçu sa peur manifeste.

                    — Ouais, ils voulaient savoir si tu travaillais aujourd’hui.

                    Le cœur de Linda s’était emballé. Si le FBI se renseignait sur son planning, cela voulait dire que le SWAT n’allait pas tarder à débarquer en grande pompe. Elle s’était efforcée de conserver une voix calme.

                    — Aujourd’hui ? Non. Ils ont appelé à quelle heure ?

                    — Il y a cinq minutes.

                    
                    — Ah OK. Bon, tiens-moi au courant. Je pourrai toujours passer au bureau s’ils ont besoin de moi. Je suppose que c’est en lien avec l’évasion de Will Edwards. C’est la seule affaire où j’ai eu à travailler avec eux.

                    Vaguement déçu, il l’avait saluée.

                    — À demain alors.

                    — Bonne journée…

                    Une seconde après avoir raccroché, Linda avait déjà empaqueté quelques affaires dans un sac, sa réserve d’argent, un Glock 22 et des munitions. Il n’y avait plus un instant à perdre car elle ne savait absolument pas de combien de temps elle disposait à présent qu’ils avaient fait le rapprochement. Elle devait filer. Elle dévala les escaliers de sa cave.

                    Lee s’était crue de taille à contourner le système, et pourtant RJ Scanlon l’avait visiblement prise à son propre jeu.

                    Non, c’était impossible… Comment aurait-il fait pour la retrouver alors qu’elle avait soigneusement couvert ses traces au fil des ans ? Oui. Il s’agissait forcément d’autre chose. Et si elle fuyait, elle risquait de les alerter.

                    Elle frissonna. Avait-elle laissé des traces sur le corps d’une des infirmières ? Si le FBI venait pour ça, ils pourraient la coincer aussi pour tout le reste. Lee observa ses étagères chargées de tous ses souvenirs qui pouvaient la faire condamner en un quart de seconde. Elle avait fait preuve d’un orgueil démesuré en les conservant. Pendant toutes ces années, ses cartons avaient symbolisé les trophées décernés, par elle-même, à son intelligence supérieure malheureusement condamnée à l’ombre. Cependant, à cet instant crucial, ils n’étaient plus rien d’autre qu’une promesse de damnation éternelle.

                    Si le FBI arrivait jusqu’à cette maison, elle était foutue. Elle ne pouvait pas prendre ce risque. Il fallait qu’elle mette les voiles rapidement. Un sanglot silencieux la secoua à l’idée de devoir abandonner tout ce qui constituait sa vie.

                    Elle était à présent une fugitive traquée. Une vague de terreur la paralysa. Lee savait pertinemment qu’on ne pouvait pas échapper indéfiniment aux forces de l’ordre. Elle se mit à gémir de frayeur. Elle ne voulait pas passer sa vie en prison. Elle connaissait les règles du milieu carcéral. En tant qu’ancienne flic, elle allait manger chaud : autant crever tout de suite !

                    Une lame de colère la secoua à cette idée. C’était la faute de RJ Scanlon ! Dès qu’il avait mis un pied sur les lieux de l’évasion, il avait su que quelqu’un avait agi en sous main. Elle avait tout fait pour tenter de le dissuader, mais il était resté ferme sur ses positions. À cause de lui, elle devait renoncer à tout. Elle comprenait à présent pourquoi Will était aussi obsédé par cet homme.

                    Will ! Lee se secoua. Plus de temps à perdre : elle ouvrit la porte de sa cellule à la volée.

                    Surpris parce qu’elle n’avait pas actionné le système de ses chaînes, il n’eut pas la présence d’esprit de réagir. Cependant, en découvrant son visage terrorisé, il comprit immédiatement.

                    Depuis qu’il avait déposé le cheveu de Lee sur leur dernière scène de crime, il s’y attendait. Il avait pris un risque calculé, car elle aurait parfaitement pu l’abandonner à son triste sort ou l’exécuter avant de partir. Pourtant il se tenait, malgré tout, prêt à prendre les rênes de leur duo à la première sollicitation.

                    — Nous devons partir, Will…

                    — Libère-moi !

                    Elle s’était presque mise à pleurer.

                    — Ils vont venir ici… Je vais aller en prison.

                    Will lui posa les mains sur les épaules.

                    
                    — Pas tant que je serai là. Libère-moi. Je vais nous trouver un endroit où nous serons en sécurité, tous les deux. C’est à mon tour de prendre soin de toi.

                    — Nous sommes foutus ! Où pourrions-nous échapper au FBI et à toutes les forces de police du pays ?

                    Elle n’attendait pas de réponse, pourtant il lui donna son idée. Elle le regarda un instant comme s’il avait perdu l’esprit.

                    — Tu crois que c’est une bonne solution ?

                    Il approuva.

                    — Ils ne nous chercheront pas à cet endroit-là, je te le garantis.

                    Docilement, elle le libéra.

                    — Allons-y.

                    Pour le moment, Will ne voyait pas l’intérêt de se débarrasser d’elle. Bien au contraire, elle pouvait encore lui être utile. Il la suivit dans le couloir, non sans avoir ajouté un petit détail personnel à la scène. En passant devant son bureau, elle se remit pourtant à gémir.

                    — Les films de la caméra ! Ils vont savoir où nous sommes…

                    Will la rassura gentiment.

                    — Charge la voiture. Je te rejoins dans une seconde, le temps de mettre le feu ici.

                    Elle lui jeta un regard éperdu de reconnaissance.

                    — Merci, Will. Les films sont là.

                    Elle actionna un mécanisme et une porte s’ouvrit. Il hocha la tête en observant les étagères chargées des preuves de la souffrance à l’état brut que cette femme avait infligée à des hommes comme lui. Malgré la rage qui l’envahit, il lui sourit.

                    — File ! J’arrive.

                    Il attendit de voir ses pieds disparaître en haut de l’escalier avant d’observer le système de surveillance. Il n’était pas un pro en informatique, néanmoins il comprit rapidement que ce matériel datait de Mathusalem. En fait, les enregistrements se faisaient sur des DVD et non sur un disque dur comme la technologie le permettait aujourd’hui. Il sortit donc le disque du graveur et le glissa dans une pochette. Ensuite, il prit tous les boîtiers qui le concernaient et les mélangea. Il plaça celui qu’il tenait à la main de façon aléatoire dans le bas de la pile. Enfin, il referma soigneusement la porte et s’éloigna.

                    Il venait de gagner quelques heures, guère plus. Cela lui suffirait car il tenait impérativement à ce que RJ trouve cette information. Il aurait même adoré être là pour observer sa réaction à ce moment-là.

                    Il monta dans le monospace à côté de Lee et lui toucha la joue avec sollicitude.

                    — Tu te sens mieux ?

                    Elle renifla en hochant la tête.

                    — Tu as mis le feu ?

                    — Oui. Inutile de traîner dans le coin. Ils ne sont sans doute plus très loin.

                    Elle démarra. Quand les battements de son cœur se calmèrent et qu’elle put réfléchir à nouveau, elle tourna brièvement la tête vers lui.

                    — Tu ne l’as pas fait, n’est-ce pas ?

                    Il ne répondit pas. Elle le fit à sa place.

                    — Bien sûr que non. Au contraire. Tu n’as pas pu t’empêcher de lui laisser un message.

                    Il sourit. Elle fronça les sourcils avant de hausser les épaules.

                     

                    ***

                     

                    Ils roulaient vers le Sud dans un silence tendu. Will percevait la peur de Lee et cela constituait pour lui une douce revanche. Dire qu’il était l’artisan de sa chute ! Avec cette certitude, il sentait sa combativité renaître de ses cendres, comme s’il n’avait enfilé le manteau de la soumission que pour mieux survivre. Le moment des représailles approchait à grands pas et Will ne se montrerait pas ingrat.

                    Lee lui jeta un coup d’œil qui fleurait le soupçon, comme si elle avait capté son état d’esprit rebelle.

                    — Comment ont-ils pu retrouver ma trace ? Je ne comprends pas.

                    Ignorant tout de la série des infirmières, il pesa soigneusement ses mots.

                    — Tu as tué discrètement certes, mais tu as forcément commis une erreur à un moment où à un autre.

                    Elle avait pris toutes les précautions nécessaires avec les quatre infirmières. Alors comment en était-elle arrivée là ? Elle se rembrunit.

                    — Je ne vois pas où.

                    Will s’entendit lui faire la leçon.

                    — RJ n’est pas stupide. Si à chaque fois qu’un tueur en série s’est évadé, tu vivais dans le coin, il aura forcément fait le rapprochement.

                    Elle secoua la tête pour rejeter cette idée.

                    — C’est impossible. Pour retrouver ma trace, il fallait d’abord qu’il comprenne que je suis une policière. Comment sinon aurait-il pu faire le lien ?

                    Will lui jeta un regard qu’il tenta de rendre le moins condescendant possible.

                    — Qui connaissait l’itinéraire sur lequel mon fourgon cellulaire passerait ? Quelle arme as-tu utilisé pour abattre les gardes ? Comment as-tu brouillé les pistes sur les lieux de l’évasion ? Quel déguisement employais-tu pour pénétrer chez nos victimes ? Dois-je remonter plus loin ?

                    Lee ferma les yeux une seconde, avant d’admettre d’une voix tendue.

                    
                    — Je me suis trop exposée en montrant que je connaissais les failles du système d’un point de vue interne.

                    Will approuva :

                    — Probablement.

                    Elle insista.

                    — Même s’ils avaient des doutes, le VICAP ne pouvait pas faire de recoupements ! Ils n’auraient jamais dû me retrouver.

                    Will haussa une épaule.

                    — À partir du moment où tu m’as enlevé, tu as posé un pont entre toi et RJ. La suite était inévitable.

                    Elle se vexa en croyant capter du mépris dans sa voix.

                    — Un témoin m’a peut-être vue. Il n’y a sans doute pas à chercher plus loin…

                    Il secoua la tête.

                    — Albert DeSalvo a très souvent croisé des gens quand il quittait les lieux de ses crimes. Et pourtant, ce n’est pas ça qui l’a conduit en prison. Bien sûr que non ! Les gens sont aveugles à ce qui ne les concerne pas. Appelle ça de l’indifférence, de l’égoïsme, de la crédulité. Le tout c’est de se glisser à la périphérie de leur seuil d’alerte.

                    Lee le regardait sans comprendre. Will était grand, beau, séduisant. Il attirait tout naturellement les regards.

                    — Comment y parvenais-tu ?

                    — Je prêtais une attention toute particulière aux choix de mes victimes. Je fuyais comme la peste les villes équipées de système de vidéo surveillance, les quartiers riches, les filles en couple. En bref, j’éliminais un maximum de complications tout en ne livrant aucune information sur moi-même aux enquêteurs.

                    Lee lui jeta un regard goguenard.

                    — Pourquoi avoir choisi des villes au bord de l’eau à chaque fois ? Ce détail a bien fini par te trahir, non ?

                    
                    Il haussa les épaules avec un peu plus de tension que quelques minutes plus tôt.

                    — La belle affaire ! Ils n’ont fait le rapprochement qu’une fois que j’ai merdé avec Gemma Carter, la meilleure amie de ma femme. Avant, ils étaient incapables de comprendre le lien.

                    Lee l’observa un instant.

                    — Pourquoi t’en être pris à elle, dans ce cas ?

                    Une vague de colère envahit Will.

                    — Elle voulait que Sam refasse sa vie ! Je ne pouvais pas la laisser faire. Je n’ai pas réfléchi aux conséquences.

                    Lee sourit ironiquement et lui retourna sa remarque condescendante.

                    — À partir du moment où tu as tué cette femme, tu as posé un pont entre Samantha et RJ. La suite était inévitable. Il se l’est tapée.

                    Il serra les dents.

                    — T’inquiète… Je vais y remettre bon ordre.

                    Ils ne trouvèrent plus rien à se dire. Le silence se prolongea sur toute la dernière partie du trajet.

                    Enfin, un panneau de bienvenue leur annonça qu’ils étaient arrivés à destination. Will s’étira avant d’observer le ciel noir d’encre, puis l’heure sur l’horloge du tableau de bord : dix-huit heures trente.

                    — Et ben ! C’était pas la porte à côté.

                    Lee lui lança un sourire plein de regrets.

                    — L’avion aurait été beaucoup plus rapide, mais bon…

                    Will approuva distraitement. Il avait toujours préféré les trajets en voiture. Il avait pourtant fallu plus de huit heures pour rejoindre cette ville. Il sentait ses muscles crépiter d’impatience après cette journée entière passée dans cet espace réduit. Pour couronner le tout, ils avaient limité les escales au strict minimum. Ils n’avaient pas voulu prendre de risques inutiles.

                    
                    Ils tournèrent en ville quelques minutes avant de trouver les indications pour rejoindre la rue qu’ils cherchaient.

                    — C’est là ! Tourne…

                    Will observait les terrains spacieux, entourés de hautes haies. Il avait juste le temps de discerner les maisons illuminées de toute part. Lee interrompit son inspection.

                    — Cela te convient comme environnement ? Pourtant, le coin a l’air friqué…

                    La proximité de son objectif lui fit perdre de vue tout le reste. Sa véritable nature refit surface, intacte.

                    — Tu sais où tu peux te foutre ton ironie ? Je t’ai sauvé la mise tout à l’heure. Les compteurs sont donc revenus à zéro. Alors n’abuse pas trop de ma patience.

                    Will avait involontairement pris le risque de l’énerver. Mais après tout, beaucoup de choses entre eux avaient changé depuis ce matin. Lee était à présent recherchée officiellement tout comme lui. Elle avait quémandé son aide et lui avait montré sa faiblesse. C’était donc l’occasion rêvée de voir si ces nouvelles données avaient rétabli un équilibre dans leurs rapports.

                    Elle se crispa sous l’effet de la contrariété. Sa vie venait de prendre un tournant où elle n’était plus ni invisible, ni toute puissante, ni impunie. Si elle n’acceptait pas ces nouveaux paramètres, elle n’y arriverait pas. Elle hocha donc la tête.

                    — OK. On ferait mieux d’enfiler ça pour entrer dans la place.

                    Elle lui tendit un paquet. Satisfait d’avoir remis les pendules à l’heure et d’être encore en vie pour s’en féliciter, Will enfila sa veste d’uniforme d’agent de patrouille. La voiture s’engagea sur une allée en terre. Des massifs, qui devaient être chargés de fleurs en été, longeaient le chemin jusqu’à une résidence de dimensions modestes.

                    
                    — Nous y sommes. Prêt, Will ?

                    — Comment pourrais-je ne pas l’être ?

                    Lee se gara et ils descendirent de leur voiture pour rejoindre le perron de la maison. Lee se plaça face à la porte et Will légèrement en retrait. Elle sonna. Une voix mélodieuse répondit.

                    — J’arrive !

                    La porte s’ouvrit.

                    — Bonjour, je peux vous aider ?

                    Will lui fit face.

                    — Je crois, oui.

                     

                    ***

                     

                    Samantha fredonnait une chanson à son fils pour l’endormir. Il ferma enfin les yeux et son souffle se fit profond. Elle resta là à le contempler pensivement.

                    Comme elle aurait aimé pouvoir rembobiner le film de sa vie. Forte de ses souvenirs, elle n’aurait jamais tendu la main à Will. Par la suite, elle n’aurait pas accepté son invitation au bal. Il ne l’aurait pas violée et elle aurait pu avoir une vie d’étudiante normale. Elle aurait eu des tas de flirts, quelques aventures sans lendemain et un premier chagrin d’amour aussi.

                    Évidemment, sans le traumatisme initial du bal de promo, elle aurait été une femme émancipée. Cette Samantha-là n’aurait jamais accepté d’épouser Will. Elle n’aurait tout simplement pas été victime de ses manipulations. Dès lors, il n’aurait pas eu besoin de l’isoler de tous les siens. Ses parents seraient donc encore en vie, Gemma et Brenda aussi.

                    Sans ce tueur en série dans sa vie, elle n’aurait bien sûr pas rencontré RJ. Tom ne serait pas né.

                    
                    À la place, elle aurait sûrement un ou plusieurs autres enfants qu’elle aimerait tout autant. Et à l’heure actuelle, elle songerait non pas aux moyens d’échapper à sa vie actuelle, mais à la préparation du repas du soir, ou à emmener la petite dernière chez le médecin.

                    Elle se secoua. Pas la peine de rêver : elle se faisait du mal inutilement. À quoi pouvait-elle prétendre, alors qu’elle était marquée par le sceau de l’infamie ? Y avait-il un seul endroit aux États-Unis où elle pourrait refaire sa vie sans que son passé la rattrape si elle tentait le coup ? Les Bonnies du monde entier se retrouvaient étiquetées au même titre que leur Clyde sur Internet et dans les livres spécialisés.

                    Tom s’agita dans son sommeil comme s’il percevait son trouble. Elle s’en voulut immédiatement. Il n’avait jamais eu besoin de sa présence pour s’endormir. Pourtant, elle s’incrustait soir après soir dans sa chambre. En fait, elle se raccrochait à son dernier repère fixe comme une sangsue. Elle avait beau être consciente de cette évidence, elle ne pouvait s’en empêcher, malgré le mal qu’elle lui infligeait. Elle soupira.

                    D’un geste doux, elle caressa le front de son fils. Tom avait toujours été un bébé facile. Pourtant, depuis quelque temps, il percevait sa souffrance et son stress. Son comportement s’en ressentait. Il pleurait souvent et faisait de plus en plus de cauchemars.

                    Samantha se haïssait de lui transmettre ce genre d’héritage psychologique. Au fond d’elle, elle avait tellement peur de faire de lui un monstre. Elle secoua tristement la tête. Si seulement il pouvait bénéficier de la même enfance que la sienne, faite de moments joyeux, d’amour et de complicité. Effectivement, jusqu’à l’arrivée de Will dans sa vie, elle avait été une adolescente normale et heureuse. C’est après que la machinerie s’était détraquée.

                    
                    Mon Dieu ! Et quelle image de l’amour son fils aurait-il ? Quelle image du couple, RJ et elle, allaient-ils transmettre à Tom ? Celle d’un échec pitoyable ?

                    Elle soupira. Là aussi, elle n’aurait pu faire pire. Depuis sa dernière dispute avec RJ, elle ne savait plus où elle en était. Elle avait vidé son sac et il avait réagi exactement comme il le fallait. Il semblait à présent prêt à reprendre leur vie de couple en main. Et elle dans tout ça ? Elle avait rué des quatre fers pour l’amener justement à cette décision et à présent, elle ne savait plus ce pour quoi elle s’était battue.

                    Elle aspirait à la paix. Ce souhait constituait à l’heure actuelle sa seule certitude. Pour autant, elle jugeait RJ incapable de l’aider à atteindre son objectif. Elle fit une petite moue et compléta mentalement sa pensée. Elle avait trompé son mari sans état d’âme. Si elle lui avouait son écart, RJ la quitterait. Si elle se taisait, son secret finirait par la ronger aussi sûrement que la peur l’avait fait à une autre époque.

                    Le côté positif, c’est que pour la première fois de sa vie, elle ne devait sa pitoyable situation qu’à elle-même. Eh oui ! L’opérateur auprès duquel elle avait souscrit un abonnement option emmerdement maximum ne s’était pas foutu d’elle sur la qualité du service…

                    Tom remua à nouveau dans son sommeil en geignant. Samantha lui caressa la joue tendrement et s’éloigna de lui. Inutile de polluer ses rêves avec ses pensées. Elle descendit l’escalier et s’assit sur le canapé pour poursuivre son monologue intérieur.

                    La sonnette de la porte d’entrée interrompit le cours de ses pensées. Elle se leva rapidement.

                    — J’arrive !

                    Elle regarda à l’extérieur. Deux policiers se tenaient sur le palier. Elle soupira. Encore… Que lui voulaient-ils cette fois ? Elle ouvrit la porte.

                    
                    — Bonjour, je peux vous aider ?

                    Le deuxième policier qui lui tournait le dos jusqu’à cet instant, lui fit face soudain.

                    — Je crois oui.

                    Sous l’effet de la surprise et de l’horreur, Samantha recula de plusieurs pas. Son esprit se vida alors que son pire cauchemar venait de prendre corps devant elle.

                    — Non ! Ce n’est pas possible !

                    Dire que quelques secondes plus tôt, elle trouvait sa situation difficile… Will lui sourit comme s’il était réellement heureux de la voir et il avança de deux pas vers elle.

                    — Sam…

                    Elle frémit en entendant ce nom qu’elle haïssait de tout son être. La femme qui accompagnait Will le repoussa sèchement en levant les yeux au ciel.

                    — On n’a pas toute la journée !

                    Elle entra en bousculant Samantha avec un soupçon de brutalité. Will la suivit aussi à l’intérieur et referma la porte derrière lui. Samantha était pétrifiée par la terreur.

                    — Que… Que voulez-vous ?

                    Will rit.

                    — Tu entends ça, Lee ? Elle pose la question alors que la réponse est évidente.

                    Lee ne lui répondit pas, et pour cause. Elle avait quitté la pièce pour fouiller le rez-de-chaussée. Samantha prit peur soudain. Son fils à l’étage risquait de mourir à cause de ses erreurs passées. Elle se cacha le visage dans les mains.

                    — RJ. Vous voulez RJ ?

                    Lee avait fini son inspection. Elle revint vers elle et l’observa froidement. Elle s’adressa ensuite à Will.

                    — En lisant les comptes rendus d’audience, je pensais vraiment que ton ex-femme était stupide, vu tout ce que tu lui as fait subir sans qu’elle réagisse. Pourtant, elle a très vite compris… Cette fois.

                    Évitant de réagir à cette provocation, Samantha la détailla rapidement. Lee était petite, trapue, avec des bras épais comme des cuisses. Son visage rond et ingrat était encadré par une coupe de cheveux sans attrait.

                    Samantha ne comprenait pas ce qui pouvait lier ces deux êtres. Elle lança un regard interrogatif vers Will qui avait l’air d’attendre des consignes. Ce n’était pas possible, elle devait se tromper. À moins que… Elle secoua la tête.

                    — C’est elle ta complice ? Une femme !

                    Il sourit en voyant Lee se crisper.

                    — Tu étais au courant que je n’agissais pas seul ?

                    Samantha hocha la tête. Ted McCaffrey avait évoqué l’existence d’une seconde personne. Elle ne se doutait pourtant pas que, si peu de temps après, tout ce petit monde débarquerait ici. Comme si un tueur en série dans sa vie ne suffisait pas : il fallait encore que Will ramène des copains chez elle !

                    Lee lui attrapa violemment le bras.

                    — Comment l’as-tu appris ?

                    Samantha retint une grimace de douleur.

                    — Le FBI et les flics du coin pensaient que j’aidais Will depuis le début.

                    Will gloussa.

                    — Les cons… C’est drôle, non ?

                    Samantha lui jeta un regard sombre.

                    — Pas vraiment, non.

                    Lee resserra sa prise sur le bras de la jeune femme.

                    — À quel moment ont-ils compris ?

                    D’un geste brusque, Samantha se dégagea.

                    — Je n’en sais strictement rien !

                    Will se plaça entre elles avant que la situation ne dégénère.

                    
                    — RJ t’en a sûrement parlé. Fais un effort.

                    Elle détourna les yeux.

                    — Depuis que tu t’es échappé, je ne l’ai pratiquement pas vu.

                    Son ressentiment fit sourire Will. Et il avait bien raison : c’était risible quand on y songeait. Comment toutes ces têtes pensantes avaient-elles pu manquer l’évidence ? Toute l’équipe de RJ mettait Buffalo sans dessus dessous pendant que Will venait se planquer ici, où la surveillance avait été abandonnée depuis des semaines. Elle soupira.

                    — Tu as toujours eu l’intention de venir ici.

                    Will ne répondit pas parce qu’il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une évidence. Pour autant, il ne voulait pas que Lee comprenne qu’il mijotait cela depuis le premier jour. Samantha avait beaucoup gagné en assurance et en perspicacité. Elle avait peur, certes, mais ne ployait plus. Face à Lee et lui, elle tenait bon, répondait avec fermeté et insolence. Impressionné et curieusement charmé par ces transformations, il lui prit le bras avec douceur pour l’entraîner vers le salon.

                    Lee suivit avec une expression de fureur contenue plaquée sur le visage. Samantha chercha à capter l’essence de sa contrariété : jalousie ? Colère ? Bon sang ! Comme si elle avait besoin de se mettre une folle furieuse sur les bras en plus de Will…

                    Il tira sur sa main pour la forcer à s’asseoir à ses côtés sur le canapé.

                    — Seriez-vous en froid, RJ et toi, par hasard ?

                    Samantha croisa les bras sur sa poitrine.

                    — Cela ne te regarde pas !

                    Il gloussa.

                    — Inutile de me donner des détails. Il fuit le domicile conjugal, laisse ses collègues t’interroger, ne prévoit aucune surveillance de la maison. Je me demande s’il tient vraiment à toi. Ou peut-être n’a-t-il pas digéré ce que je t’ai infligé la dernière fois…

                    Le visage de Samantha resta neutre sous le regard inquisiteur de Will. Lee s’impatienta.

                    — On s’en fout de leurs problèmes de couple ! L’essentiel, c’est qu’il rapplique…

                    Elle se tourna vers Samantha.

                    — Appelle-le pour lui demander de venir ici. Seul, s’entend.

                    — Je ne le ferai pas…

                    Si RJ arrivait ici sans renfort, ces deux-là ne feraient qu’une bouchée de lui. Comment pouvaient-ils lui demander de le condamner ainsi à mort ? Elle se tourna vers Will.

                    — Ne me demande pas de l’attirer dans un piège après ce qu’il a subi la dernière fois à cause de toi.

                    Il soupira. À y bien réfléchir, il préférait quand même quand elle lui obéissait au doigt et à l’œil.

                    — Prends ce putain de téléphone et fais-le !

                    Devant son hésitation, Lee posa la main sur son arme et la braqua sur le front de Samantha. Si, jusqu’à présent, la jeune femme avait pu douter de la détermination de cette nouvelle venue dans l’équation, la question ne se posait plus à présent.

                    Samantha réfléchit rapidement. Elle pouvait tenir bon et mourir. Son fils se retrouverait à la merci de ces deux malades. RJ mourrait pour le sauver et Tom serait orphelin, dans le meilleur des cas. Ou alors, elle pouvait appeler RJ pour le prévenir. Il aurait le temps de peaufiner un plan avant d’arriver. Elle leur donnait ainsi à tous une bouffée d’oxygène.

                    Samantha posa la main sur le combiné en tremblant. Un coup frappé à la porte interrompit son geste.

                    Will la dévisagea froidement.

                    
                    — Tu attends de la visite ?

                    Elle secoua la tête.

                    — Non.

                    — Lee…

                    Elle se faufila avec une agilité surprenante hors de la pièce sans lui laisser le temps de finir sa phrase. Will haussa les épaules.

                    — Tu ne sais vraiment pas de qui il s’agit ?

                    — Non.

                    Il la guida vers la porte.

                    — Bon : tu te débarrasses de ton visiteur… sinon, je le tue.

                    — Ne fais pas ça, Will.

                    Il écarta sa demande d’un regard impérieux avant de se placer derrière la porte d’entrée.

                    — À une époque, tu savais qu’il valait mieux m’obéir. Tu t’en souviens ?

                    Elle hocha docilement la tête.

                    — Tout dépend de toi à présent, Sam. Tu es bien consciente que cette personne risque de mourir si tu n’es pas convaincante ?

                    — Oui, Will. J’ai compris.

                    Il sourit, soulagé de la retrouver.

                    — Alors allons-y.

                    Samantha ouvrit la porte. Elle eut un léger mouvement de recul en reconnaissant son visiteur.

                    — Bonjour, Samantha.

                    — Eddy… Que fais-tu là ?

                    Il lui sourit avec une timidité qui lui aurait paru très touchante si elle n’avait pas eu un tueur en série maladivement jaloux caché derrière la porte.

                    — J’ai beaucoup hésité avant de venir te voir, Samantha. Il fallait absolument que je te parle.

                    — Eddy…

                    
                    — Non ! Je dois te dire ce que j’ai sur le cœur.

                    Il débita son discours d’un trait sans qu’elle puisse l’interrompre une nouvelle fois.

                    — Voilà. Je sais que je t’ai dit que je ne voulais pas m’engager. Pourtant, depuis que nous avons passé la nuit ensemble, je pense très souvent à toi. J’aimerais te revoir.

                    Samantha jeta un regard terrifié vers Will dont le visage venait de se contracter sous l’effet de la fureur. Eddy remarqua son air effrayé. Il fit mine de regarder à l’intérieur, inquiet soudain à l’idée que l’époux de Samantha soit là.

                    — Je te dérange ? Tu n’es pas seule ?

                    — Non. Effectivement, elle n’est pas seule. Mais plus on est de fous, plus on rit, n’est-ce pas ?

                    Surgie de nulle part, Lee lui collait à présent son arme sur la tempe.

                    — Entre.

                    Eddy leva les mains en l’air.

                    — Je suis flic. Vous ne devriez pas faire ça.

                    Lee laissa échapper un petit rire étranglé.

                    — Quelle coïncidence : moi aussi, je suis flic. Entre là-dedans, immédiatement !

                    Samantha fit un pas en avant. Will lui jeta un regard qui la dissuada de s’en mêler. Elle recula prudemment.

                    Sous l’impulsion menaçante de Lee, le petit groupe regagna le salon.

                    Will observa Eddy avec une rage manifeste pendant une bonne minute. Il se tourna brusquement vers Samantha. Un peu plus loin, Lee se frottait les mains à l’avance.

                    — Je voudrais être sûr et certain de bien comprendre, Sam. Pendant que RJ me traque à Buffalo, toi tu t’envoies en l’air avec ce type ?

                    Samantha chercha une réponse adéquate. Elle hésita d’ailleurs une seconde de trop. Will l’attrapa par les épaules pour la secouer violemment. Eddy fit mine de réagir, mais Lee le tint en respect. Will la toisa.

                    — Ne cherche pas à me mentir ! J’ai entendu ce qu’il a dit tout à l’heure… Tu as couché avec lui !

                    Quelle option restait-il à Samantha dans ce contexte ? Il fallait minimiser cette histoire pour permettre à Eddy de survivre. Elle afficha une mine désespérée.

                    — RJ m’a totalement abandonnée à cause de toi. J’avais juste besoin d’un peu de réconfort.

                    Lee gloussa en se frottant les mains.

                    — On aurait voulu le faire exprès, on n’aurait pas aussi bien réussi.

                    À deux doigts de la rupture, Will serra les dents.

                    — Qu’éprouves-tu pour lui ?

                    Samantha frissonna. Que répondre ? Qu’elle ressente ou non des sentiments pour Eddy, qu’elle n’ait recherché qu’une relation sexuelle ou non avec lui, qu’il lui ait permis de reprendre confiance en elle ou non, il paierait son intervention. Will avait toujours éliminé ses rivaux : Bobby Sommer, Freddy Cox et RJ à un niveau moindre. Ils avaient tous payé leur audace au prix fort.

                    Face à son silence, Will s’énerva. Il la gifla à la volée.

                    — Qu’éprouves-tu pour lui ?

                    Sonnée, Samantha para au plus pressé.

                    — Rien. Il était juste là au bon moment.

                    Will laissa échapper un cri dégoûté.

                    — Je n’y crois pas !

                    Lee attrapa le menton d’Eddy pour le détailler, tout en braquant son arme sur lui pour qu’il se tienne tranquille.

                    — Je veux bien me mettre à la place de ton ex, Will. Regarde-moi ce beau morceau. Beau gosse, belle musculature : on fait pire, dans le genre étalon…

                    
                    Elle toisa Samantha qui s’empourpra légèrement. Lee éclata de rire.

                    — Tu ne te refuses rien, dis-moi.

                    Samantha lança un regard gêné vers Eddy. Elle espérait réellement qu’il comprendrait qu’elle réduisait volontairement son rôle envers elle pour sauver sa peau. Pour le moment, il n’avait, de toute façon, que faire d’elle. Il dévisageait les deux tueurs avec une expression de surprise plaquée sur les traits. Visiblement, il venait de comprendre à qui il avait affaire.

                    — Will Edwards ?

                    Il se tourna vers Samantha avec un soupçon de panique dans les yeux.

                    — C’est bien lui ?

                    Elle sentit une larme glisser sur sa joue. Pourquoi Eddy avait-il choisi ce jour-là pour débarquer chez elle ? Elle hocha la tête.

                    — C’est bien mon ex-mari.

                    Eddy lui jeta un regard soupçonneux qui lui rappela leur première rencontre.

                    — Que fait-il là ?

                    Will se glissa derrière Samantha et passa son bras autour de son buste. Elle frissonna de dégoût. Il resserra son étreinte.

                    — Nous étions ici pour tuer RJ. Tu comprends, je suis extrêmement possessif.

                    Il lança à Eddy un sourire glaçant. Le gloussement réjoui de Lee raisonna à travers la pièce. Samantha avait essayé de détourner l’attention de Will. Malheureusement, Lee avait tout fait pour la court-circuiter. Son sourire malsain d’anticipation montrait qu’elle attendait justement de voir la réaction explosive de son complice. Will ne la déçut pas.

                    — Mais puisque tu as aussi profité des charmes de mon épouse, nous allons faire d’une pierre deux coups.

                    
                    Samantha encaissa le regard terrifié d’Eddy qui venait de comprendre dans quelle situation il s’était involontairement fourré. « Non, pitié ! Pas une deuxième fois ! » Elle baissa la tête, presque vaincue, avant de se secouer. Elle se dégagea violemment de ses bras.

                    — Will, je t’en prie… Tu n’es pas obligé d’agir comme ça ! Je vais appeler RJ, et je vais lui dire de venir… Enferme Eddy à la cave. Il ne vous empêchera pas de vous venger.

                    Elle se tourna vers Lee, qui savourait la scène un sourire aux lèvres.

                    — Vous aurez RJ ! C’est lui votre vraie cible, n’est-ce pas ?

                    Will la prit dans ses bras comme pour la consoler. Samantha se laissa faire, le cœur au bord des lèvres. Il posa un doigt sous son menton pour lui relever la tête. L’intensité de son regard la terrifia.

                    — Tu es vraiment prête à sacrifier RJ pour sauver la vie de ce type ?

                    Que répondre ? Samantha avait juste voulu gagner du temps. Au lieu de ça, elle avait contredit tout ce qu’elle avait affirmé précédemment. Elle venait de placer Eddy, avec elle, entre le marteau et l’enclume. Désespérée, elle tenta d’inverser la vapeur.

                    — Je ne veux pas que tu me rendes responsable de tes actes ! C’est toi, le cinglé, qui m’obliges à faire des choix…

                    La mâchoire crispée par la rage, Will lui tourna autour.

                    — Donc, tu as bien choisi ce type au détriment de RJ.

                    Un sanglot s’échappa des lèvres de Samantha. Elle venait de concéder sa défaite. Will en prit acte.

                    — Tu tiens à lui. Donc, tu comprends bien que je n’ai pas d’autre option.

                    En entendant sa sentence, Samantha frissonna. Elle savait à présent où il voulait en venir. Les deux tueurs échangèrent un regard de mauvais augure et semblèrent tomber silencieusement d’accord. Samantha tenta une dernière fois sa chance.

                    — Vous pouvez retourner vous cacher tous les deux. Personne ne saura jamais que vous êtes venus ici.

                    Indifférent à ce qu’elle disait, Will sourit froidement à Eddy qui restait figé dans une attitude stupéfaite. Il était venu ici pour entamer une relation stable, la première de sa vie, et il se retrouvait au milieu d’un merdier incommensurable. Il appréciait les efforts que Samantha avait déployés pour lui sauver la mise, malheureusement, il sentait bien qu’il n’y couperait pas.

                    — Tu sais ce qu’il va t’en coûter d’avoir couché avec ma femme ?

                    Eddy déglutit. Samantha s’interposa encore, mais de façon désespérée cette fois.

                    — Ne lui fais pas de mal.

                    Un bras passé autour de ses épaules pour la réconforter, Will l’entraîna avec lui vers le canapé.

                    — C’est d’accord… Je ne toucherai pas un seul de ses cheveux.

                    Samantha soupira de soulagement.

                    — Merci.

                    Comme un chat jouant avec une souris, Will raffermit sa prise.

                    — Ne me remercie pas. C’est Lee qui va se charger de lui.

                    À son ton satisfait, Samantha comprit que la situation venait d’empirer. Si Will passait le relais à cette femme pour sanctionner son rival inattendu, cela signifiait forcément qu’elle lui ferait beaucoup plus de mal que lui-même lui en aurait infligé.

                    
                    Lee asséna un coup de crosse sur l’arrière du crâne d’Eddy qui s’effondra sans un bruit. Samantha voulut se précipiter vers lui, mais Will la retint et l’obligea impatiemment à s’asseoir à ses côtés.

                    — Tiens-toi tranquille !

                    Il s’installa confortablement, le pied gauche posé sur le genou droit. Il était affalé dans le canapé, prêt à assister au massacre. Samantha se débattit en vain.

                    Indifférente à tout ce qui n’était pas sa victime, Lee mettait la pièce en ordre. Elle repoussa la table basse de l’autre côté du salon et traîna le corps du policier sur l’emplacement ainsi libéré. Ensuite, elle le déshabilla et le ligota solidement. Enfin, elle le bâillonna avec soin.

                    Samantha pleurait silencieusement. Que pouvait-elle faire ? Plus elle tentait de prendre la défense de cet homme, plus la rage de Will devenait difficile à contrôler.

                    Il lui frôla le dos avec sollicitude.

                    — Installe-toi mieux, Sam, parce que le spectacle va durer très longtemps.

                    Elle se cacha le visage dans les mains. Comment pouvait-il se préparer à regarder cette horreur comme un film au cinéma ?

                    — Non !

                    Will posa ses mains sur ses poignets et l’obligea à le regarder. Il fallait qu’elle comprenne qu’il aurait toujours l’ascendant sur elle, d’une façon ou d’une autre.

                    — Obéis.

                    Eddy choisit ce moment pour se réveiller. Terrifié par ce qu’il voyait, il se tortilla sur le sol. Lee s’approcha de lui avec un couteau à la main. Will passa un bras puissant autour de la taille de Samantha. Et il lui glissa un avertissement à l’oreille.

                    — Si tu le quittes des yeux, je n’aurai qu’un mot à dire. Et il souffrira encore plus.

                    
                    Samantha hocha douloureusement la tête pour concéder sa reddition. Will lui fit signe de se mettre face à la scène qui allait se jouer. Elle obéit.

                    Lee enfonça alors son couteau horizontalement sous la peau de l’abdomen de Meyerson. Ses premiers cris étouffés résonnèrent sous le crâne de Samantha avec plus de puissance encore que s’il lui avait hurlé dans les oreilles. Son regard terrifié et accusateur se vrilla au sien.

                     

                    ***

                     

                    — Nous avons tout emballé. Est-ce que vous avez encore besoin de nous ?

                    — Non allez-y. Merci, les gars.

                    Dale Fergusson, le responsable de l’équipe scientifique haussa les épaules. Il hésitait à quitter les lieux dans la mesure où il restait encore des indices non répertoriés sur place. Si un des films disparaissait, il serait accusé, à coup sûr…

                    — Vous êtes sûr que vous ne voulez pas que je vous laisse un de mes gars ?

                    RJ soupira.

                    — Non. Nous empaquetterons les films et nous vous les ramènerons, nous-mêmes, au labo. Vous êtes d’accord ?

                    — Hum…

                    Dale fit mine de s’éloigner avant de revenir sur ses pas.

                    — Vous êtes sûrs que vous voulez rester ici ? Je veux dire que vous seriez mieux dans une salle, pour regarder ces… trucs.

                    Il jeta un regard circonspect aux visages blafards et expressifs des enquêteurs rivés à l’écran de leur ordinateur portable. Des cris de souffrance s’échappaient par moments des hauts parleurs, ajoutant encore à l’aspect lugubre de la scène.

                    RJ soupira. Il crevait de faim et de fatigue. Il avait envie de pisser et de se dégourdir les jambes. Son équipe et lui-même étaient chez Linda Emerson depuis plus de douze heures à présent. Pourtant, malgré leur dévouement à tous, Will et sa complice s’étaient volatilisés. La seule méthode pour se remettre en chasse consistait à regarder tous ces films pour espérer en tirer une information utile. Il secoua la tête.

                    — On a presque fini à présent.

                    En entendant ces mots, les autres levèrent brièvement les yeux de leur écran. Si seulement RJ pouvait dire vrai… Dale lâcha prise.

                    — OK. Je vous laisse alors. Prenez soin de ces films.

                    RJ approuva et le regarda s’éloigner. Avec des soupirs plus ou moins marqués, les cinq enquêteurs reprirent leur pénible tâche.

                    RJ s’y remit aussi malgré sa lassitude. Il avait conservé les disques de la captivité de Will Edwards parce qu’il estimait que ce gars-là était à lui. Il avait vaguement espéré découvrir rapidement le lieu où les deux meurtriers comptaient trouver refuge. Malheureusement pour lui, il s’était heurté à un os. En effet, si les dossiers des autres tueurs étaient parfaitement en ordre et classés chronologiquement, celui qui concernait Edwards se trouvait dans un désordre indescriptible.

                    Il avait fallu des heures de travail pour reconstituer une pseudo-chronologie des évènements. RJ avait pour cela tenté d’établir une méthode logique. Et puis, l’impatience gagnant du terrain, il avait foncé dans le tas. De toute façon, les enregistrements comportaient très peu de séquences exploitables. Will était dans le cirage ou seul la plupart du temps.

                    
                    RJ jeta un coup d’œil vers ses notes. Durant les premiers films, soit pendant deux mois environ, Lee avait maintenu Will dans un coma artificiel. Durant ce laps de temps, elle avait soigné consciencieusement ses nombreuses plaies et rééduqué ses membres meurtris.

                    À son réveil, le dressage avait immédiatement commencé. Les cheveux de RJ se dressèrent brièvement sur sa tête en songeant au contact initial entre les deux tueurs. Will avait dû concéder une défaite monstrueuse, la première d’une longue série. Cette scène avait été particulièrement éprouvante à visionner et pourtant tellement instructive.

                    RJ devait admettre qu’il ne savait pas interpréter ses sentiments ambigus à ce propos. Une part de lui ressentait, en effet, une satisfaction malsaine à voir son ennemi se faire écrabouiller comme un insecte. Et cette pensée le dérangeait profondément. Comme pour intensifier ses doutes, Gina se leva précipitamment pour se rendre aux toilettes. C’était la troisième fois qu’elle vomissait depuis qu’elle visionnait les DVD de Robert Simmons.

                    RJ soupira. Avait-il raison d’infliger cela à son équipe ? Miles le sortit de ses pensées en lui posant la main sur l’épaule.

                    — J’ai visionné les films de Jarod Spencer et la très brève apparition de Ted Milton. Cette femme est redoutable.

                    RJ observa le visage blême du profiler.

                    — Tu tiens le choc ?

                    Il fit un signe de tête dans la direction où Gina venait de disparaître. Miles approuva.

                    — Je ne sais pas si je parviendrai à fermer l’œil pendant les six prochains mois, mais bon…

                    Il se passa une main fébrile sur les yeux.

                    — Bon, qu’as-tu compris de sa méthode ?

                    
                    RJ accepta son changement de sujet.

                    — Linda Emerson étudie probablement les dossiers de ses prisonniers avec minutie afin d’en tirer la substantifique moelle. Ensuite, elle retourne les fantasmes des tueurs contre eux. Du moins, c’est ce qu’elle a infligé à Will Edwards.

                    Miles approuva.

                    — Idem pour les deux autres. Cette femme a une parfaite maîtrise de l’idée même de la souffrance. Sa connaissance intime de l’esprit de ces hommes est tout simplement terrifiante. Elle parvient à se glisser au sommet de l’échelle des prédateurs comme si de rien n’était et brise l’image qu’ils ont d’eux-mêmes, en deux temps trois mouvements.

                    Miles claqua des doigts pour étayer son propos.

                    — C’est bluffant. Ted Milton, qui n’avait rien d’un tendre, s’est fait retourner comme une crêpe. Il s’est mis à geindre jour et nuit et a fini par sombrer dans une espèce de réaction catatonique. Elle lui a tiré une balle en pleine tête pour abréger ses souffrances. Jarod Spencer a carrément accepté sa domination sans un battement de cils. Elle n’avait qu’à claquer des doigts pour qu’il rapplique.

                    Les pas pesants de Gina retentirent dans l’escalier. RJ leva les yeux vers son visage blême. Il fit signe à Miles.

                    — Si tu te sens encore en état. Reste avec elle.

                    Miles lui adressa un sourire fataliste.

                    — Six ou huit mois sans dormir… Je ne suis plus à deux mois près…

                    — Merci, Miles.

                    Le second profiler haussa les épaules.

                    — Je mettrai mes frais d’internement sur ton compte.

                    RJ gloussa. Il attendit de voir Miles s’asseoir à côté de Gina pour se concentrer à nouveau. L’ancien professeur avait mis le doigt sur la méthode de Lee : elle ciblait l’épicentre du traumatisme de ces hommes et se plaçait au cœur de leur terreur infantile.

                    Ainsi, elle avait replongé Will dans un état de soumission, de domination sexuelle et de peur en prenant la place de Butch Edwards. Pauvre Will. RJ en venait à le plaindre sincèrement.

                    Lee savait maintenir un fragile équilibre en place. Son système répressif était imparable. Avant d’entrer dans la cellule, elle activait le système des chaînes. Sans aucune liberté de mouvement, Will était souvent mis face à un choix cornélien : survivre au prix de plus de souffrance, ou mourir. RJ soupira. L’exacte réplique de son rituel.

                    Grâce à des médicaments, Lee amplifiait les réactions de son captif lorsqu’elle le torturait. Et ses cocktails le rendaient plus coopératif sexuellement qu’un chip’n dale. Comment un homme comme lui pouvait-il rester indemne après pareil traitement ?

                    Car elle faisait de lui une victime à tous les niveaux, inversant totalement les certitudes qu’il pouvait avoir sur lui-même. D’ailleurs, après chacune de ces séances, RJ percevait la souffrance morale, la désillusion, la rancœur, l’impuissance de Will. Il vivait un cauchemar sans fin. Son regard vide en témoignait. Les doutes et la peur avaient balayé son assurance et sa combativité.

                    Quand Lee avait besoin de lui, elle le shootait, le détachait, l’habillait et l’emmenait en promenade. Elle le ramenait quelques heures après sous l’emprise d’une drogue quelconque, probablement la scopolamine, et il se laissait rattacher docilement. Après chaque sortie, s’ensuivait une période alternant sommeil et punitions monstrueuses. Lee brisait ainsi dans l’œuf le peu de confiance en lui que le meurtre commis de fraîche date aurait pu lui redonner.

                    
                    Il y avait progressivement eu des moments durant lesquels Will semblait retrouver partiellement sa lucidité. Cela avait débuté lorsqu’il avait discrètement entrepris de se débarrasser des boissons préparées par Lee. Son état semblait s’être amélioré légèrement à partir de là. Mais, le mal était fait.

                    RJ soupira et attrapa un nouveau boîtier. Il fit défiler le film des mornes journées du captif jusqu’à ce que Lee entre dans sa cellule. Ils échangèrent des propos sans intérêt. Et puis, soudain, la voix de Will s’éleva, faisant frissonner le profiler.

                    — J’aimerais te livrer RJ. Tu aimerais le faire plier, j’en suis certain.

                    Le visage de Lee se ferma.

                    — Pourquoi partagerais-tu ton pire ennemi avec moi ?

                    Will haussa les épaules.

                    — Je vois de quoi tu es capable. Si nous le capturons, je pourrais te le confier et te regarder briser son esprit.

                    Lee secoua la tête.

                    — C’est tentant, mais tu ne me dis pas le fond de ta pensée.

                    Effectivement, malgré son air soumis, une étincelle de volonté pure éclairait le regard de Will. Il cracha ses paroles suivantes.

                    — Il est sur tes traces. Sous peu, il sera aussi ton ennemi. Prends les devants !

                    Lee avait dû remarquer qu’à cet instant, il tentait de la manipuler.

                    — Je suis intouchable.

                    Will se rembrunit. Elle agita son index devant lui.

                    — Je crois surtout que tu veux revoir ta femme, en réalité.

                    Elle lui sourit gentiment et Will ferma brièvement les yeux.

                    
                    — Tu vois, je le savais. Tu n’as plus le droit de penser à elle à présent. Elle appartient au type qui t’a foutu en prison.

                    Will lui jeta un regard chargé de haine. S’ensuivit une des plus monstrueuses punitions qu’il ait subie jusque-là.

                    RJ prit une brève inspiration. Son affrontement avec Edwards l’avait laissé sur le carreau. Et pourtant, ce qu’il avait subi était ridicule, en proportion. Lee avait la puissance destructrice d’une machine à broyer. Face à elle, Will se révélait terriblement fragile et… humain, pour tout dire. RJ se sentait perdu car il ne parvenait plus à voir uniquement le tueur qui avait massacré plus de vingt femmes avant son arrestation. Il percevait l’enfant traumatisé derrière la façade. RJ secoua la tête comme s’il cherchait à échapper à un cauchemar et passa en vitesse accélérée.

                    Alors que les images défilaient rapidement, il se mit à réfléchir aux détails techniques. Le graveur disposait de deux lecteurs qui se relayaient. À leur arrivée sur place, il n’y avait plus qu’un disque vierge dans l’appareil, l’autre emplacement était vide. Si Lee avait emmené avec elle l’enregistrement en cours, RJ n’avait plus aucun moyen de remonter leur piste. En même temps, pourquoi mettre le dossier de Will et uniquement celui-là en désordre ? Cela ne cadrait pas avec la méticulosité de Lee. Will avait-il mis sa touche personnelle avant de prendre la fuite ?

                    L’écran devint noir, indiquant la fin du DVD.

                    RJ attrapa un nouveau boîtier et plaça le disque dans le lecteur avec un soupçon de découragement. Le film démarra.

                    Le profiler se redressa en regardant la date et l’heure. Aujourd’hui vers 8 h 30 ! À peine deux heures et demi avant leur arrivée ce matin. Il tiqua.

                    Pourquoi lui avaient-ils laissé ce film à disposition ? Son esprit tournait à plein régime, mais sa conclusion n’avait pas de sens. Les deux tueurs souhaitaient-ils qu’il retrouve leurs traces ?

                    RJ ressentit les prémices de la compréhension frôler sa conscience. Il mit le lecteur en avance rapide pour arriver au moment où Lee pénétrait comme une furie dans la cellule. Dix heures onze. Les larmes aux yeux, elle semblait au bord de la panique. Quelqu’un l’avait donc informée de leur venue. RJ nota soigneusement cette information dans un coin de sa tête.

                    — Pas tant que je serai là. Libère-moi. Je vais nous trouver un endroit où nous serons en sécurité, tous les deux. C’est à mon tour de prendre soin de toi.

                    — Nous sommes foutus ! Où pourrions-nous échapper au FBI et à toutes les forces de police du pays ?

                    Will répondit avec un aplomb incroyable.

                    — Chez RJ Scanlon.

                    Elle lui lança un regard soupçonneux.

                    — Tu crois que c’est une bonne solution ?

                    Il approuva.

                    — Ils ne nous chercheront pas à cet endroit-là, je te le garantis.

                    Elle réfléchit quelques secondes à peine avant de le détacher.

                    — Allons-y.

                    Will suivit Lee, pourtant au dernier moment, il leva les yeux vers la caméra avec un sourire à glacer le sang. RJ frissonna : il lui était adressé. Effectivement, Will forma des mots silencieux.

                    — Viens seul, sinon…

                    Il glissa un doigt sous sa gorge.

                    RJ comprit avec stupeur que Will lui avait laissé les disques pour qu’il trouve cette information. Le désordre était juste destiné à retarder la découverte. Will se doutait que RJ les visionnerait seul et qu’il serait par conséquent l’unique destinataire du message.

                    Atterré par sa propre crédulité, RJ comprit que tout ceci n’était dès le départ qu’un vaste piège.

                    Will avait plié, joué son rôle, subi les pires horreurs et tué sur commande avec un but ultime : mettre Lee dans la situation où elle serait contrainte d’accepter de se rendre à Charlotte Hall. Putain ! Ce type était encore plus manipulateur que RJ ne le pensait…

                    Quelle option lui restait-il à présent ? Samantha et Tom se retrouvaient seuls et sans défense face à ces deux tueurs déjantés. Cela prouvait que Will avait atteint son but et que RJ avait, encore une fois, tout faux. Il avait même donné son accord à Spencer Travers pour lever la surveillance de sa résidence plusieurs semaines plus tôt. Il cacha son visage dans ses mains. Alors quoi ? Se livrer à Will ? Il frissonna. Autant se coller un flingue sur la tempe tout de suite. Il se relevait à peine de leur première rencontre…

                    RJ ne parvenait pas à se décider. Pourtant, le devoir l’emporta. Il se leva et fit mine de s’éloigner. Non… S’il laissait tout en plan, Miles ou un autre découvrirait la vérité. Or Will avait demandé qu’il vienne seul. Il rangea le DVD dans son boîtier et le glissa dans la pile à regarder, tout comme Will l’avait fait. Ainsi, il se réservait une faible chance de recevoir un peu d’aide.

                    Il marmonna une excuse dans sa barbe et sortit de la cave. Il se glissa derrière le volant de sa voiture et démarra en trombe.

                     

                    ***

                     

                    Eddy Meyerson, ou plutôt ce qui restait de lui, avait cessé de hurler désespérément contre son bâillon quelques minutes plus tôt.

                    
                    Sa résistance ou alors la technique de Lee — Samantha n’aurait pas su se prononcer — avait prolongé sa vie au-delà de l’acceptable dans sa situation. Se sentant indécente, elle respirait mieux depuis qu’il avait fini par renoncer.

                    L’esprit de la jeune femme s’était même remis à fonctionner, mais de façon aléatoire, il fallait bien le reconnaître. Il glissait d’une pensée saugrenue à une autre sérieuse sans parvenir à se fixer plus de quelques secondes.

                    Comment pouvait-on infliger pareille souffrance à un autre être humain ? Quel traumatisme avait pu conduire Lee à cette extrémité ? Finalement, Will était un tueur en série très… sobre. Eddy pouvait-il survivre à ses blessures ? Quel produit utiliser pour faire disparaître une telle tâche sur sa moquette ? Que faisait RJ à cet instant précis ? Même avec la meilleure volonté du monde et un portefeuille bien garni, aucun plasticien ne pourrait jamais réparer les dégâts occasionnés par Lee sur Eddy. Dans quelle couleur repeindre cette pièce pour effacer le souvenir des souffrances intolérables infligées ici ? Lui qui était si beau…

                    Comme pour mettre fin à ses errements, Lee glissa la lame de son couteau sur la gorge d’Eddy. Sa chair céda facilement et il n’eut aucune réaction.

                    Samantha devait avouer qu’elle comprenait le renoncement du flic. Voilà près de six heures qu’il subissait des choses horribles. Réduit à un tas de viande épars et à un esprit brisé, il n’avait plus rien pour se raccrocher à la vie et cette cinglée de Lee l’avait parfaitement compris. Elle ne tirait plus aucun plaisir de ce bout de chair sanguinolent et amorphe.

                    Eddy tenta d’accrocher son regard une dernière fois. Samantha sentit son esprit chavirer à ce contact. Il était venu dans cette maison pour chercher l’amour, il n’y avait trouvé que l’inconcevable. Et elle n’avait rien tenté pour le sauver ! Rien ! Elle était encore plus coupable que la première fois.

                    Car, pour aider RJ, elle s’était quand même opposée à Will. Elle l’avait combattu. Elle s’était même sacrifiée pour détourner son attention. Une vague de culpabilité la frappa de plein fouet lorsqu’elle réalisa que l’idée ne l’avait même pas effleurée, cette fois. Évidemment, elle aimait RJ alors qu’Eddy n’avait été qu’un catalyseur. Et son dernier regard lui indiquait clairement qu’il avait saisi la différence.

                    Qu’aurait-elle pu faire ? Si Will avait bien désigné la victime, il n’avait pas participé au massacre. Et Samantha était assez lucide pour comprendre qu’elle n’avait aucune prise sur Lee.

                    Bon Dieu ! Cette femme était encore plus tarée que Will. Et l’admettre était particulièrement difficile pour Samantha. Jusque-là, elle avait cru que son ex-mari occupait la première place sur le podium des cinglés. À présent, il fallait bien reconnaître que Lee ne déparait pas dans le décor.

                    Un bouillon de sang écarlate éclaboussa la main de la tueuse et Samantha se détourna précipitamment. Ce faisant, elle aperçut Will du coin de l’œil. Il semblait indifférent à ce qui se déroulait devant lui. En effet, elle ne discernait aucune lueur extatique dans son regard. Il ne savourait visiblement pas à sa juste valeur l’idée d’avoir encore une fois déjoué les plans de Samantha pour redevenir une femme normale.

                    Une vague de fureur enfla en elle, terrible, irrépressible. Elle ne pouvait décemment pas laisser cet homme mourir ainsi dans l’indifférence la plus totale. Elle lui devait au moins ça, à défaut d’autre chose. Elle se jeta au sol et prit sa main entre les siennes. Elle se pencha ensuite vers lui.

                    
                    — Oui. J’aurais aussi aimé te revoir, Eddy.

                    Sa bouche se contracta sur un semblant de sourire et ses yeux sans paupière s’éteignirent définitivement. Samantha sentit un sanglot terrible remonter le long de sa gorge. Elle aurait voulu lui dire tant d’autres choses plus profondes, plus sincères, plus justes. Elle cacha son visage dans ses mains pour contenir son sentiment de culpabilité. Tous ces gens morts par sa faute, à elle… Un homme innocent venait encore de faire les frais de sa misérable existence. Pourquoi s’acharnait-elle à vivre au détriment des autres ?

                    Will lui frôla le dos, mais elle s’écarta de lui avec dégoût. Il ne s’en aperçut pas car il avait déjà lancé l’étape suivante de son plan.

                    — Bon… C’est pas le tout ! RJ ne sait toujours pas que nous sommes ici…

                    Lee haussa les épaules.

                    — Maintenant que tu m’y fais penser…

                    Elle essuya calmement la lame de son couteau sur le canapé bordeaux du salon. Bizarrement, ce geste sortit Samantha de son apitoiement. Elle se sentit renaître comme si cette scène terrifiante lui avait simplement permis d’ôter une couche d’humanité superflue. Elle se mit à analyser objectivement la situation.

                    Lee était diabolique. Soit. Elle avait accompli son rituel avec une minutie effrayante. Chaque geste était mesuré, prémédité, calculé pour infliger le maximum de souffrance et le minimum de dégâts. Elle restait insensible aux suppliques de sa victime. Pour elle, il n’y avait que ce bain de sang qui lui tirait un semblant de sourire. Pourtant, elle aussi devait avoir un point faible. Il ne restait qu’à le trouver.

                    L’esprit encore embrumé par la vue du sang, Lee se redressa péniblement.

                    
                    — Tu as raison.

                    Elle dévisagea froidement Samantha, certaine à présent qu’elle se briserait comme un bretzel à la moindre torsion.

                    — Appelle ton mari.

                    Samantha les toisa.

                    — Allez vous faire foutre ! Tous les deux !

                    Lee et Will sursautèrent en cœur. Samantha les dévisagea tour à tour.

                    — Tuez-moi, je n’en ai rien à faire. Je ne serai pas responsable d’une nouvelle boucherie.

                    Lee croisa son regard ferme. Décontenancée, elle dévisagea Will qui observait son ex-femme avec un soupçon d’admiration au fond des yeux. Et pour cause, Sam avait assisté à un carnage. Si elle leur tenait tête à présent, c’est qu’elle avait déjà admis sa mort prochaine. Dans ce contexte, elle ne concéderait rien. Lee jura en levant les yeux au ciel.

                    — Bordel, fais quelque chose au lieu de baver comme un crétin !

                    Il secoua Samantha sans conviction.

                    — Sam… Fais-le.

                    — Je ne t’aiderai pas à tuer RJ.

                    Elle lui retourna un regard chargé d’une haine si intense qu’il fit un pas en arrière. Au moment où il réalisa qu’il venait de reculer devant elle, il sentit une sueur froide parcourir son dos. Cette salope de Lee avait fait de lui une lavette. Il était temps de réagir. Il posa ses doigts sur les épaules de Sam. Le geste en soi n’avait rien de menaçant, pourtant quand ils étaient encore mariés, un simple contact de ce genre la terrifiait. Il prononça sa phrase en séparant chaque mot.

                    — Prends ce fichu téléphone.

                    — Non !

                    
                    Elle lui lança un regard froid, dépouillé de toute peur et s’écarta négligemment. Curieusement, Will ressentit un élan brutal et primitif pour cette nouvelle version de sa femme. Il comprit soudain que sa soumission n’avait été qu’un amuse-gueule. Ce qu’elle proposait à présent était un milliard de fois plus appétissant pour un homme de sa trempe. Il secoua la tête, vaguement amusé.

                    — Tu te sens prête à mourir entre nos mains, Sam. Mais tu te trompes. Tu crois avoir capté l’étendue de ce que Lee peut infliger à ses victimes ? Tu penses que lorsque nous étions mariés, je t’ai traitée aussi durement que les autres ? Tes certitudes sont vaines. Tu n’as rien vu Sam. Rien.

                    — Alors prépare-toi à me le montrer, Will. Car je ne passerai pas cet appel.

                    Qui aurait pu penser que la scène apocalyptique à laquelle elle venait d’assister la libérerait totalement de l’emprise du passé ? Will sentit muter le sentiment hybride, fait de colère, de possession et d’envie, qu’il éprouvait pour elle. Il déchira sa poitrine et la douleur se fit compréhension. Sam avait gagné son respect. Il s’adoucit.

                    Lee n’eut qu’un regard à porter sur lui pour comprendre qu’il ne ferait strictement rien contre elle. Elle s’énerva.

                    — Bordel ! Il faut tout faire soi-même…

                    Elle posa son arme sur la tempe de Samantha.

                    — Téléphone immédiatement.

                    — Non.

                    Le visage de Lee se crispa.

                    — Je compte jusqu’à trois.

                    Samantha haussa les épaules pour marquer que cela n’avait aucune importance pour elle.

                    — Un !

                    Rien. Pas un seul muscle de son visage ne se crispa. Will fit un pas vers elles.

                    
                    — Deux !

                    Le visage de Lee se figea dans un masque de haine. La rébellion de l’ex-femme de Will ne représentait qu’une tentative lamentable de manipulation. Elle espérait mourir vite et échapper ainsi au grand jeu. Bien essayé ! Mais inutile.

                    — Trois !

                    Will cria.

                    — Non Lee !

                    Le coup de feu partit. Will laissa échapper un gémissement angoissé.

                    — Sam…

                    Puis l’évidence le frappa. À la dernière seconde, Lee avait relevé son arme pour tirer dans le plafond.

                    Samantha était toujours debout. La sensation fugitive de triomphe s’évanouit rapidement cependant. Car elle venait de commettre une nouvelle erreur fatale. Une terreur à l’état brut l’envahit toute entière quand elle entendit son pire cauchemar se réaliser. Brutalement réveillé par le coup de feu, Tom se mit à hurler à pleins poumons.

                    Surpris, les deux tueurs levèrent les yeux à l’unisson vers l’étage. Samantha se figea. Lee capta sa réaction et retrouva le sourire. Elle venait de récupérer un moyen de pression sur cette tête de lard. Certes, elle l’avait largement sous-estimée, mais la balance penchait à nouveau en sa faveur.

                    Lee se dirigea d’un pas alerte vers l’escalier. Samantha s’interposa.

                    — Ne fais pas ça ! Tom n’est qu’un bébé…

                    Lee l’écarta d’un geste. Samantha tenta de la retenir.

                    — Je t’en prie.

                    Peine perdue. Lee se débarrassa de son étreinte d’une secousse.

                    
                    — Tu m’as cherchée, tu vas me trouver…

                    Elle s’engagea rapidement dans l’escalier.

                    Samantha s’effondra lourdement.

                    — Que va-t-elle faire à mon fils ?

                    En la voyant au bord du gouffre, Will se mit à songer à sa propre mère qui se prostituait sous son nez. Cette salope n’avait jamais dû se poser ce genre de question à son propos… Il se prit à envier le fils de Samantha. Enfin… Très brièvement, car il allait faire connaissance avec Lee dans très peu de temps…

                    — Sam…

                    Il posa sa main sur son épaule et l’aida à se relever avec gentillesse.

                    — Pourquoi n’as-tu pas obéi quand il en était encore temps ?

                    Elle se tourna vers lui, son seul espoir à présent.

                    — Will ! Je t’en prie. Aide-moi.

                    À nouveau, il recula. Samantha lui demandait de remettre en question la suprématie de Lee. Putain : collé au pied du mur, il devait bien admettre que cette simple idée lui filait les jetons ! Il avait compris le cœur du plan de Lee dès le premier jour et pourtant, elle était parvenue à le dresser comme une saloperie de clébard. Il dut s’ébrouer pour chasser son sentiment de panique à l’idée de ce qu’il avait perdu de lui-même dans cette affaire et de ce qu’il était inconsciemment devenu.

                    Samantha agrippa ses vêtements.

                    — Pitié… Ne la laisse pas lui faire du mal.

                    Légèrement effrayé par sa propre audace, il murmura.

                    — Pourquoi t’aiderais-je ?

                    Elle ne réfléchit pas.

                    — Demande-moi ce que tu veux en échange.

                    Conscient que dans cette relation là, il avait gagné sa place de dominant, il secoua la tête.

                    
                    — Trop facile ! Qu’es-tu prête à faire pour sauver la vie de ton fils ? Dis-le moi.

                    — Je suis prête à tout. Protège-le !

                    Il l’observa calmement.

                    — Vraiment tout ? Est-ce que tu accepterais de redevenir ma femme dans tous les sens du terme ?

                    Samantha déglutit péniblement.

                    — Ta femme ?

                    Will lui exposa son idée.

                    — Si tu acceptes de revenir vers moi de ton plein gré et que tu me jures de m’épauler dans toutes les circonstances, je sauverai ton fils.

                    Elle se mordit les lèvres.

                    — J’ai besoin de certitudes, Will. Si Tom souffre ne serait-ce qu’une seule seconde, notre accord ne tiendra plus.

                    Will approuva. C’était plus qu’elle ne pouvait espérer. Elle hocha la tête.

                    — Je te suivrai. Tom restera ici avec son père que tu renonces à tuer définitivement. Jure le moi.

                    Will ne s’attendait pas du tout à ce qu’elle inclue RJ dans la négociation. Elle insista.

                    — Voyons, Will. Ton triomphe sera total. J’ai trompé RJ et je vais le quitter de mon plein gré pour retourner vivre avec toi. Comment veux-tu qu’il s’en relève ?

                    Le sourire aux lèvres, Will approuva son raisonnement après un instant de réflexion. Cela le contraignait à modifier légèrement ses plans. Mais bon, il récupérait Sam. Cette pensée l’apaisa immédiatement.

                    S’ils se dépêchaient un peu, ils seraient même partis avant l’arrivée du FBI. Le timing pour caser tout ce qu’il avait prévu au programme allait être serré.

                    RJ avait déjà dû trouver le message qu’il avait laissé à son intention. Il devait être en route à présent. À la différence près que n’étant pas recherché, il pourrait prendre l’avion, lui. Il mettrait par conséquent beaucoup moins de temps qu’eux en voiture. Impossible de tergiverser davantage.

                    — OK.

                    Il lui tendit la main. Elle prit une brève inspiration avant de la serrer. Il sourit.

                    Samantha se retourna soudainement en entendant les pas de Lee dans l’escalier ainsi que les pleurs de son fils. Entièrement accaparée par ses hurlements angoissés, elle s’écarta de Will.

                    — Tom !

                    Lee la toisa. Les bras levés au-dessus d’elle, elle portait, d’une façon très désinvolte, le corps raide de colère de Tom. Il portait des marques rouges sur les joues et les mains comme si Lee l’avait pincé. Horrifiée par un acte aussi malveillant envers un être sans défense, Samantha avança les bras tendus.

                    — Non…

                    — As-tu enfin compris qui tient les rênes ici ?

                    Sans même le regarder, Lee coinça Tom entre son bras et sa poitrine, obstruant de fait ses voies respiratoires. Elle sortit ensuite son couteau de sa poche arrière.

                    — Tu vas passer ce coup de fil maintenant ?

                    — S’il te plaît… Rends-moi mon fils. Il étouffe !

                    Lee gloussa avant de hausser les épaules.

                    — C’est la mort la plus rapide qu’il aura entre mes mains. Mais si tu souhaites que je m’y prenne autrement…

                    Lee déplaça légèrement l’enfant et pointa sa lame sur son visage.

                    — Par quoi veux-tu que je commence ? Un œil ?

                    Samantha comprit qu’elle ne bluffait pas. Cette cinglée le ferait. Comme pour le prouver, Lee approcha davantage le couteau de l’arête du nez de Tom et une fine ligne de sang perla.

                    Samantha se pétrifia.

                    — C’est bon : je vais le faire… Ne lui fais pas de mal !

                    Lee souriait avec un plaisir manifeste. Samantha recula vers le téléphone, accaparant de fait toute l’attention de la tueuse.

                    Discrètement, Will profita de cette diversion pour se déporter légèrement. Quand Lee franchit la dernière marche de l’escalier et posa le pied sur le sol, il lui envoya un coup de poing en pleine mâchoire. Un craquement sec lui indiqua qu’il avait frappé juste.

                    Lee tomba sur les genoux. Samantha se précipita pour rattraper Tom juste avant qu’elle ne termine sa chute face contre terre avec un bruit sourd.

                    Ils restèrent tous figés un instant, le temps de mesurer les nouvelles forces en présence. Puis Will se tourna vers Samantha et lui sourit de façon engageante.

                    — Calme ton fils. Mets-le dans un coin. Nous n’avons pas beaucoup de temps.

                    Son regard brillait d’une toute nouvelle détermination. Samantha prit peur car elle ne savait absolument pas quel génie maléfique elle venait de libérer grâce au KO technique de Lee.

                    — Pas beaucoup de temps pour quoi ?

                    Il soupira comme s’il avait affaire à un esprit particulièrement lent.

                    — Ta promesse, Samantha… Tu as accepté de tout faire pour moi. Tu te rappelles ?

                     

                    ***

                     

                    — Personne ne l’a vu partir ?

                    Gina hocha la tête d’un air désolé. Elle avait effectivement vu RJ s’éclipser discrètement. Elle avait attendu un peu, avant que la tentation ne la pousse à le suivre. Le moment était probablement mal choisi, mais elle voulait qu’il lui dise clairement s’il avait décidé de retourner avec sa femme. Il le fallait si elle voulait tourner la page avant que cette relation à sens unique ne la détruise. Pourtant, elle ne l’avait trouvé nulle part. Elle avait fini par donner l’alerte.

                    — J’ai simplement cru qu’il voulait prendre l’air… Quand je suis sortie à mon tour, il n’était pas là. Je l’ai cherché à l’étage avant de m’apercevoir que sa voiture avait disparu.

                    Miles composa le numéro de RJ et tomba sur sa messagerie. Il raccrocha et se mit à tourner en rond.

                    — Où a-t-il pu filer ? Qu’est-ce qui lui a pris ?

                    Bob haussa les épaules.

                    — Cela me paraît évident. RJ a découvert la destination des deux tueurs.

                    Miles rejeta son idée.

                    — Il n’est pas stupide, voyons ! Il ne serait jamais parti seul pour les affronter.

                    — Qu’en sais-tu ?

                    Miles resta silencieux une seconde avant de rejeter une nouvelle fois l’option de Bob.

                    — RJ ne s’est toujours pas relevé de sa première rencontre avec Edwards. Qu’est-ce qui pourrait le pousser à pourchasser seul ces deux tueurs sadiques ?

                    Il soupira.

                    — Il n’aurait aucune chance.

                    Bob insista.

                    — Il y a peut-être des choses plus importantes pour lui que sa propre sécurité…

                    Miles frissonna.

                    — Quoi ? Tu penses à Samantha ?

                    
                    Bob haussa les épaules.

                    — Je dis juste que RJ est un être raisonnable. S’il a filé aussi rapidement, c’est qu’il a estimé qu’il n’avait aucune autre option.

                    Miles se passa la main sur les joues et tenta une nouvelle fois de contacter RJ.

                    — Il est sur messagerie. Inutile de jouer aux devinettes. Il faut qu’on visionne les films qu’il a regardés pour comprendre ce qui a pu lui passer par la tête.

                    Lenny se figea avec une moue dégoûtée.

                    — Et merde ! On va remettre ça ?

                    Bob soupira.

                    — Si tu as une autre idée, je suis preneur.

                    Ils descendirent à la cave d’un pas lent. Lenny les suivit en retrait. Il les trouva postés près de l’endroit où RJ avait visionné son tas de DVD. Miles se pencha pour ramasser un bloc-notes posé à même le sol. Il prit connaissance des remarques de RJ et en fit un bref résumé aux autres. Ensuite, il inspecta les piles de films. Dans la plus importante, les jaquettes étaient couvertes d’annotations précises.

                    — De ce côté-là, il a mis des post-it pour indiquer les dates et les évènements marquants. Il ne nous reste donc que le plus petit tas à visionner.

                    Lenny vérifia le lecteur. Il était vide.

                    — Il n’a rien laissé pour nous en tout cas.

                    Gina leur jeta un coup d’œil inquiet.

                    — Et qu’allons-nous faire s’il a emmené le film avec lui ?

                    Miles secoua la tête.

                    — J’espère sincèrement que non.

                    Bob ramassa la pile de disques en attente.

                    — Il en reste une dizaine. Si on se les répartit, nous devrions pouvoir répondre rapidement à cette question.

                    
                    Miles approuva avec un pauvre sourire.

                    — Je me suis déjà tapé les dressages de trois de ces tueurs. Ai-je droit à un tas moins important que les autres ?

                    Bob soupira.

                    — Ne te dégonfle pas. C’est ton idée après tout.

                    Ils divisèrent la pile de façon relativement équitable et les enquêteurs reprirent leur place derrière leurs écrans.

                    Une demi-heure plus tard, Gina les interpellait.

                    — Ce DVD a été enregistré ce matin. Il ne peut s’agir que de ça !

                    Ils la rejoignirent tous et visionnèrent la scène qui avait fait perdre la tête à RJ.

                    — C’est à peine croyable : ils sont partis se planquer chez lui !

                    Lenny renchérit.

                    — Tu veux dire qu’ils sont partis l’attendre de pied ferme. Je ne comprends pas. RJ n’a pas capté qu’Edwards lui tendait un piège grossier ?

                    Miles se souvenait parfaitement des échanges qu’il avait eus avec le profiler. Les quelques détails terrifiants qu’il lui avait livrés le firent frissonner. Et pourtant, il n’avait pas hésité à partir se jeter volontairement dans la gueule du loup. Miles songea fugitivement à son ex. Cette bourgeoise bouffie au collagène l’avait jeté comme une paire de bas filés. Il ne lui aurait pas lancé une seule pièce s’il l’avait trouvée en train de mendier dans la rue. Mais, lui, qu’aurait-il été prêt à faire pour sauver sa fille ? N’aurait-il pas tout plaqué à la seconde même si Holly avait été en danger ? Il hocha la tête.

                    — Bien sûr que si. Il le savait.

                    — Ce Will Edwards ne doute de rien ! Comment pouvait-il être certain que RJ obéirait à son injonction de venir seul ?

                    
                    — Voyons Lenny, le regard final que Will Edwards a adressé à RJ est clair, non ? Le Mystificateur avait toute sa lucidité à cet instant. Plus de soumission, juste une planification méthodique. Il nous a tous piégés pour arriver exactement à cette croisée des chemins. RJ l’a parfaitement compris.

                    Lenny soupira.

                    — Obéir aux règles du jeu d’un fêlé, c’est carrément suicidaire.

                    Bob les interrompit impatiemment.

                    — Vous avez raison tous les deux. RJ a cru qu’il n’avait pas le choix et nous savons tous qu’il a eu tort de ne pas nous en parler. Bref, si nous continuons à nous chamailler bêtement, il va y laisser sa peau, OK ?

                    Penauds, ils approuvèrent. Bob reprit :

                    — Il a filé il y a plus d’une heure. Lenny, tu peux appeler l’aéroport de Buffalo pour te renseigner sur les horaires des vols vers Washington ? Il est peut-être encore temps.

                    — Je m’en occupe.

                    Les autres se lancèrent dans une discussion à bâtons rompus sur la meilleure méthode à employer. Lenny revint quelques instants plus tard.

                    — RJ a effectivement pris un billet pour rentrer à Washington. L’avion décollera dans quelques minutes, malheureusement. Impossible de le rattraper : dans deux heures et demi, maximum, il sera à destination.

                    Gina se tordit les mains nerveusement. Sa façade de neutralité menaçait de s’effondrer sous l’effet de l’angoisse.

                    — Que pouvons-nous faire ?

                    Lenny secoua la tête.

                    — Par nous-même, rien. Je me suis renseigné, le prochain vol part demain matin.

                    
                    Gina pesta.

                    — Nous sommes faits comme des rats. Pourquoi nous a-t-il laissés sur la touche ? Nous aurions pu l’aider !

                    Bob montra l’écran de l’ordinateur. Ils avaient stoppé l’image au moment où Edwards passait son pouce sur son cou.

                    — À tort ou à raison, RJ croit protéger sa famille. Que ferais-tu à sa place ? Tu resterais tranquillement en retrait si ta femme et ton fils étaient entre les mains de deux tueurs en série de la pire espèce ?

                    Gina ne pouvait répondre objectivement alors que Samantha Scanlon constituait l’unique obstacle entre elle et RJ. Elle baissa les yeux.

                    — Sans doute pas.

                    Miles attrapa son téléphone pour composer rageusement le numéro du profiler. Son interlocuteur décrocha à la deuxième sonnerie.

                    — RJ !

                    Le soulagement de Miles fut vite remplacé par une pression monumentale. Quels mots choisir pour le faire changer d’avis ? À cet instant, il tenait peut-être sa vie au creux de sa main.

                    — Je sais que tu crois agir au mieux, mais ne te sacrifie ça…

                    RJ lui répondit d’une voix défaite.

                    — Ils ont ma famille, Miles. Tu ne peux pas comprendre tout ce que Samantha a déjà subi par ma faute et celle de Will. Je ne peux pas rester sans rien faire alors qu’ils les tiennent déjà depuis plusieurs heures.

                    Miles secoua la tête en entendant sa voix se briser.

                    — Tu n’es pas obligé de mourir pour les sauver… Nous pouvons demander à Spencer Travers de t’envoyer des renforts sur place.

                    
                    RJ parla d’une voix sèche.

                    — Je vous l’interdis. Il les tuerait.

                    Miles perdit pied.

                    — Attends-nous ! RJ, je t’en prie…

                    — Impossible Miles. À chaque seconde qui passe, Samantha et Tom souffrent. Il faut que je les aide.

                    Miles joua son va-tout.

                    — Es-tu seulement certain qu’ils soient encore en vie ?

                    RJ raccrocha. Miles, furieux contre lui-même, jeta son téléphone qui s’écrasa contre le mur d’en face.

                    — Putain de satanée tête de lard ! Et il croit qu’on va attendre tranquillement qu’il apporte ses couilles à Will Edwards sur un plateau ?

                    Bob lui posa la main sur l’épaule pour le calmer.

                    — Quelle autre option nous reste-t-il ?

                    Lenny soupira.

                    — Ces deux fous tiennent la femme de RJ depuis des heures ! Comme tu l’as si bien dit, Miles, est-il seulement encore temps de faire quelque chose ?

                    Bien d’accord avec cette remarque, Gina oublia de jouer son rôle de collègue indifférente.

                    — Edwards et Emerson ont quitté cette maison vers dix heures. Le trajet en voiture prend huit bonnes heures. Donc, ils ont dû arriver sur place vers dix-huit heures trente. Cela leur a laissé presque six heures pour lui faire subir des tortures abominables. Il n’y a probablement plus rien à sauver… Nous devrions désobéir à RJ et envoyer des renforts sur place. Nous pouvons encore l’empêcher de commettre l’irréparable, même si c’est contre son gré !

                    Bob refusa.

                    — Si jamais Samantha et Tom sont encore de ce monde, nous mettrions leurs vies en danger. Tu pourrais avoir ça sur la conscience, Gina ? Moi non…

                    
                    La jeune femme rougit. Il poursuivit.

                    — Nous ne pouvons prendre aucune décision à distance car nous ignorons totalement ce qui se passe sur place.

                    Miles approuva.

                    — D’ailleurs, si Edwards a pris les commandes, je pense que Samantha est probablement encore en vie.

                    Gina se rembrunit. Lenny leva son téléphone.

                    — Bref, nous n’avons aucune idée de ce qui se passe là-bas, ni de qui a survécu et nous n’avons plus de chef pour prendre les décisions adéquates. Je pense que c’est le moment rêvé pour appeler Travers, non ?

                    Miles émit un vague commentaire.

                    — J’espère qu’il mettra son antipathie de côté avant de prendre sa décision…

                    Bob haussa vaguement les épaules.

                    — S’il propose d’envoyer des renforts sur place, la tuerie qui s’ensuivra sera à classer dans les annales.

                    Lenny trancha.

                    — À nous donc d’être convaincants…

                    Il parlementa pendant dix bonnes minutes tout en pianotant sur son ordinateur. Enfin, il raccrocha.

                    — Spencer accepte de nous affréter un jet privé et de différer l’intervention des secours. Il y a un aérodrome à Hughesville, à une dizaine de kilomètres de Charlotte Hall. Il nous envoie des voitures sur place. Nous devrions pouvoir combler une bonne partie de notre retard.

                    Miles soupira de soulagement.

                    — Qu’attendons-nous ?

                     

                    ***

                     

                    — Fais-le taire !

                    — Il a faim : je n’y peux rien…

                    
                    Will resserra les liens de Lee avec un soupçon de mauvaise humeur avant de se redresser.

                    — Il me casse les oreilles ! Donne-le moi et va préparer son biberon.

                    Elle se tourna vers lui avec épouvante. Will agita impatiemment ses bras pour lui montrer qu’il était prêt à recevoir l’enfant. Comme elle ne réagissait toujours pas, il leva les yeux au ciel.

                    — C’est bon : tu iras plus vite avec les mains libres. Je devrais pouvoir m’en sortir pendant quelques minutes !

                    Avec la terrible impression de commettre un acte abominable, Samantha posa son fils entre les bras du tueur en série. Will haussa un sourcil moqueur.

                    — Ne fais pas cette tête.

                    Samantha se mordit les lèvres. Facile à dire pour lui… Elle partit tout doucement à reculons. Puis, elle nota l’échange de regard entre son bébé et son ex-mari. Elle refusa de s’appesantir sur l’expression de Will lorsque la main de Tom s’enroula autour de son index. Le souffle court, elle battit en retraite vers la cuisine.

                    Quelques minutes plus tard, elle revint avec un biberon tiède entre les mains. Tom était confortablement calé contre l’épaule de Will et bavait consciencieusement sur sa chemise.

                    — Will ?

                    Il cessa de regarder dans le vide et lui rendit son bébé. Samantha le serra contre son cœur avec soulagement. Elle s’assit ensuite sur une chaise, à l’écart du cadavre d’Eddy et du corps ligoté de Lee. Tom agrippa son biberon et se mit à téter goulûment. Face à eux, Will les observait avec une intensité dérangeante. Samantha s’agita nerveusement.

                    — À quoi penses-tu ?

                    — Si nous étions restés ensemble, Tom pourrait être mon fils.

                    
                    Samantha faillit lâcher son bébé sous l’effet de la surprise. Attentif à ses réactions, Will la contemplait calmement.

                    — Pourquoi n’avons-nous jamais parlé d’avoir des enfants ? Tu peux me le dire ?

                    Elle resta silencieuse malgré la foule de réponses, pas toutes polies, qui se bousculait en elle. Il insista :

                    — Réponds-moi franchement. S’il te plaît.

                    Elle prit une petite inspiration.

                    — Avec ce que tu me faisais subir, je n’avais pas spécialement envie de te fournir un autre exutoire.

                    Il soupira.

                    — Tu penses que j’aurais pu faire du mal à mon enfant ? Je haïssais Butch… Je n’aurais jamais pris le même chemin que lui.

                    — Tu en es sûr ?

                    Il la dévisagea sans la voir.

                    — Il faut être complètement malade pour violer son propre fils, n’est-ce pas ?

                    Samantha n’osa pas lui dire que violer des femmes ne se situait pas forcément bien loin sur l’échelle de l’horreur. Avant de commettre un impair, elle préféra donc dévier la conversation.

                    — Pourquoi n’as-tu rien fait ? Tu aurais pu alerter les services sociaux.

                    Il hocha faiblement la tête.

                    — C’est facile à dire pour toi… Tes parents t’ont toujours aimée, Samantha. Pour moi, c’était une autre histoire. Ma mère se vendait au plus offrant, sous mon nez, depuis des années. Et mon père trouvait que je lui ressemblais tellement qu’il m’a pris dans son lit quelques jours seulement après sa mort.

                    Confrontée à des sentiments dissonants, Samantha ne savait plus quoi répondre.

                    
                    — Je suis désolée.

                    Il écarta sa réponse d’un geste.

                    — Il est peut-être encore temps. Pour nous, je veux dire.

                    Elle frémit.

                    — Temps pour quoi, Will ?

                    Il lui adressa un sourire crispé.

                    — Nous allons revivre ensemble comme mari et femme. Je sais que tu appréhendes, mais Lee m’a appris des choses sur moi-même. J’ai découvert que j’ai la capacité de vivre ma sexualité comme les autres hommes. Nous pourrions presque reprendre une vie de couple normale.

                    Samantha tiqua sur le mot « presque ». Elle ne visualisait pas encore ce que cette nuance impliquait, mais quelque chose lui disait qu’elle n’apprécierait pas le résultat. Il devança ses réticences avec un soupçon d’ironie.

                    — Tu as promis de toute façon.

                    Le sujet était visiblement clos. Samantha n’y couperait pas.

                    — Il a fini ?

                    Elle mit quelques secondes à réaliser qu’il parlait de Tom. Effectivement, le petit commençait déjà à se rendormir. Will lui fit signe et murmura.

                    — Mets-le là.

                    Il lui indiquait son parc. Samantha obéit. Tom se tourna vers le mur. Il prit son pouce et sombra immédiatement. Légèrement décontenancée par la prévenance de Will, Samantha caressa le front de son fils.

                    Toute cette scène était tellement surréelle ! Will lui avait parlé de son enfance et de son désir de devenir un mari et un père aimant. Il ne manquait plus qu’une invasion extraterrestre pour que sa journée paranormale soit complète…

                    — Viens.

                    Elle le rejoignit près de Lee qui venait de se réveiller. Will avait eu le temps de la déshabiller et de l’attacher solidement. Il avait vaguement tenté de lui poser un bâillon, mais sa mâchoire démise avait rendu l’opération hasardeuse. Ils s’assirent à côté d’elle.

                    — Que crois-tu qu’elle aurait fait à ton fils ?

                    Samantha tourna la tête vers le parc et haussa les épaules.

                    — Nous n’en saurons jamais rien.

                    Will émit un claquement de langue réprobateur.

                    — Je ne te demande pas une réponse diplomatique, bon sang ! Dis-moi ce que tes tripes te disent !

                    Samantha accepta d’affronter le regard irradiant de haine de Lee.

                    — Elle lui aurait fait du mal.

                    Will se plaça derrière elle et lui posa les mains sur les épaules.

                    — Donne-moi des détails…

                    Samantha frémit en songeant au calvaire d’Eddy.

                    — Elle aurait découpé sa peau avec son couteau.

                    Il soupira.

                    — C’est tout ce que ça te fait ?

                    — Non, bien sûr que non ! Je suis furieuse contre elle… Furieuse qu’elle ait osé franchir le pas de ma porte ! Furieuse qu’elle ait tué un homme chez moi et menacé mon fils.

                    Elle secoua la tête rageusement.

                    — Je suis aussi furieuse parce qu’elle t’a libéré…

                    — Tu la détestes plus que moi ?

                    Will avait dévoilé un versant de lui-même qu’elle n’avait jamais vu jusqu’à présent. Samantha ne savait plus à qui elle avait affaire. Cet homme était un parfait inconnu : fragile, attentif, désireux d’établir des rapports stables entre eux. Et, c’était incontestablement Lee qui avait créé cette facette-là chez lui… Mais derrière tout cet enrobage alléchant, il ne fallait pas en douter, se cachait toujours un tueur redoutable.

                    Rien que pour l’avoir rendu plus humain et donc plus enclin à tromper facilement les autres, Samantha la condamna.

                    — Bien sûr !

                    — Alors tiens.

                    Will posa au creux de la main de Samantha le couteau de Lee.

                    — Pense à ce qu’elle a fait à Eddy.

                    Sa voix avait la douceur traîtresse de la tentation et le satiné moelleux d’un velours épais. Il posa ses doigts autour des siens et abaissa lentement sa main vers la chair frémissante de Lee. Samantha ferma les yeux quand la lame pénétra sa peau et fit perler une goutte de sang vermeil qui roula le long de ses côtes.

                    — Pense à ce qu’elle aurait fait à Tom et RJ.

                    Le diable lui-même n’aurait pas enrobé son offrande avec plus de maîtrise. Samantha essuya frénétiquement les larmes qui roulaient sur ses joues. Elle était prête à reculer, à rompre son pacte avec Will et à en assumer les conséquences.

                    Elle l’aurait fait si, à cet instant, elle n’avait pas croisé le regard de pur défi de Lee. Samantha comprit que son expression moqueuse constituait l’ultime insulte. Une rage incandescente la fit basculer dans l’ombre.

                    Tout le monde la pensait si lisse et si creuse… Le pire était que, pour faire plaisir à son entourage, Samantha se conformait à cette image pesante. Elle était pourtant parfaitement capable du pire, comme n’importe qui. Et elle pouvait le prouver immédiatement. Lee gloussa comme si elle en doutait.

                    Une bouffée phénoménale de haine envahit Samantha. Elle sentit une digue se rompre en elle. Tous ces mois à souffrir en silence, l’isolement, la frustration, la peur, les disputes, la mort…

                    Samantha dégagea brutalement sa main de celle de Will.

                    Elle songea d’abord à RJ. Ce crétin de profiler la laissait encore une fois livrer le combat final seule ! À quoi pouvait bien lui servir un tel mari ? Impuissant, incapable, inexistant… La lame s’enfonça de dix centimètres dans l’abdomen de Lee qui ne put retenir un cri de douleur surpris.

                    La deuxième salve fut pour le FBI. Ces imbéciles payés à penser comme les tueurs venaient de faire un putain de hors sujet. Samantha passa son couteau sous la peau de Lee comme elle l’avait vue le faire sur Eddy. Celle-ci cria et se mit à pleurer sans que cela émeuve le moins du monde Samantha.

                    La troisième décharge se focalisa sur Will qui avait gâché sa vie. Si seulement il avait pu jeter son dévolu sur une autre fille ! C’est elle qu’il pourchasserait de ses assiduités. Et puis, il pouvait toujours lui promettre monts et merveilles, il lui en ferait encore voir de toutes les couleurs… En lui promettant de le suivre, elle venait de souscrire à une vie de victime, de fugitive, de taularde et, au final, de cadavre. Elle enfonça la lame d’un coup sec entre deux côtes et la déplaça en taillant à travers les chairs, le long des os de Lee dont le regard se fit suppliant.

                    Enfin, Samantha songea à cette femme qui avait permis à Will se ressurgir dans sa vie. Sans son intervention désastreuse, il aurait été exécuté dans quelques jours. Quelle que soit son histoire, elle avait commis des actes tous plus impardonnables les uns que les autres. Lee avait tué des inconnus pour la simple et bonne raison qu’ils collaient au fantasme de Will. Elle avait pénétré chez Samantha avec l’intention d’exterminer sa famille. Pour passer le temps, elle avait tué un homme innocent, dont la seule faute consistait à avoir été son amant. Et elle avait continué à insulter Samantha, à menacer son mari et son fils, à la pousser peu à peu dans les filets de Will. Chacun de ces actes méritait, à lui tout seul, une sanction immédiate. Samantha posa la lame sur le sein gauche de la tueuse et pressa de toutes ses forces. Elle avait dû bien viser car Lee se figea brièvement. Puis, sa tête retomba mollement sur le côté.

                    Samantha se remit à penser en entendant la voix de Will. Il la félicitait.

                    — Tu as réussi, Samantha.

                    Il lui adressa un clin d’œil, essuya le manche du couteau avec application avant d’apposer dessus ses propres empreintes sanglantes à plusieurs reprises.

                    — S’ils cherchent, ils ne trouveront que les miennes.

                    Il pensait lui faire un cadeau somptueux.

                    — Maintenant, tu fais partie de mon monde.

                    Il avait raison… Samantha sentit l’air s’échapper de ses poumons. Elle avait beau aspirer, plus rien ne venait alimenter ses muscles. Qu’avait-elle fait ? C’était une chose de hurler à la lune qu’elle méritait une revanche sur la vie, et une autre de passer à l’acte de cette façon. Comment avait-elle pu se laisser ainsi séduire par le mal ?

                    Elle regarda le corps ensanglanté de Lee avec horreur. Elle posa sa main sur sa bouche pour retenir la bile qui lui montait aux lèvres. C’était terrifiant de découvrir qu’elle pouvait passer aussi facilement de l’autre côté du miroir ! Était-ce ce potentiel de détraquée que Will avait cherché dès le début à éveiller en elle ? À présent, il avait gagné sur toute la ligne. Leur timing avait juste eu un peu de mal à se mettre en cadence, mais elle était devenue sa complice dans tous les sens du terme.

                    
                    Jonas Pittsburgh ne manquerait pas de dire qu’il avait toujours su qu’elle passerait à l’acte un jour. Il ne s’était pas trompé, finalement. Bonny avait bien fini par pointer le bout de son nez.

                    — Sam…

                    Elle reconnaissait parfaitement cette intonation. Elle frémit quand Will posa ses lèvres dans son cou pour l’embrasser. Il se fit rapidement plus pressant. Elle savait parfaitement ce qu’il voulait, et cette idée lui souleva le cœur.

                    Avec un cri, elle attrapa le manche du couteau pour le frapper à l’aveuglette. Will s’effondra en arrière en se tenant les côtes.

                    Sans perdre un instant, elle récupéra son fils. Elle fila hors de la pièce et monta à l’étage en courant. Déjà, elle entendait ses pas derrière elle.

                    — Sam !

                    Il hurlait de rage.

                    — Viens ici ! Tu as promis…

                    Effrayée, elle claqua la porte de sa chambre et tourna la clef dans la serrure au moment où le corps massif de Will s’écrasait contre le bois tendre.

                     

                    ***

                     

                    — Voulez-vous quelque chose, monsieur ?

                    Surpris dans ses pensées, RJ sursauta. Il jeta un coup d’œil vers le chariot et les collations que l’hôtesse proposait.

                    — Heu…

                    Il n’avait rien avalé depuis… Il ne savait même plus. Mais ça faisait un bout de temps. Pourtant, son estomac noué par l’angoisse se manifesta violemment à l’évocation d’une quelconque nourriture.

                    
                    — De l’eau, s’il vous plaît.

                    — Bien, monsieur.

                    L’hôtesse lui tendit une bouteille et un gobelet en plastique transparent.

                    — Merci.

                    RJ dévissa le bouchon et but quelques gorgées à même le goulot. Il soupira et reposa sa tête sur son dossier.

                    Tous ces mois à angoisser au moindre prétexte, à se gaver de médicaments pour supporter ses souvenirs, à fuir sa vie conjugale… C’était pitoyable ! Il avait voulu tricher avec ses émotions, cependant elles venaient de le rattraper. Lancées comme des guêpes, elles le piquaient sans relâche, insufflant leur poison en lui, alors que des images épouvantables défilaient dans sa tête. Sa raison vacillait dangereusement à chacune de ces évocations : Samantha et Tom se trouvaient à la merci de Will Edwards et Linda Emerson.

                    Ces simples mots avaient la résonance définitive d’une porte qui claque, d’un livre qui se ferme, d’un point final, du râle d’un mourant. Et RJ portait une lourde part de responsabilités dans ce drame… parce qu’il les avait abandonnés.

                    Il se sentait tellement impuissant à l’idée de devoir attendre que son avion atterrisse sur la piste. Il aurait déjà voulu y être. Oui. Souffrir mille morts contre une seconde d’espoir. Revoir le sourire de sa femme, toucher son corps, entendre le rire de son fils, le serrer contre lui. Il sentit le maigre contrôle qu’il s’imposait se fissurer de toute part. Il se cacha le visage dans les mains pendant plusieurs minutes.

                    Froidement, il tenta ensuite de se projeter, comme il l’aurait fait pour une famille d’inconnus, afin d’établir le pronostic de survie des otages. Il tourna les éléments à sa disposition dans tous les sens. Malheureusement, il arrivait toujours à la même conclusion désespérante malgré ses efforts manifestes.

                    RJ ferma les yeux. Son esprit lui envoya une image de lui-même, pâle et amaigrie. Il était vêtu d’un costume noir, debout face à deux cercueils alors que le son des cloches d’une église se répercutait tout autour de lui. Puis soudain, le silence absolu. L’assistance, face à lui, attendait qu’il s’exprime. Et là, il n’osait avouer la vérité.

                    Il n’osait reconnaître publiquement que depuis la scène dans la clairière, il avait joué double jeu avec Samantha. Il n’avait plus jamais été entier à ses côtés. Elle s’en était contentée parce qu’elle l’aimait. Mais elle méritait bien mieux que ce qu’il avait été capable de lui donner. Et après l’évasion de Will, il l’avait abandonnée à la vindicte populaire, puis à la merci de deux tueurs impitoyables.

                    Au fond, elle avait eu raison de le rejeter définitivement. Oh, bien sûr, elle était bien trop policée pour agir aussi ouvertement ! Elle lui avait pourtant posé un ultimatum auquel elle espérait qu’il ne réponde pas.

                    Samantha avait profité de ses absences pour faire sa chrysalide et il avait manqué son éclosion. Elle avait gentiment agité ses ailes toutes neuves sous son nez pour lui signifier qu’elle n’avait plus besoin de lui. Pourtant, il n’avait rien vu.

                    Et Tom… Ils avaient passé si peu de temps ensemble depuis sa naissance. Le peu de fois où RJ avait réintégré le giron familial, il s’était disputé avec Samantha qui l’avait jeté dehors. Il aurait pu insister et lui demander de profiter un peu de son fils. Mais non, il n’avait même pas pris cette peine. Il s’était retranché derrière ses obligations professionnelles et son syndrome de stress post-traumatique pour fuir lâchement.

                    Dans son cauchemar éveillé, l’assistance s’agitait nerveusement face à lui alors qu’il prononçait toutes ces pensées à voix haute sans le vouloir. À chaque mot prononcé, le regard des gens changeait. De compatissant, il devenait accusateur et froid. RJ éclatait alors en sanglots rauques.

                    Il frissonna et rouvrit les yeux. Il rejetait cette vision en bloc ! Sa famille était toujours en vie : il réparerait ses torts. Il se le jura avec la dernière énergie. Il aurait des années pour cela, une vie entière pour vieillir aux côtés des siens, pour les chérir.

                    Cela dit, en arrivant sur place et uniquement à ce moment-là, il découvrirait l’étendue du désastre. Il fallait donc qu’il rassemble ses idées dès maintenant pour parer à toutes les options : prise d’otages, cadavres mutilés, viols…

                    Il avala une nouvelle gorgée d’eau. Il tremblait tellement qu’il en renversa sur son pantalon. Tout en s’essuyant distraitement, son esprit poursuivait sa litanie.

                    Comment savoir ce qu’il risquait de découvrir chez lui ? Encore une fois, la présence de deux tueurs sur place perturbait la donne. Tout dépendait de celui qui avait pris les commandes depuis leur fuite de Buffalo.

                    RJ se souvenait avec précision de sa première dispute avec Samantha. Il lui avait alors certifié que Will ne ferait pas de mal à un enfant. Et il le maintenait encore aujourd’hui. Tom n’avait rien à craindre de lui. Samantha avait sans doute un statut plus hybride, mais il avait besoin d’elle pour exister pleinement.

                    Donc si Will avait pris la tête du duo, RJ avait une petite chance de retrouver les siens en vie. Cependant, il ne profiterait jamais de leurs retrouvailles : c’était lui, la vraie cible.

                    À cet instant, le commandant de bord annonça aux passagers que l’avion amorçait sa descente. RJ boucla sa ceinture et attendit impatiemment de sentir les roues se poser sur le tarmac. Il se précipita ensuite avec un manque de savoir-vivre patent jusqu’à la sortie. Il fila vers la première agence de location de véhicules. Une quinzaine de minutes plus tard, il filait en direction de Charlotte Hall.

                    L’esprit de RJ reprit immédiatement son analyse méthodique. Tom et Samantha avaient une chance de survivre face à Will. Soit. Qu’en était-il avec Linda Emerson, ou Lee comme elle se faisait appeler ? Comment savoir de quoi cette femme était capable ?

                    RJ tenta de rassembler ce qu’il avait récolté comme informations sur elle.

                    Il se projeta dans son enfance faite de coups, de disputes bruyantes, de scènes pénibles entre ses parents, de problèmes de voisinage, de moqueries des autres enfants à l’école, d’inceste. Quel type de personnalité avait pu émerger de ces ruines ? RJ imaginait que dès que sa mère s’absentait pour aller travailler à l’hôpital, son père devenait tout puissant pour Linda. Il les frappait, sa sœur et elle, abusait d’elles. Et personne, non absolument personne, ne pouvait rien pour les deux fillettes. Tout l’entourage professionnel de leur père fermait les yeux avec complaisance. Leur mère même couvrait ses agissements.

                    Et puis Lara avait fini par disparaître. RJ visualisait quatre possibilités à partir de cette information : soit l’aînée avait fugué de son plein gré ; soit son père l’avait tuée par accident et avait caché son corps ; soit les soins prodigués par la mère s’étaient révélés insuffisants pour la sauver ; soit enfin Lee l’avait évincée pour conserver l’amour malsain de son père pour elle toute seule.

                    RJ n’excluait pas cette hypothèse car au moment de la disparition de Lara, Linda avait déjà dû réagir de la seule façon possible face aux intrusions intolérables de son père. Elle s’était déjà identifiée à son agresseur au point d’aimer ce qu’il lui faisait subir, de le défendre lorsqu’il avait été suspecté et d’éliminer sa rivale si elle s’était sentie menacée.

                    À la mort de John Emerson, l’orpheline Linda avait tout perdu. Elle n’était plus rien pour personne. Elle n’avait plus de lourd secret à garder, plus de pas à attendre derrière sa porte, plus de famille. Elle avait bien tenté de reporter son amour malsain, mais ses pères de substitution ne voulaient pas d’elle. Pas comme cela, en tout cas. Elle s’était alors sentie rejetée, privée de toute raison d’être, inutile, terriblement seule. Bien plus seule encore que lorsqu’elle vivait avec ses parents, si cela était possible.

                    RJ pensait qu’à ce moment-là, Linda s’était consolée en réussissant brillamment ses études puis ses deux carrières professionnelles : infirmière et policière. Aucun de ses choix n’était anodin. Au contraire, ils prouvaient qu’elle avait planifié depuis longtemps les étapes nécessaires pour mettre son projet à exécution. Lee devait être autonome pour soigner ses proies après leur capture, ou après chaque séance de torture. Tout comme elle devait avoir accès aux informations de leur dossier judiciaire pour pouvoir établir sa méthode de dressage.

                    Comme l’avait dit Miles, pour trouver la faille de leurs carapaces, il fallait qu’elle connaisse leur vie à tous sur le bout des doigts. Elle n’avait plus ensuite qu’à viser là où cela ferait le plus mal. Elle rendait leur esprit aussi friable que des gâteaux secs qu’elle n’avait plus qu’à émietter au gré de ses caprices.

                    Ils la haïssaient tous, certes, mais aucun d’eux, hormis Will, ne s’était retourné contre elle. Et encore ! RJ le suspectait d’y être parvenu uniquement parce qu’il était un manipulateur surdoué animé d’un faramineux désir de revanche. Par moments, il redressait donc brièvement la tête, le temps d’avancer un pion. Il le payait d’ailleurs si cher, à chaque fois, que n’importe qui à sa place aurait renoncé.

                    RJ frissonna en songeant aux tortures atroces infligées par Lee et aux hurlements de désespoir de Will. C’était curieux d’éprouver une forme de compassion à son égard. Pourtant RJ le plaignait sincèrement.

                    Car Linda Emerson constituait un combiné étonnant et mortellement dangereux. On retrouvait bien chez elle le côté mature, organisé, méthodique et parfaitement intégré dans la société des tueuses en solitaire, mais cet aspect d’elle était saupoudré d’agressivité, de vice, de violence et de recours à la torture, typiques des tueuses en couple.

                    De même, sa victimologie restait partiellement une énigme pour RJ. En effet, dès le départ, elle avait choisi des tueurs en série qui s’en prenaient à des femmes. En leur infligeant une réplique de la façon dont son père était mort, Lee cherchait manifestement à se venger de sa mère. La vengeance constituant une des motivations des tueuses en série matures, RJ parvenait à justifier ces actes-là. Tout comme, il pouvait globalement expliquer pourquoi elle s’était mise à tuer des infirmières en solo pendant la captivité de Will.

                    Mais qu’avait-il pu se passer dans sa vie pour qu’elle songe soudain à viser des substituts de son père ? Quel revirement l’avait poussée à convoiter Mike Eiger, puis Will Edwards ? Elle ne pouvait ignorer que ces deux-là avaient déjà tué des hommes.

                    RJ secoua la tête. Lee les avait au contraire choisis précisément dans le but d’entamer une mutation. Pour preuve, elle avait infligé dès le départ un rituel différent à ses victimes masculines. Avec eux, on quittait le domaine de la vengeance pour entrer indubitablement dans celui du fantasme, même s’il se calait sur une imitation de la signature de Robert Simmons.

                    
                    RJ avait fait le tour de ses certitudes. Maintenant, il ne pouvait que supposer. Le sang étant le symbole de la vie par excellence, Lee cherchait-elle désespérément à recréer par ce biais l’intimité qu’elle avait connue avec son père au moment de sa mort ? Ses victimes masculines ne représentaient alors pour elle que des catalyseurs…

                    Il haussa les épaules tout en s’engageant sur Leonardtown Road. Il accéléra encore. Il était temps de faire un bilan objectif de ses hypothèses.

                    Si Lee avait pris les commandes, Samantha et Tom étaient déjà morts.

                    RJ s’exhorta au calme. Malheureusement, ses réflexes habituels le fuyaient. Il ne restait plus rien de sa réserve posée, plus rien de sa façade pondérée. RJ espérait juste pouvoir tuer Will et Lee de ses propres mains. Ensuite, il aurait le reste de sa vie pour expier ses manquements, ses regrets, sa peine, ses échecs et ses fautes. Il assumerait jusqu’au bout sa souffrance sans choisir la facilité du renoncement.

                    Il relâcha brièvement la pédale de l’accélérateur pour prendre un virage serré. Puis, il accéléra à nouveau. Mais rouler vite ne lui permettait pas d’échapper à ses pensées.

                    Fils de parents équilibrés et aisés qui s’aimaient, et qui aimaient leurs enfants, il aurait dû avoir toutes les chances de son côté. Pourtant, il avait toujours tout raté. Ses relations amoureuses avec Helen, Carla, Gina et Samantha s’étaient toutes soldées par des échecs cuisants. Il était passé totalement à côté de son rôle de père. Au bout du compte, il avait aussi échoué dans le seul domaine dans lequel il se pensait inattaquable : le travail.

                    Plus personne n’était dupe de ses lacunes. Jonas Pittsburgh avait mis le nez dans son dossier pour relayer l’information à qui de droit, Travers ne lui accordait plus qu’une confiance limitée et RJ avait fini par leur donner raison à tous les deux en plantant son équipe pour foncer tête baissée dans un piège grossier. Avec un peu de chance, il mourrait dans quelques heures et il n’aurait pas à assumer les conséquences de ses actes.

                    Il aperçut enfin le panneau indiquant l’entrée de Charlotte Hall. Il soupira de soulagement.

                    Les images continuèrent ainsi à se succéder sans fin dans son crâne. Kaléidoscope d’espoir et de désespoir, de vie et de mort, de retrouvailles heureuses et de corps mutilés.

                    Enfin, il s’engagea dans l’allée de sa maison. Toutes les lumières étaient allumées. Il pila et se précipita hors du véhicule pour entrer chez lui. Le bruit d’un coup de feu à l’étage lui indiqua la direction à suivre.

                     

                    ***

                     

                    Le choc ébranla la porte qui résista miraculeusement. Samantha frissonna de terreur en songeant que la fois suivante serait sans doute la bonne. Si l’adrénaline lui avait donné du courage et des ailes quelques secondes plus tôt, elle refluait à présent beaucoup trop rapidement dans ses veines. Samantha se sentait au bord de l’évanouissement. Les jambes tremblantes, elle porta Tom dans sa penderie et le cacha sommairement dans un panier. C’était une cachette minable, mais elle ne pouvait pas faire beaucoup mieux dans le laps de temps imparti.

                    Elle referma les portes de l’armoire et se précipita vers sa table de nuit. Elle attrapa son tiroir et le tira trop brutalement. Il lui échappa des mains et son contenu se répandit au sol. Un sanglot de terreur à l’état pur franchit ses lèvres.

                    — Sam ! Ouvre cette putain de porte !

                    Les hurlements de Will la firent sursauter. Les mains tremblantes, elle ramassa à tâtons son arme puis le chargeur. Il lui glissa des mains au moment où elle tentait de l’enclencher. Will envoya un nouveau coup sur la porte qui trembla violemment, mais tint bon. Samantha sentit ses jambes la lâcher et elle tomba. Elle se pencha pour récupérer son chargeur.

                    — Sam ! Si tu n’ouvres pas tout de suite, je vais vraiment m’énerver…

                    Un nouveau choc fit céder la porte qui s’ouvrit à la volée. Elle posa les mains sur le bloc métallique, l’enfonça d’un geste sec et braqua son arme vers lui.

                    — Ne bouge pas !

                    Will se figea avec un petit sourire goguenard.

                    — Que veux-tu faire avec ça ? Me tuer ?

                    Elle se redressa lentement.

                    — Recule !

                    Si l’arme avait tremblé dans ses mains, il aurait peut-être tenté sa chance. En l’occurrence, elle savait visiblement ce qu’elle faisait. Et il n’oubliait pas non plus qu’elle lui avait prouvé, à peine quelques minutes plus tôt, sa capacité à tuer sans état d’âme. Will soupira devant ce nouveau contretemps.

                    — Sam…

                    Elle secoua la tête.

                    — Ferme là !

                    Will connaissait chaque expression, chaque phrase, chaque pensée de Sam. Pourtant à cet instant, il réalisa que Lee et lui avaient libéré une créature inconnue. Et c’était précisément cette étrangère qui se tenait face à lui avec une arme entre les mains. Qui était-elle ? Que lui voulait-elle ? Il n’aurait su le dire avec certitude. Il n’aurait pas non plus su prédire ses réactions. Il lui parla doucement.

                    — Allez, Sam. Baisse cette arme.

                    Elle s’énerva :

                    
                    — Bordel ! Tu as du mal à comprendre que c’est moi qui tiens les rênes cette fois… Alors ferme ta gueule, sale pervers !

                    Son regard surtout lui fit comprendre qu’elle ne bluffait pas.

                    — OK, Sam !

                    Un voile de folie passa dans ses yeux.

                    — Ne m’appelle pas comme ça !

                    Il avait trop côtoyé le danger pour ne pas le reconnaître quand il le voyait face à lui. Will hocha docilement la tête.

                    — OK, Samantha. À quoi jouons-nous maintenant ?

                    — Je n’ai pas l’intention de jouer.

                    La mine incrédule, il inclina la tête pour l’observer attentivement.

                    — Je ne comprends pas. Il n’y a pas si longtemps, je n’avais qu’un mot à dire pour que tu te mettes à trembler.

                    Les traits déformés par la fureur, Samantha hurla :

                    — Cette époque-là est révolue !

                    Il hocha tristement la tête tout en avançant imperceptiblement d’un pas.

                    — Dommage. À quel moment suis-je passé à côté ? J’aimerais comprendre.

                    Elle rejeta sa question d’un signe de tête dédaigneux.

                    — Inutile. Je ne te laisserai pas le temps de tirer les leçons de tes erreurs, cette fois.

                    — Réponds-moi.

                    Elle lâcha un soupir exaspéré.

                    — Tu voudrais que j’accepte de devenir une fugitive ? Ton jouet sexuel ? Ta complice perverse ? Voyons Will, quelle femme voudrait d’une telle vie ?

                    Il baissa les yeux et réduisit encore la distance entre eux en adoptant une posture suppliante.

                    
                    — Tu avais promis…

                    Son expression de vertu outragée la fit vaguement sourire.

                    — Lee a fait du bon travail avec toi. Tu es encore plus convaincant qu’avant dans ton rôle de gars attendrissant.

                    Will tiqua. À cet instant, elle avait l’air de beaucoup de choses, mais certainement pas d’une femme troublée par son jeu d’acteur. Il s’agita nerveusement pour gagner encore quelques centimètres entre eux.

                    — J’ai vraiment cru que tu me suivrais jusqu’au bout cette fois.

                    Elle secoua la tête.

                    — Tu as été un bon professeur, Will. J’aurais tout fait pour sauver mon fils.

                    Il rit une seconde avant de redevenir sérieux.

                    — Simulatrice ? Pourtant, il y a une chose que tu ne pourras pas renier, Samantha : ton premier meurtre. Le cadavre supplicié de Lee est ton œuvre. Pas la mienne ! Et tu ne peux pas te retrancher derrière quoi que ce soit pour transformer cette réalité.

                    Elle frissonna et il profita de cet instant d’inattention pour avancer encore. Elle se reprit rapidement.

                    — Tu as tant de talent, Will. Quel dommage que tu n’aies pas employé tes capacités phénoménales à faire le bien.

                    Il lui cracha presque au visage.

                    — Le bien ? C’est une blague ?

                    Il était à présent tout près d’elle. Sans transition, elle braqua son arme vers sa tête. Surpris, il la fixa un instant.

                    — Voyons, Samantha, tu sais comme moi que tu ne le feras pas.

                    Il avança encore légèrement pour faire pression sur elle. Elle tira. Will hurla lorsque la balle brisa sa clavicule. Elle fronça ironiquement les sourcils.

                    — Tu disais ?

                    Le regard de Samantha le traversait comme s’il n’existait déjà plus pour elle. Incrédule, paniqué par cette évidence, Will insista.

                    — Tu ne seras plus rien si je n’existe plus.

                    — Détrompe-toi…

                    Elle visa. Will paniqua.

                    — OK ! Samantha ! C’est bon, j’ai compris. Je me rends.

                    Il leva son bras valide au-dessus de sa tête en signe de reddition, serrant l’autre contre son ventre en grimaçant.

                    — Tu as entendu ? C’est bon, je me rends. Tu as gagné.

                    Elle lui lança un regard moqueur.

                    — Pas encore…

                    — Samantha !

                    Elle lui adressa un dernier sourire.

                    — Dans le monde où tu m’as entraînée, il n’y a qu’une seule issue à cette partie. Et tu le sais, tout comme moi.

                    Elle tira une seconde fois.

                     

                    ***

                     

                    RJ grimpa l’escalier quatre à quatre sans prendre les précautions d’usage. Il ne craignait pas de tomber dans un piège car il entendait une discussion calme à l’étage. Les mots parvenaient déformés à ses oreilles, comme s’il avait la tête plongée sous l’eau. Pourtant c’était fou ! Cette conversation au ton mondain lui paraissait irréelle, totalement décalée. La peur devait brouiller ses sens. C’était impossible…

                    Et pourtant, en franchissant le palier, il distingua nettement la voix de Samantha alors qu’elle condamnait Will. Il entendait les mots de Will pour défendre son cas. Son esprit refusait d’admettre la réalité de la scène à laquelle il assistait. Sa femme, perdue et traumatisée, ne pouvait pas tenir ce genre de discours à son bourreau.

                    Au bord de la panique, RJ franchit la porte de sa chambre au moment où Samantha pressait une seconde fois la détente.

                    Compte tenu de la faible distance entre eux, la tête de Will explosa en une myriade de débris sanglants. Son corps fut projeté en arrière comme un pantin. RJ eut tout juste le temps de s’écarter.

                    — Samantha, non !

                    L’arme braquée vers lui, elle le regarda un instant sans le reconnaître. Il fit un pas vers elle.

                    — Samantha. C’est moi ! C’est RJ…

                    Elle cligna des yeux, mais elle visait toujours son cœur.

                    — RJ ?

                    Il hocha la tête tout en se tapotant la poitrine du bout des doigts.

                    — Je suis là, Samantha. Tu peux baisser ton arme. Tu veux bien ?

                    Elle réfléchit une seconde avant d’obtempérer.

                    — Oui. Nous ne risquons plus rien : Lee et Will sont morts à présent.

                    Sans saisir la portée totale de cette affirmation, il lui retira l’arme des mains. Il observa ensuite le corps du tueur. Et le doute s’empara de lui. Car le ton satisfait qu’elle avait employé ne collait absolument pas avec l’idée qu’il se faisait de la notion de légitime défense.

                    Un sentiment affreux assaillit le profiler et les souvenirs émergèrent. Bon Dieu ! RJ aurait juré avoir entendu Will dire qu’il se rendait et l’avoir vu avec un bras en l’air à son entrée dans la pièce. Et pourtant, son cadavre gisait à même le sol.

                    — Que s’est-il passé, Samantha ?

                    Elle le regarda comme si elle le voyait seulement à cet instant et se mit à trembler de tout son corps.

                    — Que fais-tu là ? Pourtant, j’ai refusé de t’appeler… Je te le jure, RJ ! Je ne t’ai pas appelé.

                    Il posa sa main sur sa joue.

                    — Samantha. Je le sais bien. Je suis venu parce que Will m’avait laissé un message chez Lee.

                    Il éjecta le chargeur du Glock. Elle le regarda faire avec un sourire amusé qui le déstabilisa davantage encore.

                    — Cette fois, Ted McCaffrey pourra faire le rapprochement. Ce sont bien mes balles que vous trouverez dans le corps de Will.

                    Les sautes d’humeur de Samantha ne disaient rien qui vaille à RJ. Il l’observa plus sérieusement et remarqua alors son regard fixe et son expression lointaine. Il attrapa un plaid sur un fauteuil.

                    — Tu es en état de choc. Viens là.

                    Il la prit dans ses bras pour l’envelopper dans le tissu. Elle se laissa faire docilement.

                    — Samantha ? Tu veux bien me dire où est Tom ?

                    Il avait longuement hésité avant de poser cette question de peur d’apprendre une nouvelle atroce. Elle lui montra le placard derrière elle.

                    — Je l’ai caché là.

                    RJ l’obligea à s’asseoir sur le lit.

                    — Ne bouge pas. J’en ai pour une seconde.

                    Il ouvrit la porte de l’armoire et récupéra son fils qui observait craintivement son environnement immédiat. Attentif à lui cacher la vision cauchemardesque du cadavre à terre, RJ le prit délicatement dans ses bras. Tout en le rassurant à voix basse, RJ inspectait son petit corps chaud.

                    
                    Tom portait une coupure sans gravité sur la joue et quelques ecchymoses sur le visage. RJ se tourna vers Samantha avec un air scandalisé.

                    — Lee l’a frappé ?

                    Elle approuva.

                    — Je ne pouvais pas la laisser faire. Tu comprends, j’espère ?

                    Agité par une foule de sentiments bouillonnants envers Lee, lui-même et Will, RJ la prit contre lui.

                    — Tout va bien Samantha. Ne t’inquiète pas.

                    Ils restèrent ainsi quelques secondes.

                    — RJ ? Où es-tu ?

                    Il entendit des pas caractéristiques dans l’escalier.

                    — Assieds-toi sur le lit pendant une seconde. Je reviens tout de suite, Samantha.

                    Son fils serré contre lui, il regagna le palier. Il soupira en reconnaissant les nouveaux venus.

                    — Je croyais t’avoir dit que je ne voulais pas de vous ici ?

                    Miles posa le pied sur le palier avec une expression grave.

                    — RJ… Tu vas bien ?

                    — Oui, tout va bien… Samantha et Tom sont vivants. Ils vont bien.

                    Miles retint une grimace de dépit.

                    — Heureux de l’entendre. Dès que tu pourras, nous aurons besoin de toi en bas. C’est une véritable boucherie. Lee a été tuée.

                    Miles baissa les yeux pour murmurer à mi-voix.

                    — Il y a aussi le corps d’un inconnu.

                    RJ tiqua.

                    — Un homme ?

                    Miles évita son regard et hocha la tête. Évidemment, le rituel. Dans les autres maisons, ils avaient découvert un couple adultère. Si on éliminait Will et Lee en tant que tueurs, il restait donc Samantha et son… RJ blêmit. Miles regardait ses chaussures avec une attention suspecte.

                    Bob les rejoignit.

                    — J’ai trouvé les papiers du mort. Il s’agit d’Eddy Meyerson, un flic local. Que faisait-il là, d’après vous ?

                    Miles toussota d’un air gêné et Bob sursauta comme s’il venait de comprendre l’évidence. RJ avait prié pour arriver ici à temps et à présent, il aurait souhaité se trouver à mille lieux de là, loin de l’humiliation, de la pitié des autres et de ce sentiment de malaise qui l’envahissait peu à peu.

                    Désireux de changer de sujet, il se retourna vers l’intérieur de sa chambre.

                    — Will Edwards aussi est mort. Samantha l’a tué en état de légitime défense. J’ai l’impression qu’elle est sous le choc. L’un de vous peut-il appeler une ambulance ? Je vous rejoins en bas immédiatement.

                    — Ils sont déjà en route, ainsi que les équipes du légiste et du labo.

                    RJ aurait aimé avoir un petit moment pour se recomposer une attitude, malheureusement il n’en aurait pas l’occasion.

                    — Merci, Miles.

                    — Heu… RJ ?

                    Il ne voulait surtout pas de leur compassion. Il répondit d’une voix sèche.

                    — Oui ?

                    — Travers aussi arrive.

                    Il hocha la tête.

                    — Vous avez eu raison de le prévenir. J’arrive dans un instant.

                    Miles hésita une seconde. RJ lui fit signe de s’éloigner.

                    — S’il te plaît.

                    
                    Miles haussa vaguement les épaules avant d’obtempérer. Bob le suivit. RJ se glissa immédiatement près de sa femme. Il passa un bras autour de ses épaules. Son corps était figé dans une attitude rigide. Il tenta de croiser son regard mais elle l’évita. RJ soupira.

                    Le temps de la réconciliation n’était pas encore venu…

                

            Note

                            (1) Special Weapons and Tactics. Unité de police spécialisée dans les opérations paramilitaires dans les zones urbaines.

                        





                Sept mois plus tard.

                
                    RJ finissait de nouer sa cravate. Dans la chambre d’à côté, il entendait des bruits sourds. Tom s’amusait tranquillement à faire tomber ses quilles avec une balle en mousse. Son rire cristallin parvenait jusqu’à lui. Son insouciance fit envie à RJ.

                    Il s’observa sans complaisance dans son miroir. Il s’était indéniablement fait rattraper par la vie. Les premiers signes du passage du temps se lisaient à présent dans son regard las, les cheveux gris disséminés dans sa chevelure et les rides d’angoisse sur son front. À sa décharge, il avait eu tant de problèmes administratifs et juridiques à gérer après la mort de Will Edwards et celle de Linda Emerson, qu’il ne s’était pas détendu une seule seconde depuis des mois.

                    Il revoyait encore les hommes du légiste empaqueter les corps des trois victimes alors que ses propres collègues conduisaient Samantha à l’écart pour l’interroger.

                    RJ aussi avait dû s’expliquer. Et au final, il s’était retrouvé seul dans une maison entachée de souvenirs monstrueux.

                    Il avait donc attendu quelques semaines, le temps que les remous se tassent et que les ouvriers aient réussi à faire disparaître les taches de sang, avant de mettre la maison en vente. Il avait fallu un mois entier et la visite d’un paquet de curieux, avant qu’un visiteur ne se décide à faire une offre ridicule. RJ l’avait pourtant acceptée, préférant récupérer une infime part de son capital de départ plutôt que rester plus longtemps à Charlotte Hall. Cet argent lui avait difficilement permis de racheter un appartement dans une autre ville. Heureusement, il n’était pas totalement seul.

                    Ses parents avaient largement financé sa fuite éperdue. RJ avait en effet tout bradé et liquidé. Il lui avait fallu racheter le moindre meuble, la moindre petite cuillère. Il n’avait rien gardé de son ancienne vie, rien. Enfin si. Il avait conservé son bien le plus précieux.

                    Il élevait Tom seul à présent. Et de toutes ses nouvelles responsabilités, c’était, à n’en pas douter, la plus agréablement fatigante. RJ n’imaginait pas, avant de l’assumer à plein temps, à quel point s’occuper d’un enfant demandait de la ressource.

                    — Papa ?

                    RJ enfila sa veste et cessa de fixer soucieusement son reflet. Il sortit ensuite pour rejoindre Tom.

                    — Je suis là.

                    L’enfant vint à sa rencontre en traînant une chaîne de canards à roulettes derrière lui. Il le cognait contre tout ce qui se mettait en travers de sa progression incertaine. Chaque choc déclenchait une ritournelle entêtante typique des jouets d’enfants.

                    RJ leva les yeux au ciel. Et voilà, il allait encore siffloter ce truc toute la journée. Qui avait eu l’idée saugrenue d’acheter un engin pareil ? Ah oui, sa sœur… Ava Scarlett lui avait dit en souriant que pendant des années, il avait offert des cadeaux bruyants à ses enfants à elle et que l’heure de la revanche avait sonné. RJ sourit. Il avait tenté de retirer les piles de ce jouet infernal avant d’estimer que c’était totalement mesquin de sa part. Tom l’adorait.

                    — C’est l’heure, Tom. On doit y aller.

                    Comme s’il savait que le moment était important, Tom lâcha son canard pour lui tendre les bras. RJ le prit contre lui et récupéra le sac de voyage qu’il avait préparé un peu plus tôt. Il ferma la porte à clef et appela l’ascenseur pour se rendre au parking de son immeuble. Sur le palier, il croisa l’une de ses voisines, une trentenaire célibataire qui ne parvenait pas à comprendre les refus répétés qu’il opposait à toutes ses invitations. Vêtue d’une tenue moulante, elle lui expliqua qu’elle partait faire son jogging matinal. Comme à chaque fois, elle engagea la conversation et il éluda systématiquement toutes ses propositions. Sans se vexer, elle le salua chaleureusement en arrivant au rez-de-chaussée. Et RJ se demanda, une fois de plus, s’il se faisait bien comprendre. Les portes métalliques se refermèrent sur elle.

                    RJ traversa le parking sombre pour rejoindre sa voiture. Il attacha son fils sur son siège et se plaça ensuite derrière le volant. Il vérifia l’heure sur le tableau de bord.

                    — Et voilà, nous sommes en retard…

                    Tom gazouilla une réponse.

                    — Tu as raison, c’est de sa faute !

                    Il démarra et s’engagea prudemment à l’extérieur.

                    Si RJ maintenait sa voisine à distance depuis des mois, ce n’était certainement pas aujourd’hui qu’il allait craquer. Car aujourd’hui, tout pouvait basculer.

                    Tout en conduisant, RJ laissa ses souvenirs remonter à la surface. Il se souvenait encore de chaque détail de la terrible journée durant laquelle il avait perdu sa femme. Stoïquement, il acceptait cette séparation. Il ne lui en voulait même pas de les avoir abandonnés Tom et lui. Car, il imaginait ce qu’elle avait subi. Il revoyait encore les corps de Will, de Lee, et celui de Meyerson, son amant supplicié.

                    RJ grimaça légèrement. Pourquoi réagissait-il toujours aussi mal à ces simples mots ? Avec le temps, il aurait pourtant dû s’habituer à l’idée. Cette tragédie était de sa faute après tout. Il s’était éloigné de son épouse pendant des mois, à un moment crucial de sa vie. Elle avait fini par trouver du réconfort dans les bras d’un autre. Il n’y avait pas à chercher plus loin, ni plus d’explications.

                    Pourtant, il ressentait encore les regards pleins de pitié de ses collègues comme des blessures profondes. Aucun d’eux ne lui avait accordé le bénéfice du doute.

                    RJ avait souffert dans sa chair à l’idée d’avoir été trahi et humilié au pire moment pour lui. Après ses difficultés qui avaient atteint les oreilles de Travers, l’adultère de sa femme avait fini d’achever sa carrière au FBI. Il avait pris tous les risques, désobéi aux plus élémentaires consignes de sécurité en abandonnant son équipe pour rejoindre sa famille. Et ce faisant, il s’était publiquement couvert de ridicule.

                    La seule personne qui avait fait preuve d’une compassion sincère, c’était Gina. Il avait cependant fini par comprendre qu’elle voulait surtout relancer la question de leur aventure. Quand il avait évincé son offre, elle s’était jointe à ses détracteurs sans un regard en arrière.

                    Il ne parvenait même pas à lui en vouloir. Il avait très mal géré les suites de son incartade. Et au final, quand il avait choisi Samantha, Gina avait été incapable de comprendre son revirement. Son ego n’avait pas supporté qu’il lui préfère une épouse adultère. RJ chassa d’un froncement de sourcils ses pensées parasites.

                    Ses mois de solitude auraient dû lui permettre de faire le point et d’accepter chaque morceau du miroir brisé qu’était sa vie. Il soupira et actionna son clignotant.

                    
                    — Tu peux toujours y croire.

                    Tom releva les yeux vers lui. RJ lui jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.

                    — Tout va bien. Ne t’inquiète pas.

                    L’enfant lui sourit et se replongea dans l’étude de son jouet. Le passé happa à nouveau RJ.

                    Tom était tout ce qui lui restait à présent. Et RJ n’oublierait jamais que Lee avait essayé de le tuer, lui aussi. Sa survie s’était jouée à très peu de chose.

                    Will Edwards et Linda Emerson avaient choisi de se réfugier chez RJ pour l’y attendre. Ils n’avaient évidemment pas pu prévoir que Samantha se dresserait en travers de leur route avec autant de résolution. Pour tout dire, RJ n’aurait pas non plus parié sur elle.

                    Et elle leur avait donné tort à tous. Car elle était la seule survivante de ce massacre. RJ fit une petite grimace. Oui. Elle avait survécu, mais à quel prix ? Samantha avait été contrainte de participer à ce carnage et elle avait démontré des capacités effrayantes à cette occasion.

                    L’enquête avait, en effet, déterminé que ses empreintes se trouvaient sur le couteau qui avait servi à torturer Eddy Meyerson et Linda Emerson. Et RJ l’avait vue tuer Will Edwards de ses propres yeux.

                    Pourtant, les hommes de la police scientifique avaient travaillé pendant des jours pour faire parler les indices. Au final, ils avaient établi avec certitude les points communs entre les tortures subies par les victimes de Linda Emerson et celles infligées à Eddy Meyerson. Le malheureux était donc venu alourdir la liste des victimes de la tueuse.

                    Les blessures présentes sur le corps de Linda Emerson avaient nécessité plus de suppositions de la part des enquêteurs. L’aspect imitation coléreuse ne leur avait pas échappé. Ce meurtre avait finalement été imputé par défaut à Will Edwards. Les empreintes partielles de Samantha sur le manche du couteau prouvaient juste qu’elle avait légèrement blessé Will pour lui échapper.

                    La porte brisée était venue étayer la thèse de la légitime défense pour la mort de Will Edwards.

                    Fin de la boucle. Le rapport avait donc miraculeusement innocenté Samantha. Elle aurait dû être libre. Malheureusement, elle n’avait jamais pu profiter de cette nouvelle.

                    RJ soupira. Personne ne saurait jamais totalement ce qu’elle avait enduré ce jour-là. De façon certaine, Will ne l’avait pas touchée physiquement. Pourtant, les dégâts psychiques avaient été bien plus dévastateurs que la première fois.

                    RJ freina pour s’arrêter à un stop et attendit patiemment pour redémarrer. Il mit son clignotant et s’engagea dans une rue bordée d’arbres et d’espaces verts. Il gara sa voiture devant une maison charmante, typique de ce coin des États-Unis. Il sortit Tom de la voiture. Le petit gloussait de plaisir bien avant que la porte ne s’ouvre.

                    — Ah ! Les voilà…

                    RJ sourit et se retourna.

                    — Salut, Maman.

                    — Bonjour, Reed.

                    Il grimaça.

                    — Tu es vraiment obligée de m’appeler comme ça ?

                    Elle lui frôla la joue de ses lèvres carmin.

                    — Oui !

                    Que pouvait-il dire à la femme qui lui avait sauvé la mise lors de ces mois difficiles où il avait dû trouver un équilibre entre sa vie de chef de famille monoparentale et son nouveau boulot ? Il la prit dans ses bras et la serra contre lui.

                    Elle l’observa avec inquiétude.

                    
                    — C’est pour aujourd’hui, n’est-ce pas ?

                    RJ approuva et lui tendit son fils qu’elle prit. Consciente qu’il faisait ainsi diversion, elle lui jeta un regard pénétrant.

                    — Pourquoi n’emmènes-tu pas Tom ? Cela lui ferait sans doute du bien…

                    RJ soupira. Il ouvrit le coffre pour prendre le sac de Tom.

                    — Tu sais bien que je n’en ai pas le droit, Maman.

                    — Excuse-moi, Reed. Je me doute que tu fais pour le mieux. Tout ceci est très difficile pour toi, je n’ai aucun droit de te dicter ta conduite.

                    Elle passa un doigt sur le ventre de Tom qui se mit à glousser.

                    — Je suppose que tu dois y aller.

                    RJ lui sourit faiblement.

                    — Oui.

                    Il passa nerveusement sa main sur sa bouche.

                    — J’ai un trac terrible.

                    Elle lui caressa affectueusement la joue.

                    — Tu es beau comme un dieu. Allez, file !

                    Il l’embrassa.

                    — Merci.

                    Elle le retint par le bras.

                    — Tu dînes avec nous ce soir ?

                    — Je ne sais pas encore.

                    Dolorès l’embrassa chaleureusement.

                    — Tu as besoin de manger. Nous t’attendrons.

                    RJ sourit en apercevant le pli soucieux sur son front.

                    — Je dois y aller, maman.

                    Elle lui fit signe.

                    — Oui. À tout à l’heure.

                    RJ la salua et remonta en voiture. Il traversa ensuite la ville en sens inverse pour rejoindre la route de Decatur. Pour fuir son stress croissant, il se réfugia dans ses pensées.

                    Il songeait à son retour aux sources salvateur. En effet, dès que Samantha avait été innocentée et la maison vendue, RJ avait déguerpi pour revenir à Atlanta près de sa famille. Karl Bosemann, son ancien responsable au FBI, lui avait immédiatement proposé de reprendre son poste. RJ avait refusé. Il avait démissionné du FBI et obtenu une place dans la police. À sa demande, il avait été affecté dans un service tranquille où personne n’attendait de lui qu’il réalise des miracles.

                    Cet arrangement lui convenait parfaitement pour gérer ses nouvelles responsabilités. Car après tout ce que Tom avait vécu, il avait besoin de stabilité. RJ n’oubliait pas qu’avant ce jour fatidique, son fils ne connaissait pratiquement que sa mère. Or Samantha avait purement et simplement disparu de sa vie depuis des mois. Totalement déraciné, Tom avait eu besoin de lui et RJ ne regrettait pas son choix. Il occupait dorénavant un job qui ne mettrait jamais la vie de son fils en danger et qui lui assurait un revenu suffisant pour les faire manger tous les deux. Sa mère en profitait pour pouponner et Tom adorait ses cousins et ses cousines. Bref, cette situation convenait à tout le monde.

                    RJ reconnut la façade sobre de l’établissement qu’il cherchait. Il s’engagea sur le parking et gara sa voiture à l’ombre d’un arbre. Il prit une inspiration rapide avant de s’extirper du véhicule. Il était plus que temps.

                    Il franchit le portail d’accueil et se présenta à la réceptionniste qui l’envoya au quatrième étage après avoir passé un appel interne.

                    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le visage souriant et rassurant du docteur Silverman.

                    — Bonjour, monsieur Scanlon.

                    
                    — Bonjour, docteur.

                    Ils se serrèrent la main.

                    — Alors, comment allez-vous ?

                    RJ haussa vaguement les épaules.

                    — Je suis nerveux.

                    Le médecin sourit.

                    — Je m’en doute. Suivez-moi.

                    RJ obéit. Ils longèrent un couloir clair. De temps en temps, ils croisaient un patient que le médecin saluait cordialement. Enfin, ils arrivèrent devant son bureau. Le praticien lui céda la place.

                    — Je vous en prie.

                    RJ prit une inspiration et entra. Silverman resta debout à ses côtés.

                    — Asseyez-vous.

                    Particulièrement nerveux, RJ prit place à l’extrême bord du fauteuil.

                    — Pourquoi m’avez-vous demandé de venir ?

                    — J’ai une très bonne nouvelle pour vous.

                    Un coup frappé à la porte l’interrompit.

                    — Ah… Justement ! Entrez !

                    RJ se retourna pour faire face au nouveau venu. Il ouvrit alors la bouche sous l’effet de la surprise. Le médecin tendit la main pour accueillir son visiteur.

                    — Entrez, Samantha. Votre mari est là.

                    RJ sentit son cœur s’emballer. Après tous ces mois, elle n’avait pas changé d’un pouce. Il y avait peut-être cette lueur un peu plus sombre dans son regard. Mais RJ s’en moquait royalement.

                    — Bonjour, Reed.

                    — Bonjour, Samantha.

                    Le médecin leur toucha les épaules dès qu’elle eut pris place à ses côtés.

                    — Si je vous ai demandé de venir, monsieur Scanlon, c’est à la demande de Samantha. Comme vous le savez, les évènements dramatiques qu’elle a vécus ont entraîné une sévère réaction catatonique chez elle. Après trois semaines de rejet total de la réalité, votre femme s’est réveillée dans un état dépressif particulièrement inquiétant qui a nécessité son maintien en internement préventif dans un établissement spécialisé comme le nôtre.

                    RJ observait Samantha alors que le médecin la disséquait comme une grenouille. Elle gardait les yeux prudemment baissés comme si elle avait honte de ce dont on l’accusait.

                    — Ces dernières semaines pourtant, les progrès constatés par nos équipes ont été fulgurants. Et nous sommes tous tombés d’accord pour dire que votre femme est sortie d’affaire à présent.

                    Elle releva les yeux pour croiser le regard de RJ avant de les baisser timidement. Il n’en croyait pas ses oreilles.

                    — Que voulez-vous dire exactement ?

                    Le médecin fit signe à Samantha qui préféra s’adresser à ses chaussures pour lui expliquer sa situation.

                    — Je suis prête à retourner vivre à l’extérieur. Je devrai revenir ici pour subir des contrôles réguliers. Mais les spécialistes estiment que je peux sortir si je le souhaite.

                    — Et tu le voudrais ?

                    Elle planta son regard dans le sien.

                    — Oui. Je veux sortir.

                    RJ ne savait plus du tout quoi dire. Il devait gagner du temps.

                    — Docteur, est-ce que ma femme et moi pourrions discuter en privé, quelques instants ?

                    — Excellente idée. Je vous laisse.

                    Samantha secoua la tête.

                    — Non ! Je voudrais emmener RJ dans le jardin. Vous voulez bien ?

                    — Bien sûr.

                    
                    Samantha se leva et sortit rapidement du bureau. RJ resta en arrière. Il se tourna vers le médecin avec un regard inquiet.

                    — Elle est vraiment guérie ?

                    Silverman sourit avec compassion.

                    — La dépression est un état difficile à soigner. Il peut y avoir des rechutes. Dans son cas, j’ai confiance, car votre femme est forte.

                    RJ hésita avant de poser la question cruciale selon lui.

                    — Tom sera-t-il en sécurité avec elle ? Vous comprenez que je ne peux pas prendre de risque avec la vie de mon fils.

                    Le médecin approuva.

                    — Je pense qu’il n’y a aucun danger. Le mieux est que vous le lui demandiez directement.

                    RJ fronça les sourcils.

                    — Je peux lui parler sans détours ?

                    Le médecin approuva.

                    — C’est sans doute la meilleure façon de vous convaincre de sa guérison.

                    RJ approuva avant de la rejoindre à l’extérieur.

                    — Je te suis.

                    Elle lui prit la main et le conduisit silencieusement dans les jardins de l’hôpital. Ils s’assirent à l’écart sur un banc ombragé. Face à eux, un parterre de fleurs flamboyantes déclinait sa palette de couleurs. RJ se lança maladroitement.

                    — Tu as dit que tu te sentais prête à sortir. Où penses-tu aller ?

                    Samantha le dévisagea avec une petite moue douloureuse.

                    — Je ne sais pas.

                    Évidemment, RJ avait mal formulé sa question et elle était sur la défensive. Bref… Un vrai dialogue de sourds. Il pesta contre sa propre lâcheté.

                    — Si tu le souhaites, tout est prêt pour ton retour à la maison.

                    Elle ouvrit la bouche sans parvenir à trouver une réponse adéquate. Enfin, elle se décida.

                    — Tu veux dire que tu voudrais encore de moi, malgré tout ce que j’ai fait ?

                    RJ frémit. Au temps pour le médecin et ses consignes… L’heure du grand déballage avait sonné.

                    — Si nous voulons repartir sur de bonnes bases, j’ai besoin de savoir ce qui s’est réellement passé, Samantha.

                    Elle baissa les yeux.

                    — Je t’ai trompé, RJ.

                    Il se figea.

                    — J’avais cru le comprendre. Je ne te ferai pas l’affront de te demander pourquoi.

                    Étonnée, elle le dévisagea. Il soupira.

                    — À plusieurs reprises ?

                    — Non. Une seule fois.

                    RJ hocha la tête avec raideur.

                    — Alors que faisait-il à la maison ce soir-là ?

                    Elle évoqua l’arrivée inattendue d’Eddy. Elle parla ensuite sans fard du calvaire du policier, du chantage de Lee sur Tom, du pacte qu’elle avait passé avec Will, de la mort de Lee puis de celle de Will. RJ était estomaqué : même en imaginant le pire, il avait été encore très loin du compte.

                    Il expira comme s’il avait retenu son souffle pendant tout son récit.

                    — Écoute-moi bien, Samantha. Tu ne devras plus jamais parler de ce que tu viens de me dire. L’enquête a abouti à d’autres conclusions. La justice te considère donc comme innocente. La version officielle est la suivante : Lee a tué Eddy, Will a ensuite assassiné Lee et tu as finalement abattu Will en état de légitime défense. Tu as bien compris ?

                    Elle secoua la tête.

                    — Je me fiche des conclusions de la justice. Ce qui m’importe c’est toi, RJ. Dis-moi exactement le fond de ta pensée.

                    Il soupira.

                    — Je ne sais pas. Je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir. À chacune de mes visites, tu étais sanglée sur ton lit, totalement absente. Quand le médecin m’a contacté, je m’attendais à…

                    Il secoua la tête et balaya son idée d’un geste agacé.

                    — Je ne sais pas à quoi je m’attendais au juste.

                    Il fit une pause pour ordonner ses pensées.

                    — En fait, j’ai besoin de savoir si tu représentes un danger, pour toi-même ou pour Tom. Tu comprends, il est sans défense. Je ne peux pas me permettre de jouer avec ses sentiments. Il a déjà tellement souffert lorsque tu as dû être internée.

                    Elle prit une mèche de ses cheveux qu’elle tortilla entre ses doigts.

                    — Je n’ai pris aucun plaisir à tuer Lee, si c’est ce que tu veux savoir. Je n’en dirais pas autant pour Will. Mais nous avions un sacré passif à régler. Si tu t’inquiètes à l’idée que je puisse recommencer, je te confirme que non. J’ai simplement réagi comme je le pouvais dans une situation désespérée.

                    Il observa son regard franc et posé avant de hocher prudemment la tête.

                    — Tu as encore changé…

                    Elle soupira.

                    — La colère que j’ai manifestée à ton encontre était parfaitement injuste. Tu avais le droit d’éprouver de la souffrance toi aussi. Je ne parvenais pas à admettre que tu puisses ne pas être heureux avec moi.

                    Il secoua la tête.

                    — Il me fallait juste un peu de temps, tout comme toi.

                    Elle approuva.

                    — Tu as raison. Cependant, j’ai perdu assez de temps à présent. J’aimerais vraiment sentir mon fils contre moi. Le voir rire, jouer, grandir.

                    Son masque impassible se fissura. Une larme glissa sur sa joue.

                    — J’aimerais aussi te retrouver, RJ. Accepterais-tu que je revienne dans ta vie ?

                    Elle attendait sa réponse avec inquiétude. RJ opta pour une franchise absolue.

                    — J’ai organisé toute mon existence autour de ton retour.

                    Soulagée par cette confirmation, elle sourit.

                    — Je n’imaginais pas que tu me proposerais quelque chose d’aussi généreux.

                    — Avant que tu te décides, il faut que tu saches que j’ai vendu la maison pour acheter un appartement ici, à Atlanta, près de chez mes parents. C’est plus pratique : ma mère garde Tom pendant que je travaille.

                    Samantha soupira de soulagement.

                    — Tu as réussi à vendre la maison ?

                    Et puis soudain, elle fronça les sourcils.

                    — Comment fais-tu pour te rendre à Quantico ?

                    Il haussa une épaule.

                    — J’ai démissionné du FBI. Je travaille pour la police d’Atlanta depuis plusieurs mois à présent.

                    — Que dis-tu ?

                    Il hocha la tête.

                    — Tu as bien entendu. Je résous de simples enquêtes. Plus de tueurs en série. Tout ça, c’est fini.

                    
                    Horrifiée par cette nouvelle, elle cacha son visage derrière ses mains.

                    — Tu as fait ce choix à cause de moi ? Mon Dieu, RJ ! Ton métier, c’était toute ta vie…

                    Il soupira.

                    — Cette dernière enquête a prouvé mes limites. Il a bien fallu que je l’admette. J’ai préféré revenir sur des fondamentaux plus importants.

                    Elle plissa les yeux.

                    — Ta famille ?

                    Il approuva.

                    — Tom et toi, si toutefois tu le souhaites.

                    Elle se mordit la lèvre. RJ n’avait livré aucune information claire sur ses sentiments réels. Elle avait besoin de savoir.

                    — En m’accueillant chez toi, penses-tu accomplir ton devoir ou en as-tu réellement envie ?

                    Il se figea.

                    — Que veux-tu dire ?

                    — Avant tout ceci, tu ne pouvais plus me toucher, RJ. Je te dégoûtais. Tu t’en souviens ? Et malheureusement, ce qui nous sépare aujourd’hui est encore bien pire.

                    — Tu ne me dégoûtais pas Samantha ! Comment as-tu pu penser cela ?

                    Il secoua la tête.

                    — C’est moi que je haïssais et personne d’autre, tu entends ? Je refusais d’admettre que Will m’avait salement amoché et que je souffrais de stress post-traumatique. J’ai fui mes responsabilités, Tom et toi. J’ai choisi la facilité en rejetant la faute sur les autres.

                    Une larme glissa sur la joue de Samantha.

                    — Pendant tous ces mois durant lesquels j’étais clouée sur mon lit, mes idées tournaient en boucle dans ma tête. Je craignais que mes actes t’éloignent définitivement de moi. Je ne voulais pas me réveiller parce qu’il m’aurait fallu affronter ton rejet. Au lieu de ça, tu me proposes de revenir. Dis-moi pourquoi, je t’en prie.

                    Elle soupira.

                    — J’ai besoin de savoir : tu me proposes un toit par pitié, pour rendre sa mère à Tom ; ou tu le fais pour toi et nous ? Je ne veux pas revivre une relation bancale. Il faut que je sois certaine de ce que tu m’offres comme perspectives.

                    Il sourit tristement.

                    — J’avais déjà fait mon choix après ton ultimatum. Je voulais sincèrement sauver notre couple. Et je le veux toujours.

                    Elle ferma les yeux.

                    — Prouve le moi. Touche-moi, RJ.

                    Il frôla sa bouche avec ses lèvres. Tout doucement, comme pour reprendre contact. Puis il prit son visage entre ses mains pour croiser son regard clair.

                    — Rentre à la maison avec moi, Samantha.

                    Il lui lança un regard malicieux.

                    — Ma mère garde Tom jusqu’à ce soir. Nous avons la journée entière pour rattraper le temps perdu.

                    La tension qui habitait la jeune femme chuta d’un coup. Car, il n’y avait plus aucun nuage dans le regard de RJ. Elle éclata d’un rire frais.

                    — Où se trouve la sortie de cet endroit de malheur ?

                    Il lui tendit la main en souriant et elle la prit.
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personnages, le souffle du livre. L'auteure sait lier monstruosité et tendresse :
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